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AVIS. 

Les    exemplaires    exigés    par   la    Loi    ont 
été  déposés  k  la  Biblioitbéqiie  impérîaler,  et 
les  contrefacteurs  ou  débitants  seront  pour- 
suiris  conformément  aux  Loix. 
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Principio   cœium ,  ^ic  iferra^ ,  camposque  liquênies , 
Luceniemque  globum  lunœ ,    iiianiaque  astra  , 
Spiritus  intùs  alit ,   totamque  infusa  per  arlus 
Mens  agitât  molem ,  et  magno   se  corpore  miscet. 

D'abord   une  source   de  feux , 

Comme    un    fleuve   éternel  répandue   en   tous   lieux  / 

De  sa   flamme  invisible  écbaufl*ant  la    matière. 

Jadis  versa  la  vie  à   la  nature  entière  , 

Alluma    le    soleil  et  les   astres    divers , 

Oftcendit    sous    les   eaux ,    et   nagea  dans  les   airs } 

CkacuQ    de   cette  flamme  obtient  une  étincelle. 

DSLILLS. 
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PREFACE  DU  TRADUCTEUR. 


F. 


A I R  K  connaître  les  loix  qui  gouvernent 
toits  les  corps  organisés;  partir  de  ces  mêmes 
loix  ^  dans  les  corps  les  plus  simples  ,  pour 
remonter  jusqu^à  celles  qui  régissent  Vhomme^ 
Vêtre  le  plus  parfait  ;  réduire  toutes  ces  loix 
qui  ont  rapport  à  la  vie  organique  en  classes^ 
ordres  ,  genres  et  espèces ,  et  les  faire  sentir 
enfin  à  l'explication  des  causes  des  maladies  j- 
tel  fut  le  but  que  se  proposa  le  Docteur  Darwin. 
lorsqu^il  composa  la  Zoonomie ,  ouvrage  su^ 
Mime  qui  lui  a  coûté  plus  de  vingt  années  de 
ira  if  ail  y   et  les  plus  profondes   méditations, 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  offre  un 
traité  complet  de  physiologie ,  rempli  de.  vues 
neuves  et  de  découvertes  du  plus  grand  inté- 
rêt ;  et  ce  qui  en  augmente  encore  le  prix  ^ 
c^est  que  le  développement  des  phénomènes  de 
la  vie  animale  y  sert  de  base  à  un  système 
de  métaphysique  ,  dans  lequel  Fauteur  a  dé- 
ployé des  connaissances  étonnantes  et  variées. 

Pour  Vexécution  d*un  plan  aussi  vaste  ^  il 
a  suivi  une  marche  différente  de  celle  qui  est 
généralemerU    adoptée  pqr  les   physiologistes. 
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La  liaison  quHl  j  a  établie  entre  la  métaphy- 
sique   et  la  physiologie ,   étend  le  domaine   de 
la  science^  en  ouvrant  une  Houi^elle  source  de 
méditations  au  médecin  philosophe  ,   qui  verra 
avec  satisfaction  que  désormais  Vohjet  de   ses 
connaissances  n^est  plus  borné  à  V organisation 
matérielle   des  êtres.    Darwin  proui^e  ét^idem- 
ment  que  nos  facultés  intellectuelles  sont  V effet 
nécessaire  de  nos  facultés  physiques  ,  et  il  est 
très-probable  que  les  recherehes  métaphysiques 
n'ont    présenté    tant  de  difficultés^   que  parce 
que  ceux  qui  s'en  sont  spécialement  occupés  » 
tels  que   Descartes,    Mallebranche  ,     Locke, 
Condillac ,  Hume  et  autres  y   manquaient  des 
notions  physiologiques  nécessaires ,   ou  ont  né- 
gligé  d'en  faire  l'application  à  leur  système  }. 
or    Darwin   aidait  sur   eux  cet'  avantage  que  ^ 
leur  étant    égal  et   par    la  profondeur  de  son 
génie  et  par  son  esprit  philosophique  et  obser^ 
ixateur  ^    il  possédait  en  outre  toutes  les  con- 
naissances accessoires  qui  tenaient  à  son  objets 
telles  que  les  principes  de  Part  de  guérir  ^  aux- 
quels ceux  qui  s'occupent  des  sciences  abstrai- 
tes ^  sont  souvent  entièrement  étrangers» 

L'objet  particulier  de  la  partie  physiologique 
de  la  Zoonomie  ^  est  la  considération  du  mou- 
vement ^  tant  animal  que  végétal  ^  auquel 
l'auteur  rapporte  les  dii^erses  fonctions  des 
organes  de  ces  deux  règnes. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  suivre  Vau^ 
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teur  dans  V exposé  de  son  vaste  et  ingénieux 
système;  nous  dirons  seulement  qu*il  cor/sid^re 
le  mouvement ,  ou  la  variation  de  formes  que 
subissent  les  organes  du  sentiment  ,  comme 
Vorigine  de  nos  idées  ,  et  que ,  suivant  lui , 
notre  récollection ^  de  quelque  manière  qu^e/k 
s'exerce ,  soit  pendant  la  veille ,  soit  pendant 
le  sommeil^  n^est  qu'une  répétition  de  ces 
mêmes  mouvemens  des  organes  du  sentiment  ^ 
qui  sont  primitivement  détermines  par  le  sti-' 
mulus  des  objets  extérieurs. 

Darwin  attribue  la  cause  première  de  Vac^ 
ûon  de  la  Jïbre ,  animale  ou  végétale ,  à  une 
puissance  quHl  caractérise  par  le  titre  de 
sensoriale  ,  et  quHl  nomme  aussi  sçnsorium , 
ou  esprit  d animation. 

Pour  mieux  développer  ce  système^  il  divise 
ks  facultés  sensoriales ,  comme  les  mouvem  ns 
qui  en  résultent ^  en  quatre  classes,  auxquelles 
il  attache  les  noms  d'irritation  y  de  sensar 
tion ,  de  volition  et  d'association.  Il  consacre 
une  action  particulière  à  foire  connaître  cha- 
cun de  ces  mouvemens  et  facultés  ,  tarft  con- 
sidérés  en  eux-mêmes ,  que  dans  les  rapports 
qu'ils  ont  les  uns  avec  les'  outres ,  en  déterminant 
la  nature  des  différentes  idées  qu'ils  produisent. 

Une  section  suivante  a  pour  objet  d'indi" 
quer  les  rapports  existans  entre  la  puissance 
sensoriale  qui  réside  dans  les  Jibres ,  et  les 
divers  stimulans  qui  y  sont  appliqués  :  ou  pouç 
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mieux  dire  ^  les  effets  qui  résultent  de  V appli- 
cation isolée  et  réitérée  des  quantités  diverses 
de  stimulus  sur  diverses  quantités  de  puis- 
sance sensoriale.  C'est  dans  cette,  section  in- 
téressante de  son  ouvrage  que  Darwin  s'est 
rencontré  avec  le  Dr  Brown^  qui  en  ce  points 
€t  par  des  routes  différentes  ^  est  parvenu  au 
inême  résultat  ;  et  d'après  l'estime  qu'on  ne 
peut  réfuser  à  cette  partie  des  Elëmens  de 
iiiédécine ,  il  faut  cnnvenir  qu'une  telle  ana- 
logie  milite  fortement  en  faveur  de  notre 
auteur. 

Après  avoir  ainsi  examiné  les  différentes 
àpérations  de  nos  organes  ,  leurs  causes  et 
leurs  effets ,  il  en  fait  Inapplication  au  régne 
végétal,  et  revient  ensuite  sur  la  production 
des  idées  i  ce  qui  semblerait  prouver  ktn  dé- 
faut de  liaison  entre  les  diverses  parties  de 
son  système  ,  s'il  ne  présentait  les  plantes 
comme  étant  des  animaux  d'une  classe  irfé- 
rieure  ^  et  ne  leur  attribuait  par  conséquent 
les  mêmes  qualités  qu'au   règne   animal. 

Une  section  également  consacrée  à  la  meta- 
physique ,  est  celle  qui  a  pour  objet  la  classifica- 
tion des  idées ^  mais  dont  les  bornes  d'une  pré- 
face ne  nous  permettent  pas  de  donner  Vanalyse , 
non  plus  que  celle  de  plusieurs  sections  sub- 
séquentes ,  qui  sont  plus  particulièrement  du 
ressort  de  la  physiologie  ^  qui  offrent  toutes 
un    égal  intérêt^   et   dont   rintelligencc    tient 
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nécessairement  à  la  conpaissar^ce  de  ce  qui 
précède.  Il  en  est  toutefois  deux  qui  nous 
semblent  mériter  une  attention  spéciale  :  la 
première  doit  procurer  de  Vagrémevt  à  ^cntes 
les  classes  de  lecteurs;  c'est  celle  qui  iron"^  de^ 
Vinstinct,  Ce  que  Darwin  en  dit  prouve  ci  mb  "it 
à  un  esprit  observateur  il  joignait  de  justesse 
dans  ses  remarques.  Il  em^isage  cette  faculté ^ 
non  pas  suivant  Vopinion  généralement  reçue , 
comme  le  résultat  d^une  organisation  partiou^ 
Hère  à  telle  ou  telle  espèce ,  et  agissant ,  dans 
toute  circonstance  donnée ,  d^une  ma>nère  in'- 
variable  et  nécessaire ,  mais  comme  une  sortd 
de  sagacité ,  susceptible  de  modification  ,  et 
se  développant  d\me  manière  dijjcrente  suivant 
les  différentes  conjonctures  qui  en  déterminent 
Vejcercice  i  au  moins  est-il  certain  que  ^  par 
ses  observations  sur  un  grand  nombre  défaits^ 
et  les  inductions  quHl  en  a  tirées ,  en  remon- 
tant à  la  cause  primitive  des  choses  ,  il  est 
parvenu  à  démontrer  d^une  manière  satisfai- 
sante pour  Vesprit,  que  ce  qu^on  appelle  instinct 
provient  d^une  détermination  raisonnée  ^  et  non 
pas  d^une  obéissance  aveugle  et  mécanique  à 
une   loi  de  la  nature. 

La  seconde  est  celle  qui  traite  de  la  généra-- 
tien.  Son  système ,  tiré  des  lois  générales  de  la 
nature  et  de  Vanalogie  ^  est  entièrement  nou^ 
"veau ^  et  ne  ressemble  en  rien  à  ce  quant  dit 
MUT   ce    sujet  les    auteurs    les    plus  célèbres. 

Digitized  by  VjOOÇIÇ 


6  PRlgPACfi 

Pour  arriver  à  la  connaissance  de  la  rêpro^ 
duction  chez  les  mammifères  ^  Darwin  eg^mine 
d^ abord  celle  des  bourgeons  des  arbres ,  quHl 
regarde  comme  la  pi  s  simple ,  et  partant 
de  là  y  il  passe  en  revue  presque  tous  les  êtres 
de  la  création;  on  peut  donc  dire  quHl  a  sou- 
levé ici ,  en  grande  partie ,  le  voile  qui  cachait 
les  secrets  de  la  nature  dans  la  perpetuatioTk 
des  espèces. 

La  d^uxi'ime  partie  de  la  Zoonomie  traite 
de  la  pathologie  ;  elle  a  pour  objet  de  dehrouil- 
1er  le  chaos  de  la  sjmptomatologie  ^  et  de  deter^ 
miner  d^une  manière  précise  les  phénomènes 
les  plus  extraordinaires  et  les  plus  cachés  des 
maladies.  Darwin  prétend  que  toutes  les  ma- 
ladies sans  exception  proviennent  d^un  excès , 
d^un  défaut  «•  ou  d'un  mouvement  rétrograde 
des  facultés  du^  sensorium;  et  qu^elles  consis- 
tent dans  V  aberration  des  mouvemens  des  fibres, 
vivantes.  Il  divise  toutes  les  maladies  en  qua- 
tre grandes  classes  qui  répondent  aux  quatre 
facultés  desquelles  nous  avons  parle  plus  hautj 
savoir  :  Virritation  y  la  sensation ,  la  voliti  n 
et  rassociation  ;  et  dont  les  trois  causes  ci- 
dessus  y  excès  y  défaut  et  mouvement  rétro- 
grade ,  forment  les  trois  ordres  pour  chacune. 
Les  genres  dérivent  de  Vejfet  prochain  y  et 
V espèce  ^  de  la  localité  de  la  maladie  dans  la 
système. 

On  admirera  sans  doute  une  clasfiifiçatiçîi 
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cissi    ingénieuse    et     aussi    naturelle  ^    dans 
hufuelle  les  caractères  essentiels  des  maladies 
sont  expliqués  diaprés   leur   cause   prochaine* 
De  cette  manière  on  distingue  plus,  exactement 
la  nature   de   chaque  maladie ,    et  on  parvient 
phis  facilement  à  connaître  le  mode  de  traite" 
ment  qui  lui  est  propre*   Outre  que  dans  cette 
classification   naturelle  les   espèces    de  chaque 
genre ,  et  mêjne  les  genres  de  chaque   ordre,  9 
à  ^exception   d'un  petit   nombre  ,    exigent  le 
ynêrne  traitement  général^  elle  est  encore  favo- 
Table  pour  pari^enir^  à  la  découverte  du  carac- 
tère et  du  nom  propre  d'une  maladie  quelconque^ 
(fiU  ne  serait  pas  déjà  connue.   Les  classifica* 
iions  artificielles  n'ont  pas  tous  ces  avantages: 
h  espèces    n'y  portent    soutient  aucune    ana- 
logie entr'elles ,  soit  par  leurs  causes  prochain 
^s^  soit  par  les  effets  qui  en  résultent. 
La  troisième  partie  traite  de  la  matière  mé* 
.  dicak   et    de   l'action    des    médicamens.    Elle 
comprend    toutes    les    substances   qui   peuvent 
contribuer    à    rétablir    la   santé ,     et   qui   sont 
classées  en    sept    articles  ,    désignés  sous  les 
noms  de  nutrîentîa ,    incitantia ,   secernentia , 
sorbentia ,    înterrertentia  ,  reverientia  et  tor- 
pentia  ,    relatii^ement    à  la  diversité  de  leurs 
opérations    (i). 


(f)  Cette  aifliti^  médicale,  qui  dans  U  première  édition  est  placée  à  lit 
fl«  de  U  seconde  partie,  se  trouvera  danj  notre  tradnotion  immédiatement 
*S^  k  première,   uosnmê  Ta  £Mt  TAuteuc  daM  ta  troisième  édstieia. 
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On  ne  s^étonnera  point  de  troui^er\  dans  un 
ouvrage  dont  les  idées  sont  absolument  neu* 
ces  ,  des  mots  peu  usités  ;  V auteur  a  même  été 
dans  la  nécessité  d'en  créer  quelquefois  de 
noui^eaux  pour  suppléer  à  Vinsujfîsance  de  la 
langue  ;  nous  açons  crû  devoir  les  adopter 
sarfs  restriction ,  d^autant  plus  que  In  première 
section  est  employée  aux  définitions  de  la  plu-- 
part  de  ces  termes ,  auxquels  le  lecteur  se  fera 
Jacifement  ;  d'ailleurs  ils  ont  le  mérite  d'être 
significatifs  dans  quelque  idiome  qu'on  l^s 
transporte,  puisqu'ils  sont  pour  la  plupart  déri- 
vés du  latin.  Il  nous  aurait  été  impossible  sans 
cela  de  traduire  un  livre  qui  présente  de  très- 
grardes  difficultés ,  tant  par  le  style  que  par 
les  idées  excentriques  qu'il  renferme. 

Ce  ne  serait  cependant  pas  une  tache  diffî" 
•  cile ,  ni  qui  exigeât  beaucoup  de  tatens  ,  que 
de  découvrir  quelques  imperfections  dans  un 
édifiée  aussi  varié  ,  aussi  compliqué  ^  aussi 
étendu  que  Vest  la  Zoonomie  j  mais  si  l'on 
pense  à  l'immensité  de  ce  travail ,  à  l'origi- 
nalité  hardie  du  plan  y  à  la  disposition  magni- 
Jiqne  des  matériaux  ,  à  l'elegance  des  orne- 
mens ,  et  à  la  solidité  de  presque  toutes  les 
parties  utiles  y  on  ne  peut  refuser  à  l'archi^ 
tecte  le  mérite  d'un  goût  exquis  y  d'une  rare 
persévérance  ^  et  d'une  habileté  extraordinaire  ; 
c'est  à  l'ouvrage  même  que  nous  en  appelions 
pour  notre  justification ,  et  nçus  sommes  perz 
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iuadés  que  l'on  partagera  Vopinion  où  nous 
sommes  ,  que  quoique  Villustre  auteur ,  en- 
traîné par  un  talent  trop  riche  et  trop  facile  y 
ait  pu  se  tromper  quelquefois ,  sHl  est  vrai  qu'il 
se  soit  laissé  égarer  en  quelques  occasions  par 
r esprit  systématique^  la  Zoonomie  n'en  sera  pas 
moins  toujours  admiré^  comme  une  production 
d^un  mérite  ,  transcendant  ^  et  le  plus  noble 
effort  du  génie  et  de   V application. 

Voici  comment  s'exprime  à  cet  égard  le 
Dr  italien  Rasori  ^  dans  la  préjace  de  sa 
traduction  de  la  ZooTwmie  (i)  .*  'Cet  oui/rage^ 
dit-il^  comme  tous  ceux  des  profonds  penseurs ^ 
doit  être  lu   sans    interruption  ^    a^ec   soin  et 


(t)  La  lettnra  Bi  qaest*  open ,  corne  di  tatt«  le  opère  de*  grandi  pens*. 
ton,  oon  TQol  danqne  esser  Oatta  ne  con  firetta  ,  ne  con  negllgenza  ,  ne  nna 
Mria  Tolu,  Bè  a  aaki,  seppar  ri  voglia  veder  cumpensata  coa  nrara  I« 
£itica  qne  vi  s'  impuga.  Suprattatto  •  d'nopo  avère  1'  intendUnento  accot- 
timato  al  rigor  dell*  analisi;  de  in  cni  ponno  affidarri  più  d'ogn'altri  quelli, 
•bè  haano  tenato  dietro  con  profitto  ai  primi  passi  mossi  da  Brown  im. 
faesta  carriera.  Y*  ha  poî  di  qnelli,  a  cai,  anjci  che  raccumandare  lu  studia 
di  ijaest'  opéra,  e  somministrar  direciune  per  megliu  intraprenderla,  giove» 
»bbe  consigUare  d'astesersena  :  intendo  dire  dcgV  Ippocratici  cd  empirici  dS 
foalaoqae  fatta ,  aprexzaiori  d'ogni  perrezionaasentu  deUa  icienza  ;  e  di 
^e^  altri  che  peccano  nell*  opposto  estremo  ,  frivcli  difenzori  indilTererti 
deir  altima  noVità  medica  dcl  giorno.  S'  io  potessi  avcr  lasinga  che  qne<to 
Biio  conziglio  foase  per  esser  ascoltato,  ui  coosclerei  cbe  la  Zuonomia  non 
fctae  per  dare  origine  ad  obbiezioni  ridlcole  ed  a  voote  declamtziuni  d'op- 
poaitozi  spregeroli  ;  come  neppure  ad  insuisi  elogi ,  a  storti  comœenti  ,  ed  a 
pezicolose  applicazioni  di  difensmi  incapad.  Ma,  se  questa  Insinua  non  è 
■ell*  ordinario  corso  dalle  cose,  t*  è  almeno  la  certeaza  che  il  ten^po  rima- 
dia  poi  ail*  ano  e  ail'  altro  di  qnesli  disurdini  inevitabili  nel  mtmenru  ;  • 
*^  la  Tttità  si  âpre  la  itrada  finalnaeote  a  simostra  in  tutta  la  sua  purezza, 
aialgrado  la  resistenxa  ostile  degU  luù  che  U  si  fanno  iacontro  anettandula^ 
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attention  y  et  même  plus  d^une  Jbîs ,  si  Von 
veut  se  dédommager  ai^ec  usure  des  peines  que 
Von  se  sera  données.  Il  faut  sur-tout  avoir 
Vesprit  accoutumé  à  la  séi^érité  des  analyses  ; 
ceux  qui  ont  étudié  le  système  de  Brown  , 
auront  ici  un  avantage  marqué  ;  mais  il  y  a 
une  classe  de  lecteurs  quHl  faudrait  détourner 
de  Vétude  de  la  Zoonomie  ,  plutçt  que  de  la 
leur  recommander  et  de  les  diriger  dans  cette 
entreprise.  J'entends  parler  des  Hippocratistes 
et  Empiriques  de  toute  espèce^  qui  méprisent  le 
perfectionnement  de  la  science ,  ainsi  que  de 
ceux  qui  tombant  dans  V extrême  opposé  ^  dé- 
fendent indifféremment  la  dernière  nouveauté 
médicale  du  jour.  Si  je  pouvais  me  flatter  que 
w.on  conseil  fût  écouté ,  je  serais  certain  que 
la  Zoonomie  ne  donnerait  pas  lieu  à  des  objec^ 
tions  ridicules  et  à  de  vaines  déclamations  fai^ 
tes  par  de  méprisables  critiques  ;  non  plus  qiCà 
de  fades  éloges  ,  à  de  mauvais  commentaires, 
et  à  des  applications  hazardées  par  des  défen-* 
seurs  ineptes.  Mais  si  mon  espoir  ri  est  pas 
dans  le  cours  ordinaire  des  choses  ^  j'ai  au 
moins  la  certitude  que  le  temps  remédie  à  Vun 
et  à  Vautre  de  ces   inconvéniens  ^    inévitables 


•ramicheTole  prutesione  degli  altri  che  U  detnrpano  producendoU.  „  — »• 
ZOONOMIA  ovi>ero  Itiggi  délia  vita  organica  ,  di  EEABMO  DARWIW  ,  medicm 
di  Derby ,  membre  deJfa  société  reale  di  Londra  ,  au  fore  del  Giardino"  £o- 
êanico ,  (  tradutione  dalV  inglese  con  aggiitnte ,  del  D.  Masori).  MilaJio , 
pr9ito  Pirotta  »  Mtupero ,  ii«3.    e  teg,  €   vêl.  rn-Si^, 
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pour  te  moment;  et  que  la  vérité  perce  enfin 
et  se  montre  dans  toute  sa  pureté ,  malgré 
{opposition  déclarée  des  uns  qui  l  arrêtent  dans 
sa  marche ,  et  la  protection  officieuse  des  au^ 
très  qui  la  dénaturent  en  la  produisant.  » 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  manière  dont  la 
ZooNOMiE  est  traduite  i  cest  au  lecteur  judif 
eieux  et  impartial  à  en  juger  :  nçus  n^ ignorons 
pas  que  nous  aidons  entrepris  une  tâche  diffi- 
cile^  que  peut-être  nous  n^at^ons  remplie  que  bien 
imparfaitement^  mais  notre  excuse  doit  se  trou^ 
ver  dans  nos  motifs  :  cet  oui/rage  est  d^un  trop 
grand  intérêt  pour  rester  ignoré  en  France  (i^} 
nous  avons  même  attendu  long -temps  qu^une 
plume  plus  exercée  que  la  notre  se  chargeât 
d'enrichir  notre  littérature  médicale  de  ce  chef 
i'cBupre  physiO'patho logique  ;  mais  voyant  qu^au* 
cun  de  nos  S4wans  traducteurs  ne  s'occupait  de 
te  trat^ail ,  nous  nous  sommes  enfin  déterminés 
à  le  mettre  au  jour  ;  heureux  si  on  juge  que 
nous  avons  rendu  avec  quelqu'exactitude  toutes 
les  grandes  pensées  de  l'auteur  l 

Les    notes    et    les   observations ,    qu^   nous 


(i)  Les  AUMBUida  tom)onrs  «mprestéi  de  &ir0  pasier  dans  leur  langii* 
1<9  prodQCtiocs  étrangères  les  plas  distingnées  ,  ont  traduit  cet  oarrage  peu 
"prêt  U  pmUicaticB ,  sous  le  titre  soivant  :  ZooHOMIB  oder  geset**  dtr 
•rg^isehsn  Ubens  von  XlLASMUS  DARWIN  ,  M.  D.  F.  R.  S.  ,  verjasstr  deê 
fàichU  Botanie  Garden  ,  aua  dem  engUschen  ûbersettt  und  mit  eini^en  aff 
vteHtmigen  begUidtt  pon  J.  Brandis  ,  HerMOgl.  Braunsch».  luneb.  Hofratht  f 
CS9,  Bannorcr*   bri  d9n  g^brudfrm   Uahn. ,   1795  9t  stf,   in-8ro. 
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avons  jointes  à  notre  travail j  seront  renvoyées 
à  un  voliwie  séparé}  elles  nous  ont  paru  né- 
cessaires  y  moins  peut-être  pour  V intelligence 
même  d^  V ouvrage  ^  que  pour  essayer  de  fixer 
l'opinion  du  lecteur  sur  quelques  parties  de 
ce  sjstême.  Sous  ce  point  de  vue ,  ces  notts 
seront  en  quelque  sorte  critiques  et  justificati- 
ves tout  à  la  fois  ;  elles  contiendront  ce  que 
plusieurs  auteurs ,  et  sur-tout  les  traducteurs 
savdfiS  dont  nous  apprécions  le  mérite  ,  ont 
écrit  sur  la  Zoonomie  ;  mais  le  plus  souvent 
ces  noies  seront  le  résultat  de  nos  remarques 
particulières. 

Aprfs  avoir  dorme  une  idée  suce  in  te  du 
plan  et  de  Vesprit  de  lot  Zoonomie,  il  nous  reste 
encore  un  mot  à  dire  de  la  vie  de  Darwin  ;  les 
gens  de  Vart  verront  sans  doute  avec  intérêt 
quelques  détails  sur  un  homme  qui  a  fait  tant 
d'honneur  à  la  science .  médicale  ^  et  dont  les 
écrits  ont  fait  époque  dans  les  annales  de  Part 
de  guérir.  Nous  crojons  donc  leur  foire  plaisir 
en  donnant  ici  sur  cet  auteur  célèbre ,  une 
courte  notice  biographique. 

Erasme  Dar>viii  ,  septième  enfant  et  qua- 
trième fis  de  Robert  Darwin,  écuyer ^  naquit 
à  Elston  près  de  Newarky  le  12  Décembre  lySi , 
dans  le  comté  de  Nottingham.  Il  reçut  sa 
première  éducation  à  l  école  de  Chesterfield 
fons  le  révérend  Mr  Burrows,  dont  il  a  tou- 
jours parlé  depuis  avec   beaucoup  de  respect. 
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SECTION     PREMIÈRE. 

DU       MOUVEMBNT* 


peut  supposer  que  toute  la  natvrm 
eonsiste  en  deux  substances  ou  essences  ^ 
âont  Tune  s'appelle  esprit  et  Tautre  matière. 
La  première  jouit  de  la  faculté  de  com- 
mencer ou  de  produire  le  mourement ,  et 
Tautre  de  celle  de  le  recevoir  et  de  le  com« 
muniquer  :  de  sorte  que  le  mouyement  con- 
sidéré comme  cause,  précède  immédiatement 
tout  effet ,  et  que  considéré  comme  effet ,  il 
succède  immédiatement  à  une  cause  ;  et 
conséquemment  les  lois  du  mouyement  sont 
celles   de  la  nature.  ^ 

Les  MOUVSMENS  DE  LA  MATIÈRE  peuvent 
être  divisés  en  deux  genres  ^  le  mouvement 
primitif  et  le  secondaire.  Les  mouvemens  se- 
condaires sont  ceux  que  donne  ou  reçoit  une 
autre  matière  en  mouvement.  Leurs  lois  ont 
été  parfaitement  reconnues  par  les  philoso- 
phes qui  ont  traité  des  forces  mécdniques* 
Ces  mouvemens  se  distinguent  par  cette  cir- 
constance ,  que  la  vitesse  multipliée  par  la 
Butasse   du   corps    mis    en    mouvement  ^    ^st 
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ëgale  à  la  vitesse  multipliée  par  la  masse 
du  corps  agissant. 

Les  mouvemens  primitifs  de  la  matière 
peuvent  être  divisés  en  trois  classes  :  les 
premiers  dépendent  de  la  gravitation  ;  les 
seconds  sont  chimiques  ;  les  troisièmes  sont 
Teffet  de  la  vie,  et  chaque  classe  a  ses  lois 
particulières.  Quoique  les  mouvemens  des 
corps  solides,  fluides  et  aériens  soient  com- 
pris dans  ces  trois  classes ,  il  existe  cepen* 
dant  une  4*  division  de  mouvemens;  savoir: 
ceux  des  fluides  éthérés ,  qu'on  suppose  pro< 
duire  le  magnétisme  ,  Pélectricité  ,  la  cha* 
leur  et  la  lumière ,  dont  les  propriétés  ne 
sont  pas  assez  hien  connues  pour  être  clas- 
sées avec  Texactitude   convenahle. 

I..  Les  mouvemens  de  gravitation  com-' 
prennent  la  rotation  annuelle  et  diurne  de 
la  terre  et  des  planètes ,  le  flux  et  le  reflux 
de  rOcéan  ,  la  chute  des  corps  graves  ,  et 
les  autres  phénomènes  de  la  gravitation.  Le 
grand  Nevsrton  a  rapporté^  avec  une  sagacité 
incomparable  ,  les  lois  de  cette  classe  de 
mouvemens  au  principe  simple  de  Tattrac- 
tion  générale  de  la  matière  ,  à  laquelle  on 
pourrait  peut-être  ajouter  sa  répulsion  ,  qui 
parait  avoir  produit  la  projection  des  pla* 
nètes  hors  du  cei'cle  du  soleil,  et  qui  em- 
pêche qu  elles  ne  retombent  dans  le  chaos. 
Ces    mouvemens    se    distinguent    par    leivr 


Digitized  by  VjOOÇIC 


^ECT.  î.  Du  mouvement.  5 

tendance  à  se  rapprocher  ou  à  s'écarter  du 
soleil  ou  des  planètes. 

2.    La   classe    des    mouTemens    chimiques 
comprend  les  divers  phénomènes  qu'offre  la 
chimie.    Quantité  de  faits  qui  appartiennent 
à  ces    diverses  branches  de  la  science ,  ont 
été  déterminés  avec  une  exactitude  scrupu- 
leuse ,   et  classés  d'une  manière  ingénieuse. 
Leurs  lois   n'ont  pas  encore  été  déduites  de 
principes   aussi  simples  que  ceux  dont  noua 
tenons  de  parler  ;    il  est  néanmoins   proba- 
ble   qu'elles   tiennent    aux   attractions  parti- 
culières ifthérentes  aux  molécules  des  corps, 
ou  à  la  différence  de   la  somme  d'attraction 
que    possèdent    les  bords  et   les   angles    de 
ces  molécules  :  à  quoi  on  peut   sans  dout^ 
ajouter  la   répulsion  spécifique  qui  leur  ap- 
partient. Lorsque   cette   répulsion    l'emporte 
«ur  Tattraction ,    elle  peut   occasionner  Tex- 
pansion   de   la    lumière   et    des    odeurs ,    les 
explosions  de   quelques  corps,   la  décompo- 
sition plus  lente  de  quelques  autres ,  et  pro- 
duire la  fluidité.  Lorsque  l'attraction  est  plus 
forte    que    la    répulsion  y    elle    produit    une 
cohésion ,    une    combinaison  plus   intime   de 
la  matière ,  comme  dans  la  cristallisation  ou 
le  refroidissement ,  ce  qui  nous  donne  l'idée 
des    solides.    Lorsque    ces    deux    causes   du 
mouvement  sont  dans  un  équilibre  actif,  elles 
produisent  les  vibrations  des  molécules   des 
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corps  ^  d^où  Balt  pour  nous  Tidée  du  son. 
Les  mouvemens  cbimiques  se  distinguent  des 
autres  ,'  en  ce  quils  sont  généralement  ac- 
compagnés d^une  décomposition  évidente  ou 
d'une  nouvelle  combinaison  des  matériaux 
qui   sont   en   action. 

3.  La  troisième  classe  comprend  tous  les 
mouvemens  du  monde  animal  et  végétal; 
tant  ceux  qui  sont  propres  aux  vaisseaux 
dans  lesquels  ils  déterminent  la  circulation 
des  fluides  qu'ils  renferment^  que  ceux  des 
muscles,  à  la  faveur  desquels  ils  exécutent 
leur  locomotion^  et  ceux  des  organes  du  sen- 
timent, qui  constituent  les  idées  propres  à 
ces   organes. 

Cette  dernière  classe  de  mouvemens  sera 
l'objet  de  ce  traité;  quoique  j'y  reconnaisse 
quantité  de  défauts ,  j'espère  qu  il  pourra 
donner  quelque  agrément  à  celui  qui  voudra 
en  soutenir  la  lecture  «  et  qu  il  contribuera 
iusquà  un  certain  point  à  perfectionner  la 
méthode  curative   des  maladies. 
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DE    LA    VIE    ORGANIQUE. 
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Contenant  les  causes  immédiates  du  mou* 
▼ement  animal,  déduites  de  leurs  formes 

I  les  plus  simples  et  les  plus  apparentes 
d^ns  l'état  de  santé,  et  destinées  k  expli* 

I  quer-  les  circonstances  les  plus  rares  et 
les  plus  compliquées  des  maladies» 


u  I  mm^^^m'^^im^m^'r^^mm 


jPçlh  ^  pçtuît  rcrvm  cpgnoscerc  causas. 
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J  £  me  propose  dans  cet  ouvrage  d'es- 
sayer de  réduire  les  faits  qui  tiennent  à 
la  Vie  Animale,  en  classes,  ordres,  genres 
et  espèces;  et  en  les  comparant  entr'eux, 
d*éclaircir  la  théorie  des  maladies.  Il  est 
peut-être  fâcheux  pour  ceux  qui  se  sont 
livrés  à  l'étude  de  la  médecine ,  que  les  au- 
tres sciences  se  soient  perfectionnées  avant 
celle  dont  ils  s'occupaient  spéci^ement; 
il  en  est  résulté  qu'au  lieu  de  comparer 
cntr'elles  les  propriétés  particulières  à  la 
nature  animée,  ils  ont  montré,  en  pure 
perte,  beaucoup  d'esprit,  en  s'efforçant 
d'expliquer  les  lois  de  la  vie  d'après  celles 
de  la  mécanique  et  de  la  chimie.  Ils  ont 
considéré  le  corps  humain  comme   une 
machine  hydraulique,    dans  laquelle  les 
fluides  subissaient  successivement  dififérens 
changemens  chimiques;  et  ils  ont  oublié 
que  le  principe  qui  animait  le  corps ,  était 
son  caractère  distinctif. 
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Le  Créateur  de  toutes  choses  a  varié 
à  rinfioi  les  ouvrages  sortis  de  ses  mains  ; 
mais  il  a,  en  même  temps,  imprimé  sur 
tous  les  objets  qu*ofrt  la  nature  une  certaine 
ressemblance  qui  ne  nous  permet  pas  de 
douter  que  tous  ne  forment  une  seule  fa- 
mille issue  du  même  père.  C*est  sur  cette 
ressemblance  qu'est  fondée  toute  analogie 
raisonnable;  cette  analogie,  tant  qu'elle  se 
borne  à  comparer  les  propriétés  essentiel- 
les des  corps,  nous  conduit  à  plusieurs 
découvertes  importantes;  cependant  lorsque 
oe  connaissant  plus  de  bornes,  elle  réunit, 
d'après  quelques  ressemblances  imaginai- 
Rs,  des  objets  d'ailleurs  disparates,  elle 
ne  peut  servir  qu'à  rassembler  des  ome- 
mens  propres  aux  ouvrages  d'esprit,  tels 
que  la  poésie;  mais  la  philosophie  et  la 
vérité  refusent  d'admettre  ces  combi- 
naisons. 

Ceux  qui  se  sont  occupés  de  l'étude  de 
l'art  de  guérir,  se  plaignent  de  ne  pas 
avoir  une  théorie  fondée  sur  une  analogie 
assez  juste  pour  se  guider  dans  leur  prati- 
que; mais  comme  il  est  difficile  derassem- 
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bler  dans  sa  mémoire  un  grand  nombre 
de  faits  qui  n'ont  aucune  liaison  entr'eux , 
et  d'eft  tirer  des  résultats  exacts ,  l'art  de 
la  médecine ,  dirigé  même  par  les  hommes 
les  plus  sages,  est,  dans  plusieurs  circon- 
stances, moins  efficace  qu'il  ne  le  pour- 
rait être.  Ge  même  art  devient  encore  tous 
les  jours  la  cause  de  la  perte  de  plusieurs 
milliers  d'individus,  lorsqu'il  est  exercé 
par  cette  foule  de  gens  entreprenans ,  qui 
marchent  hardiment  dans  les  ténèbres ,  ou 
qui, -éblouis  par  le  clinquant  d'une  fausse 
théorie,  se  laissent  entraîner  d'erreurs  en 
erreurs  :  ajoutons  à  cela  le  tort  considéra' 
ble  qui  résulte  pour  le  public ,  de  ces  fré- 
quentes annonces  de  prétendus  remèdes 
secrets.  Les  personnes  faibles  et  incapa- 
bles de  réfléchir  s'abandonnent  à  des  crain- 
tes excessives  sur  des  maladies  imaginaires , 
et  deviennent  ainsi  la  proie  ordinaire  de 
quelques  rusés  empiriques. 

Une  théorie  fondée  sur  la  nature,  qui 
parviendrait  k  lier  ensemble  les  faits  épars 
de  la  science  médicale,  et  à  réunir  sous 
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on  seul  point  de  vue  les  lois  de  la  vie 
organique,  contribuerait,  sous  beaucoup 
de  rapports ,  au  bien-être  de  la  société  ;  elle 
pourrait  rendre  les  hommes  doués  de  ta- 
lens  médiocres,  capables  d'exercer  l'art 
de  guérir  avec  un  avantage  réel  pour  le 
public  ;  elle  mettrait  tout  homme  qui  au- 
rait des  connaissances  littéraires ,  à  même 
de  distinguer  les  vrais  disciples  de  la  mér 
decine  de  ceux  qui  n'ont  pour  eux  qu'une 
orgueilleuse  impudence,  ou  de  l'adresse. 
Cette  même  théorie  pourrait,  dans  quel- 
ques occasions  importantes ,  apprendre  aux 
hommes  à  se  connaître  eux-mêmes. 

Quelques  praticiens  modernes  rejettent 
toute  espèce  de  théorie  médicale  en  gé- 
néral, sans  faire  attention  que  RÉFLEXIo^f 
EST  théorie;  et  que  qui  que  ce  soit  ne 
peut  indiquer  tjne  méthode  de  traiter  une 
maladie  sans  réfléchir,  c'est-à-dire  sans  se 
faire  une  théorie;  on  doit  donc  estimer 
heureifx  le  malade  dont  le  médecin  pos- 
sède la  meilleure  théorie. 

Les  mots  idée,  perception,  sensation. 
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récollecdon,  suggestion  et  association  sont 
tous  employés  ici,  dans  un  sens  plus 
limité  que  dans  les  écrits  des  métaphysi- 
ciens. L'auteur  a  eu  d'abord  l'idée  qu'il 
vaudrait  mieux  leur  substituer  des  mots 
nouveaux;  mais  il  s'est  enfin  persuadé 
que  de  nouvelles  définitions  des  mots 
déjà  en  usage,  surchargeraient  moins  la 
mémoire  du  lecteur. 

Une  grande  partie  de  cet  ouvrage  est  res- 
tée dans  le  portefeuille  de  l'auteur  pendant 
plus  de  vingt  ans,  comme  peuvent  l'attester 
plusieurs  de  ses  amis.  Il  s'était  proposé 
de  le  revoir  souvent,  et  de  le  rendre  plus 
digne  d'être  accueilli  favorablement  du 
public.  Mais  ses  autres  occupations ,  qui 
se  succédèrent  sans  interruption,  l'ont 
empêché  d'exécuter  ce  qu'il  se  proposait 
et  l'en  empêcheront  peut-être  toujours.  Il 
supplie  donc  le  lecteur  impartial  d'accep- 
ter cet  ouvrage  dans  l'état  où  il  se  trouve, 
et  de  lui  pardonner  toutes  les  expressions 
et  même  les  conclusions  peu  exactes  qu'il 
a  été  obligé  d'adopter,  à  raison  des  diffi* 
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cultes  inséparables  de  Tobjet  dont  il  s*est 
occupé,  de  Timperfection  générale  de  la 
langue ,  et  de  la  faiblesse  qui  lui  est  com- 
mune avec  tous  les  autres  hommes;  car 
il  n*a  pas  la  vanité  de  croire  que  son 
livre  soit  exempt  de  défauts. 
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Il  entra  ai^ec  deux  de  ses  frères  plus  dgés 
que  lui ,  au  collège  de  St.  Jean  à  Carnhridge'y 
et  se  destinant  à  la  médecine  ^  il  prit  le  degré 
de  bachelier  en  lySS,  ayant  choisi  pour  sujet 
de  sa  thèse  »que  le  mouvement  du  cœur  et 
des  artères  est  produit  par  le  stimulus  im- 
médiat du  sang.  »  JPendant  sa  résidence  à 
Cambridge  ,  le  jeune  Darwin  Jut  nommé  à 
Pune  des  bourses  fondées  par  /ord?  Exe  ter  ^ 
laquelle  ne  s*élei^ait  qu*d  la  valeur  de  i6  lii^res 
sterling  par  an^  mais  quVn^enJut  pas  rrwihs  ^ 
diaprés  le  peu  de  fortune  de  son  père  à  cett^c 
époque  ^  regardée  comme  un  secours  essentieL 
Après  s^étre  préparé  à  la  profession  à  laquelle 
il  se  destinait^  en  suivant  les  leçonè  du  Doc^ 
teur  Hun  ter,  à  Londres  ^  et  par  un  cours 
d'études  à  Edimbourg ^  il  crut  que  tà^ capitale 
serait  un  théâtre  fauorable  pour  ses  talens  ; 
mais  détourné  de  ce  projet  par  le  manque  de 
protecteurs  et  le  défaut  de  probabilité  d^en 
trouver  de  suite ,  le  Dr  Darwin  jugea  plus 
cùnuenable  de  s'établir  en  province.  La  pre^ 
mière  ville  où  il  exerça  la  médecine  fut  Not^ 
tingham^  mais  il  n'y  eut  point  de  succès ^  Il 
alla  donc  se  fixer  à  Lichtfeld  ^  muni  de  lettres 
de  recommandation  pour  mîlady  Gresley  et 
pour  le  réi^érend  Mr  Seward.  Dans  cette  der- 
rdère  ville  ,  son  mérite  et  ses  connaissances 
diverses  furent  appréciés  avec  plus  de  justice. 
Il  y  passa  une  longue  suite  d'années  ^  jouiS' 
Tome  I.  3 
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^ant  d^une  grande  réputation  et  d^unc  pratU 
qi4e  três-luc^aiwe  y  qu^on  dit  Oà^oir  été  le  fruit 
du  succès  qu^il  obtint  dans  le  trmtement  d^un 
homme  opulent ,  que  tous  ses  amis  regardaient 
cçpimé'  ificurable. 

En  Vannée  ij^j^  le  Dr  Darwin  épousa  misai 
li(|an^  Howard  ,  jftlle  de  Charles  Howard  , 
éçujer^  et  d^^\Us\h^lh  Foley.  Elle  mourut  en 
l'jqQ.  Il  eut  d^elle  cinq  enfans ,  dont  deux  m^ur 
rurent  pn  bas  âge.  Il  ^le^a  Charles ,  Vaine , 
da^s.  sç^  pro/kssioji.  ;  mais  ce  jeune  homme  lui 
Jr^lr  XQ-Kl  à  20  ans^  peu  après  quiX  eut  JiTfi  son, 
cours  d'études  à  Edimbourg ,  oà  il  se  Jit  une 
grarifie  réputation  par  une  découverte  médicale 
qui  pçrui   neutre  et  intéressante  (i). 

Erasme  ,  le  second  Jîls ,  se  Jit  procureur  et 
s'établit  ^  Derby.  En  1799,  se  promenant  dans 
son  jardin  pendant  la  ni^it ,  il  tomba  dans  U^ 
rivière  de  Dérivent  ^  et  se  noya.  Le  troisième 
fils  çftt  Dr  Darwin  ,  nommé  Rohert ,  est  mé- 
decin  en  réputation  à  Shrewsbury. 

Vers  Vannée  1771  ,  peu  après  Iç  décès  de 
son  épouse ,  le  Dr  Darwin  comniença  Vouyrage 
profond  de  la,  Zoonomie,  dont  la  première 
éditionn^a  été  publiée  qu'en  1794 1  en  2  vol.  inr/^"*. 


(i)  Cet  oQTra^  posthume  fa^  publié  par  1^  Dr  Daewik  en  xjto ,  soiu 
ce  titre  :  Experiments  estabJishing  a  criterion  between  nudcilagi/tout  and 
puntUtït  mat'er  :  anâ  an  account  fff  the  rétrograde  motions  of  the  absorbent 
pesse/s  of  animal .  bodies  in  some  diseasê*  :  oa  ,  Expériences  qui  démontrent 
te  moyen  de  distinguer  la  matière  mucilagineuse  d'avec  la  matière  purulente , 
arcompafinées  d'un  détail  sur  les  mouvemens  rétrogrades  des  vaittaaujs  a>- 
jetàws  des   corps  animé*   dans  osrtainss  maladies. 
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Eli  Ï778,  il  prit  d  bail  un  terrdîh  situé  à 
twiron  un  mille  de  Lichtfield^  doni  Vaspeci 
était  pittoresque^  et  sui^  lequel  le  Chevalier 
Jean  Floyer,  médecin  distingué  ^  qui  vivait  au 
commencement  du  siècle  dernier  :^  aidait  cànstrtiii 
une  salle  pour  les  bains  Jroids.  Il  sy  trouvait 
Une  grotte  entourée  de  rochers  en  saillie  d  trd^ 
pers  les  fentes  desquels  jaillissaient  continuel-' 
lement  des  jets  d^eau  :  Darwin  Jit  de  ce  lieu 
sa  retraite  Japorite  et  Vobjet  de  son  amusement. 
Il  y  forma  un  jardin  botanique  y  et  y  commença 
Son  poërrie   sur  les  amours  dés  plantes. 

En    1780,  le  Dr  Darwin  Jut    appelé  pour 

visiter  le   Colonel  Sacheverel    Pôle ,    qui  ha^ 

bitait  le   château  de  Radbourne  à  quatre  mil- 

les  de  Derby  y  et  quelque  temps  après  le  décès 

du  Colonel  ^  il  épousa  la  veuve  ,   qui  lui   ap- 

porta  sept    cent  livres  sterling  de  revenu.    Ce 

mariage    lui  Jit  )fuitter  Lichtfield   pour  Rad- 

hoiime ,  où  il  séjourna  jicsquHl  ce  qu'il  pût  se 

procurer  une  maison  d  Derby.    Il  resta  dans 

ce  dernier  endroit  jusqu'à  sa  retraite ,  environ 

trois     mois    avant    de    mourir ,     habitant    uri 

vieux  manoir  seigneurial  nommé  le  prieuré  de 

BreadiPally  ôû  il  trouva  un  séjour  agréable  ei 

tranqiiille  dans  lequel  il  passa  le  reste  dé  ses 

jouts.   Depuis  quelques  années  le  Dr  Darwin 

était  Jort    sujet   à  une  inflammation  dés  pou- 

ntohs.    Il  eut  au  printemps  de  P année  180 1  , 

une  attaque   très  "  sérieuse    dt  éelté  maladie  i 
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dont  il  se  rétablit  avec  beaucoup  de  peine  par 
des  saignées. 

Le     lo    Mai     i8oa  ,     U  fut    attaqué    d'un 
violent  frisson  suivi  d*une  fièvre  ,   avec    tous 
les  symptômes  d^une  inflammation  du  poumon. 
Son  chirurgien  ,  Mr  Hadley  ,    lui  tira  ,  en  un 
seul  jour  y  vingt-cinq  onces  de  sang,  Lafiéi>re 
cessa  ,  et  au  bout  de  deux  ou  trois  Jours  ,  il  par 
rut  et  se  crut  lui-même  entièrement  rétabli.  Le 
samedi  17  ,    comme  il  se  promenait  dans   son 
Jardin  avec  sa  famille,  une  dams  qui  sy  troui^ait 
lui  fit  ï  observation  que  Vétat  actuel  de  sa  santé 
lui  promettait  encore  plusieurs  années  de  vie  : 
à  quoi  le  Dr  répliqua  ,    j»  Je  ne  parais  Jamais 
mieux  me  porter  que  quand  je  suis  à  la  veille 
de  tomber  malade.  »  En  effH ,  ce  pressentiment 
ne  se  réalisa  que  trop  ;  car  le  lendemain  matin  ^ 
peu  d'heures  après  son  lei>er  ^   il  fut  pris  d^un 
frisson  violent  et  d^un  engourdissement  dans  tous 
les  membres  ;  il  lui  resta  à  peine  la  faculté  de  se 
placer  dans  un  fauteuil  ^  où  ,  sans  douleur  ni 
émotion  ^  il  expira  entre  huit  et  neiif  heures  y  le 
ï8   Mai  y  dans  la  q\^^  année  de  son  âge. 

On  attribua  à  des  causes  différentes  la  mort 
du  Dr  Darwin.  On  croit  qu'elle  a  été  occa^ 
sionnée  par  raccès  de  froid  d'une  fiài^re  inflamr 
matoire.  Le  Dr  Fox  de  Perby  ,  l'attribue  à 
/^angina  pectoris  ;  mais  le.  Dr  Garlike  ,  de  la 
même  ville  ,  croit  que  cette  opinion  n^est  pa4( 
suffisamment  fondée. 
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ht  Dr  Darwin  a  laissé  une  veuve  et  six  eiH 
fans  de  son  dernier  mariage.  Il  prenait  soin 
de  dçux jeunes Jilles  naturelles  (misses  Parker), 
quHl  a  établies  dans  un  pensionnat  à  Asbourne^ 
C^esi  pour  elles. qu'il  composa  et  publia  un  traité 
iur  V éducation  des  Jilles. 

Le  Dr  Darwin ,  était  remarquable  par  sa 
bienveillance  naturelle  et  Venjouement  de  son 
esprit;  sa  conversation  était  piquante  et  orlgi-^ 
mie  ;  et  il  réunissait  tout  ce  qui  caractérise 
riiomme  de  génie  ,  quoique  son  extérieur  ne 
ïannonçât  en  rien.  Il  était  de  moyenne  taille , 
épais  et  ramassé  j  ses  traits  étaient  grossiers 
et  sa  figure  sans  expression  j  il  aidait  une 
difficulté  d'articuler  telle  qu'on  ne  pouvait  le 
comprendre  que  difficilement;  ses  conceptions 
étaient  vigoureuses  ,  son  goût  exquis  ;  il 
écrirait  avec  beaucoup  d'énergie  et  d'agri^ 
ment.  Il  joignait  à  beaucoup  de  sagacité  dans 
Vohseri^ation  une  justesse  singulière  dans  le 
rapprochement  des  faits  particuliers  :  on  con^ 
çoit  aisément  qu'un  esprit  constitué  de  la  sorte  ^, 
et  embrassant  une  grande  diversité  d'objets  ^  ne 
pouvait  manquer  d'attirer  sur  lui  l'attention 
publique. 

Ses  deux  poèmes  :  le  Jardin  Botanique  et 
le  Temple  de  la  Nature  ,  ainsi  que  son  grand 
oum-age  sur  le  jardinage  y  intitulé  Phytologie  , 
prouvent  combien  le  régne  végétal  était  le  but 
de  ses  recherches ,  et  ççmb^en  son  imaginatwtt, 
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mhtàit  â  ie  porter  sur  cet  objet.  Véffkt  ipie 
produisit  â  son  apparition  k  Jardin  Botanique 
Jiit  extrêmement  remarquable.  Le  génie  de 
Vàuteur  sy  déployait  dans  toute  sa  force  :  là 
nouveauté  du  plan ,  la  hardiesse  et  VoriginaUté 
de  ses  idées ,  Vharmonie  de  sa  versification , 
fe  coloris  de  ses  descriptions  y  et  lé  talent 
tirée  lequel  il  açait  su  mettre  à  contribution 
les  plus  riches  trésors  de  la  nature  et  de  Vart , 
Susceptibles  d'embellissemens  poétiques ,  obtin- 
rent les  éloges  de  toutes  les  classes  de  lecteurs. 

Le  Temple  de  la  Nature  ,  qui  ne  parut 
^tt^àprês  sa  mort^  est  inférieur  à  son  premier 
poème  ,  quoiqu^ét^idemment  combiné  diaprés 
te  même  modèle  :  tous  deux  appartiennent  au 
jtenre  didactique^  et  paraissent  former  la  partie 
littéraire  de  son  système  philosophique  ;  on  y 
reconnaît  le  même  esprit  ^  la  même  tendance 
^rs  la  découverte  des  causes  ,  et  il  a  seule^* 
TkerU  mis  en  vers  les  passages  qui  lui  ont  paru 
dé  nature  à  être  présentés  sous  cette  forme» 
Au  reste  nous  ne  voulons  point  Jîxer  la  place 
que  doit  occuper  le  Dr  Darwin  comme  poète  ; 
nous  ne  devons  voir  en  lui  que  le  médecin  et 
le  philosophe. 

Dans  le  quatHême  volume  de  la  Zoonomie 
(^classe IV.  i.  2.  i5 ,  article  goutte  aux  pieds) , 
le  Dr  Darwin  raconte  qu^environ  quarante-cinq 
ans  auparavant  il  wait  été  pris  d^uh  accès 
de  goutta,  ce  qui  le  pùrta  à  e^ abstenir  de  ivutt 
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Uqueur  fermcntée  ,  au  point  de  ne  pM  goûter 
même  de  la  petite  bière  ni  d^aucime  sorte  de 
vin  ;  mais  il  mangeait  abondçimnient  de  la  viande 
et  de  'toute  espèce  de  végétaux  et  de  fruits ,  >u* 
vont  habituellement  à  ses  repas  de  Veau  pure 
ou  de  la  crème  avec  de  Veau*  Cette  abstinence, 
des  liqueurs  Jermentées  le  garantit  de  la  gçuite 
pendant  quinze  ou  seize  ans ,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs  autres  indispositions  auxquelles  il  çvait 
été  sujet •  Il  se  permit  alors  de  temps  en  temps 
du  vin  ou  dii  cidre  trempés  ^  mais  il  fut  bien- 
0t  ramené  1  par  ufi  accès  de  goutte  «  â  la 
tempérance  dont  il  s^ét^it  écarté.  Il  était  gran^ 
mangeur  et  la  digestion  se  faisait  parfaitewfint 
bien  chez  lui.  Il  avqit  coutume  de  dire  :  m  Man- 
gez ,  mangez  autant  que  vous  pourrez  ;  j  mais 
U  ne  manquait  Jamais  (l'inspirer  à  ses  mala- 
des  de  Vaifersion  pour  les  boissons  fermentées  ^ 
et  il  attribuait _  souvent  leurs  maux  â  l'usçge 
qu'ails  en  avaient  fait. 

Dans  son  jardin  botanique  {partn  II*  chant 
IT^.  pag.  357  et  suii^antes.^  le  Dr  'Ds^ryv^in  a 
e:fpritné  sa  forte  antipathie  co^i^e  les,  liqueurs 
fermentées ,  en  comparant  leurs  effets  à  cev,x  d^  . 
/eu  de  Prométhée.  »  L'ancienne  histoire  de  Pro- 
ii|ét|iée  y  dit'if ,  qui  cacha  dans  son  sein  le  feUf 
du  ciel  qu'il  çvait  dérobé  ,  et  qui  ensuite  sentit 
«»  vautour  lui  rçxtger  sans  cesse  le  foie  ,  four^' 
nit  une  allégorie  si  juste  des  çffèts  produits 
en  nous  poifc   le^  liqueurs  spiritufiuses  ^  qu'on 
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serait  tenté  de  croire  que  Part  de  la  distilla^ 
tion ,  comme  plusieurs  autres  procédés  chi" 
miques  (^tel  que  la  m,aniere  de  calciner  Vor,) 
ont  été  connus  des  anciens  ,  et  se  sont  perdus 
dans  la  suite  des  temps.  Le  Jeu  qui  pénètre 
dans  les  entrailles  ,  est  un  langage  hiéroglyphi- 
que qui  peint  à  men^eille  les  potions  qu^on 
àt^ale  :  et  il  est  certain  que  Vusage  fréquent 
des  liqueurs  spiritueuses  ou  frrmentecs  doit 
produire  un  engorgement  dans  le  fryie  ^  ou 
rendre  ce  viscère  squirrheux  ou  paralytique  , 
ft  que  différentes  maladies  critiques  en  sont 
la  conséquence  ^  comme  les  éruptions  lépreuses 
au  visage^  la  goutte  y  rhydropisie^  Vépilepsie^ 
la  perte  de  la  raison  ,   etc.  j 

Personne  ,  plus  que  Darwin  ,  n^abnait  le  tra- 
trail  et  VappUcation  :  la  mécanique  ,  qui  aidait 
beaucoup  d^attrait  pour  lui  y  et  presque  toutes 
les  branches  de  rhistoire-naturelle  employaient 
tout  le  temps  que  la  pratique  de  la  médecine 
lui  laissait*  Il  ne  se  contentait  point  de  se 
livrer  à  ces  études  avec  ardeur  y  il  en  inspirait 
le  goût  à  toîis  ses  amis  et  dirigeait  leurs  efforts 
pour  sy  instruire. 

aussitôt  après  quHl  sejutjîxé  à  Derby  ^  H 
établit  une  société  philosophique ,  composée  des 
personnes  les  plus  distinguées  des  comtés  ewi" 
ronnans  ,•  cet  établissement  auquel  il  joignit 
une  belle  bibliothèque  ,  était ,  à  Vepoque  de  son 
décès  »  dans  Vétat  le  plus  Jlorissant. 
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SECTION     II. 

ECLAIRCISSEMENS      ET      DÉFINITIONS. 

1.  Idée  générale  de  V économie  animale.  II.  Dé- 
finitions. I .  Du  sensorium.  2.  Du  cen^eau  et 
de  la  pulpe  nerueuse.  5.  Des  nerfs.  4*  De-la 
fihre  musculaire.  5,  Des  organes  immédiats 
du  setitinient.  6.  Des  organes  extérieurs  du 
sentiment.  7.  De  Vidée  ou  du  mouvement 
sensuel.  8.  De  la  perception,  g.  De  la  sensa-^ 
iion.  10.  De  la  recollection  ou  du  recueille^ 
ment  y  et  de  la  suggestion.  11.  De  Vhabitude  , 
de  la  causation^  de  V association  ^  de  la  ca- 
ténation.  11.  Des  idées  réfléchies.  i3.  Du 
stimulus. 


l'ai  cm  devoir  placer  ici  quelques  ëclaircissemens  et 
qi^elques  défioiiioiis  que  j'aurais  été  obligé  de 
donner  dans  le  cours  de  l'ouvrage  ;  je  prie  instam- 
ment le  lecteur  de  se  les  rappeler  à  lesprit,  à 
mesure  qu'il  avancera ,  et  de  regarder  ces  éclair- 
cissemens  et  ces  définitions  comme  adoptés ,  jus- 
qu'à ce  que  je  trouve  l'occasion  convenable  dea 
démontrer  la  vérité.  Je  commencerai  d'abord  par 
donner  -en  très*-peu  de  mots  une  idé^  générale 
de    l'économie  animale. 


I.    I .    X^E  système  nerveuit  tire  son  origine 
du    cerveau  ,     et    s  étend    à    chaque    partie 
du  corps.    Les  nerfs   des  sens   sont   princi« 
Tome  I.  5 
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paiement  fournis  par  cette  partie  du  cerveau 
qui  est  logée  dans  le  crâne  ;  ceux  dont 
dépend  le  mouvement  musculaire ,  viennent 
principalement  de  la  partie  du  cerveau  qui 
est  renfermée  dans  les  vertèbres  du  cou  et 
du  dos  »  et  que  Ton  nomme  improprement 
la  ndoëlle  épinière.  Les  dernières  fibrilles 
de  ces  nerfs  se  terminent  aux  organes  im- 
médiats du  sentiment  et  aux  fibres  mus- 
culaires ;  et  si  on  applique  une  ligature 
sur  un  endroit  quelconque  qu'ils  traversent 
depuis  la  tête  ou  Tépine ,  tout  mouvement 
et  toute  perception  cessent  dans  les  parties 
qui   sont  au-dessous   de   la   ligaturCé 

2.  Les  muscles  locomoteurs ,  dont  les  con- 
tractions meuvent  les  os  des  membres  et  du 
tronc  ,  auxquels  leurs  extrémités  sont  atta- 
chées ,  sont  composés  de  fibres  longitudi- 
nales. Les  muscles  vasculeux  qui  forment  le 
canal  intestinal ,  les  artères  ,  les  veines  ,  les 
glandes  et  les  vaisseaux  absorbans ,  sont  un 
tissu  de  fibres  annulaires  ou  spirales* 

5.  Les  organes  immédiats  du  sentiment,  tels 
que  la  rétine,  sont  probablement  •  composés 
de  fibrilles  motrices  ,  douées  d  une  force  con- 
tractile semblable  à  celles  des  grands  mus- 
cles  dont  nous  venons   de  parler. 

4*  Le  tissu  cellulaire  est  composé  de  cel- 
lules semblables  à  celles  d  une  éponge  : 
elles  $e  communiquent  et  servent  de  lien 
à  toutes  les  autres  parties   du   corps. 
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5.  Le  système  artériel  comprend  l'aorte  et 
Fart  ère  pulmonaire^  qui  sont  accompagnées 
dans  tout  leur  trajet  de  veines  qui  leur 
correspondent.  L'artère  pulmonaire  reçoit  le 
iang  du  ventricule  droit  du  cceur  et  le 
transmet  dans  les  plus  petites  ramifications  ^ 
qui  se  distribuent  dans  toute  retendue  des 
poumons  ,  où  il  est  exposé  à  Taction  de 
lair  sur  une  surface  au  moins  égale  à  toute 
celle  de  la  peau  extérieure  ,  à  travers  les 
tuniques  minces  et  humides  des  vaisseaux 
qui  sont  distribués  sur  les  cellules  aérien- 
nes qui  constituent  les  plus  fines  ramifica- 
tions de  la  trachée  artère.  Là,  le  sang  change 
6a  couleur  rouge-foncée  en  un  rouge-vif,  et 
est  ensuite  repris  par  les  branches  de  la 
teîne  pulmonaire  <et  rapporté  au  ventricule 
gauche  du  cœur. 

6.  L'aorte  est  une  autre  grosse  artère  qui 
reçoit  le  sang  du  ventricule  gauche,  après 
qu'il  a  été  ainsi  exposé  à  Taction  de  l'air 
dans  les  poumons  ;  feUe  le  distribue  par 
l'entremise  des  branches  ascendantes  et  des- 
cendantes ,  à  toutes  les  autres  parties  du 
corps.  Les  extrémités  de  cette  artère  se 
terminent  soit  dans  les  glandes ,  telles  que 
les  glandes  salivaires ,  les  lacrymales  ^  etc. 
soit  dans  les  vaisseaux  capillaires  qui  pro- 
bablement sont  des  glandes  moins  compli- 
quées.   C'est  dans  ces  glandes  que   certains 
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fluides  tels  que  la  salive ,  les  larmes ,  la 
matière  de  la  transpiration  ,  etc.  se  sépa- 
rent du  sang  ;  ce  qui  reste  du  sang  est 
absorté  par  les  branches  des  veines  corres- 
pondantes aux  branches  artérielles ,  lesquel- 
les sont  pourvues  de*  valvules  pour  en  em- 
pêcher le  retour ,  et  il  est  ainsi  rapporté  au 
ventricule  droit  du  cœur ,  après  avoir  repris 
de  nouveau  sa  couleur  d'un  rouge-foncé.  La 
circulation  du  sang  dans  le  foie  diffère 
de  cette  circulation  générale,  parce  que  les 
veines  ,  après  avoir  reçu  le  sang  refluant 
des  artères  qui  se  distribuent  aux  intestins 
et  au  mésentère,  s'unissent  en  un  seul  tronc 
dans  le  foie ,  et  forment  une  espèce  d'artère 
qui  se  ramifie  dans  toute  la  substance  du 
viscère  :  on  Ta  nommée  veine  -  porte  ;  c'est 
de  celte  veine  que  la  bile  est  séparée  ,  paç 
l'entremise  de  nombreuses  glandes  hépatiques 
qui   constituent  le  foie. 

7.  On  peut  diviser  les  glandes  en  trois 
classes  :  1**  Les  glandes  roulées  sur  elles- 
mêmes  ,  telles  que  celles  qui  séparent  la 
bile  ,  les  larmes  ,  la  salive  ,  etc.  2**  Les 
glandes  non  roulées  :  tels  sont  les  vais- 
seaux capillaires  qui  réunissent  les  extré- 
mités des  artères  et  des  veines  ,  et  qui 
fournissent  non  seulement  le  mucus  qui 
lubrifie  le  tissu  cellulaire  ,  mais  encore 
la   matière    de    la    transpiration    destinée    à 
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entretei:^r  la  moiteur  et  la  souplesse  de  la 
peau.  5"*  Tout  le  système  absorbant ,  com- 
posé des  vaisseaux  lactés  ,  qui  s  ouvrent 
dans  Testomac  et  les  intestins  ;  et  des  lym- 
phatiques ,  dont  les  orifices  s'ouvrent  sur  la 
surface  externe  du  corps  ,  et  sur  les  *  tu- 
niques qui  tapissent  intérieurement  toutes 
les  cellules  du  tissu  cellulaire  ,  et  les  au- 
tres cavités. 

Ces  vaisseaux  lymphatiques  et  lactés  sont 
pourvus  de  nombreuses  valvules  ,  destinées 
à  empêcher  le  retour  des  fluides  qu'ils  ab- 
sorbent V  6t  ils  se  terminent  dans  des  glan- 
des appelées  lymphatiques.  On  pourrait  eu 
conséquence  les  considérer  comme*  de  longs 
cols  ou  des  bouches  dépendantes  de  ces  glan- 
des. Us  y  portent  le  chyle  et  le  mucus 
avec  une  partie  de  la  matière  de  la  trans- 
piration et  de  rhumidité  atmosphérique.  Tous 
ces  fluides ,  après  avoir  traversé  ces  glandes 
et  y  avoir  subi  quelques  changenfiens  ,  sont 
rapportés  dans  la  masse  du  sang  pour  ali- 
menter sans  cesse  le  corps  et  en  réparer 
les  pertes  continuelles. 

8.  L*estomac  et  le  canal  intestinal  ont  un 
mouvement  vermiculaire  constant,  qui  dé^ 
ternûne  les^  matières  qui  y  sont  contenues 
à  se  porter  au  dehors  ,  après  que  les  vaisseaux 
lactés  en  ont  pompé  le  chyle.  L'action  de 
ce  mouvement  vermiculaire   est  déterminée 

Digitized  by  VjOOÇIC 


lo  Définitions •      Sect.  II.  II.  ^0 

par  le  stimulus  des  alimens  que  nous  pre« 
nous  ;  mais  il  est  quelquefois  interverti ,  otL 
il  a  lieu  dune  manière  rétrograde  ,  comme 
dans  le  cas  du  Tomissement  et  de  la  pas-^ 
sion  iliaque.  » 

II.  I.  Dans  ce  traité,  le  mot  sensorium  dé- 
signe non  seulement  la  substance  médullaire 
du  cerveau  ,  la  moelle  épinière  ,  les  nerfs , 
les  organes  du  sentiment  et  les  muscles  « 
mais  encore  le  principe  vivant  ou  Tesprit 
d^animation  qui  réside  par  tout  le  corps ,  sans- 
erre  connu  par  nos  sens  ,  si  ce  n  est  par  ses 
effets.  Les  changemens  qui  surviennent  acci-* 
dentellement  dans  le  sensorium  ^  tels  que 
ceux  qui  déterminent  les  efforts  qu'exigent 
Texercice  de  la  volition  ,  ou  les  sensations 
de  plaisir  ou  de  douleur  ,  sont  nommé» 
moupemens  sensoriaiAx. 

2.  La  ressemblance  du  tissu  du  cerveau 
avec  celui  du  pancréas  et  de  quelques  autres 
glandes  du  corps ,  a  déterminé  plusieurs  au- 
teurs ,  qui  ont  fait  des  rechercbes  sur  cet 
objet ,  à  croire  qu'un  fluide ,  peut-être  plus 
subtil  que  la  vapeur  électrique  ^  était  séparé 
du  sang  par  cet  organe ,  pour  fournir  aux 
besoins  qu^'exigent  le  mouvement  et  les  sen- 
sations. Cette  opinion  ne  parait  pas  dé- 
nuée de  probabilité ,  lorsqu'on  se  rappelle 
que  la  raie  -  torpille  et  la  gymnote  électri- 
que   ont   la    propriété     de    rassembler   en 
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elles  le  fluide  électricjue  même  ,  et  de  le 
transmettre  à  yolonté  au  dehors  ;  que  la 
commotion  électrique  excite  souvent  un 
membre  paralysé  au  point  dy  déterminer 
le  mouvement,  et  qu enfin  ce  fluide  n'a  pas 
besoin  de  tubes  sensibles  pour  être  transmis 
d'un  endroit  à  un  autre  ;  d'ailleurs ,  la  figure 
singulière  du  cerveau  et  du  système  ner* 
veux  parait  être  très-bien  calculée  pour  le 
distribuer  à  toutes  les  parties  du  corps. 
La  subatance  médullaire  «occuf^e  non  seule* 
ment  les  cavités  de  la  tête  et  de  la  colonne 
vertébrale ,  mais  elle  accompagne  les  ramifica^ 
tions  innond^rables  des  nerfs  pour  se  dis*** 
tnbuer  aux  difierens  muscles  et  aux  organes 
du  sentiment  ;  là  elle  quitte  les  enveloppes 
dont  elle  est  revêtue,  et  se  mêle  avec, les 
fibres  déliées  qui  constituent  les  muscles  et 
les  organes  du  sentiment»  Ainsi  toutes  ces 
ramifications  éloignées  du  sensorium  sont  réu-t 
nies  à  Tune  de  leurs  extrémités,  c'est-à-dire  * 
dans  la  tête  ou  dans  la  colonne  vertébrale  « 
et  conséquemment  ces  parties  centrales  du 
sensorium  établissent  une  communication 
entre  les  organes  du  sentiment  et  les  niuscles, 
3.  Le  nerf  est  une  continuation  de  la 
substance  médullaire  du  cerveau ,  qui  tire 
son  origine  de  la  tête  ou  de  l  épine ,  et  se 
porte  aux  autres  parties  ,du  corps ,  enveloppa 
de  sa  membrane  propre. 
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4.  Les  Jïbres  musculaires  sont  des  organes 
moteurs  ,  mélanges  avec  la  substance  mé- 
dullaire qui  se  propage  le  long  des  nerfs  , 
comme  on  vient  de  le  dire.  Elles  sont 
douées  de  la  puissance  de  se  cdntracter , 
et  se  relâchent  ensuite ,  soit  par  l'action  des 
muscles  antagonistes ,  soit  par  les  fluides  qui 
y  circulent ,  soit  par  des  ligamens  élastiques. 
Ainsi  les  muscles  d'un  côté  de  lavant-bras 
font  fléchir  les  doigts  au  moyen  de  leurs 
tendons  ,  et  #eux  qui  sont  situés  dq  Tautre 
côté  étendent  ensuite  ces  mêmes  doigts. 
Les  artères  sont  dilatées  par  le  sang  qui  y 
circule  ;  et  le  cou  des  quadrupèdes  est 
muni  d'un  ligament  très-fort  et  élastique ,  qui 
aide  les  muscles  releveurs  de  la  tête  à  la  main- 
tenir dans  sa  position  horizontale  et  à  la 
relever  lorsqu'elle  est  baissée. 

5.  Les  organes  immédiats  du  sentiment  sont 
aussi  formés  de  fibres  motrices  enveloppées 
dans  la  substance  médullaire  ci-dessus  dé- 
crite ;  c'est  à  tort  qu'on  suppose  qu'ils  ne 
sont  qu'une  simple  expansion  de  la  pulpe 
nerveuse  ,  telle  que  la  rétine  et  le  réseau 
muqueux  de  la  peau ,  qui  sont  les  organes 
immédiats  de  la  vue  et  du  toucher.  C  est 
pourquoi ,  lorsque  nous  parlerons  des  con- 
tractions des  parties  fibreuses  du  corps  , 
nous  entendrons  les  contractions  des  mus- 
cles ,  ainsi  que  celles  des  organes  immédiats 
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da  sentiment.  Ces  mouçemens  Jibreux  seront 
par  conséquent  distingués  des  moui^emens 
sensoriaux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

6.  Les  organes  externes  da  sentiment  sont 
les  enveloppes  des  organes  immédiats  du  sen- 
timent même  ;  ils  sont  construits  de  manière 
à  recevoir  ou  à  transmettre  certains  corps  , 
ou  les  qualités  de  ces  corps  ;  telles  sont  la 
cornée  et  les  humeurs  de  Tœil ,  le  tympan 
de  l'oreille  ^  Tépiderme  du  doigt  et  de  la 
langue. 

7-  Le  mot  idée  est  pris  dans  différentes 
significations  par  les  métaphysiciens  ;  nous 
lemploîrons  ici  simplement  pour  désigner 
les  notions  des  ohjets  externes ,  que  nous 
recevons  originairement  des  organes  du  sen- 
timent dont  nous  sommes  pourvus.  Je  dé* 
finis  ridée  ,  une  contraction ,  utt  mouvement  « 
ou  une  configuration  des  fibres  qui  consti- 
tuent les  organes  immédiats  du  sentiment  ; 
ce  que  nous  développerons  plus  au  long 
dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage.  Nous 
nous  servirons  aussi  quelquefois  ,  comme 
synonymes  du  mot  idée  ^  des  termes  moui;e- 
ment  sensuel^  par  opposition  au  mouf^ement 
musculaire. 

8.  Le  mot  perception  comprend  non  seule- 
ment l'action  de  l'organe  du  sentiment  laquelle 
succède  à  ^impression  des  objets  extérieurs  y 
mais  lattention  même  que  nous  faisons  à  cette 
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action  ;  c*est-à-dire  ,  qu'il  exprime  le  mouTe- 
ment  de  lorgane  du  sentiment  ou  de  Pidée  , 
et  la  douleur  ou  le  plaisir  qui  succèdent 
à  ce  mouvement^  ou  qui  raccompagnent. 

g.  Le  plaisir  ou  la  douleur  qui  accompa- 
gnent nécessairement  toutes  les  perceptions 
ou  toutes  les  idées  auxquelles  nous  nous 
arrêtons  ,  s^affaiblissent  peu-à-peu  ,  ou  sont 
suivis  d^autres  mouvemens  fibreux  appelés 
sensations  ^  dont  nous  parlerons  sect.  V.  2. 
et  VI.  II.  3.  —  Je  prie  seulement  le  lecteur 
de  ne  pas  oublier  que  dans  tout  ce  traité 
le  mot  sensation  est  employé  pour  exprimer 
la  douleur  ou  le  plaisir  ,  seulement  dans 
leur  état  actif,  de  quelque  manière  que 
riin  ou  Tautre  ait  été  introduit  dans  le 
6ys»^ême  ,  sans  avoir  aucun  rapport  aux  sti- 
mulus qu'ont,  produits  les  objets  externes* 

lo.  Le  sens  dans  lequel  est  pris  communé- 
ment le  mot  mémoire  ,  est  trop  vague  pour 
que  je  puisse  Tadopter  ici.  J'appellerai  idées 
de  récollection  ou  de  recueillement ,  celles 
que  nous  nous  rappelons  volontairement  , 
comme  lorsqu'on  veut  répéter  lalpbabet  à 
rebours  ;  et  les  idées  qui  nous  sont  suggé- 
rées par  des  idées  précédentes ,  seront  nom- 
mées idées  de  suggestion  ,  comme  quand  on 
récite  lalpbabet  à  la  manière  ordinaire  ;  car 
par  rbabitude  que  l'on  s'en  est  formée  pré- 
cédenmient ,  B  est  suggéré  par  A  ^  et  C  par  B  ^ 
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sans    que    cela    exige    aucun    effort    de    la 
pensée. 

11.  Le  mot  association  signifie  proprement 
une  société  ou  une  réunion  de  choses  qui 
se  ressemblent  à  quelques  égards.  On  ne 
dit  jamais   dans    le   langage    ordinaire ,    que 

•leffet  est  associé  à  la  cause,  quoiqu'ils  s  ac- 
compagnent ou  se  succèdent  nécessairement. 
Ainsi  on  peut  dire  que  les  contractions  des 
mascles  et  des  organes  du  sentiment  sont 
associées  entr  elles  ;  mais  on  parlerait  impro-- 
prement  si  Ton  disait  que  ces  contractions 
sont  associées  avec  lirritation ,  la  volition 
ou  les  sensations ,  parce  qu  elles  sont  l'effet 
de  celles-ci ,  conune  on  le  verra  dans  la 
sect.  IV.  Lorsque  des  contractions  fibreuses 
saccèdent  à  d'autres  contractions  de  même 
espèce  f  cette  connexion  est  noxox^é^  dsso^ 
dation  i  lorsque  les  contractions  fibreuses 
saccèdent  aux  mouvemens  sensoriaux,  leur 
connexion  est  nommée  causationj  je  nomme 
caténation  des  mouvemens  animaux ,  les 
mouvemens  fibreuse  et  sensoriaux  qui  s'in- 
troduisent réciproquement,  en  formant  des 
chaînons  progressifs  ou  des  familles.  Toutes 
c^s  réunions  sont  produites  par  Vhabilude  ^ 
c'est-à-dire  pair  de  fréquentes  répétitions. 

12.  Il  peut  êtrç  bon  d'observer  qu'il  est 
généralement  reçu  dans  notre  langue  de 
dire  au  pluriel  les  idées  de  perception,   de 
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souvenir  ou  d'imagination ,  pour  exprimer 
les  idées  qui  appartiennent  à  la  perception  , 
à  la  récollection  ou  à  l'imagination  ;  tandis 
qu'au  singulier,  l'idée  de  perception  de 
souvenir  ou  d'imagination ,  est  employée 
pour  désigner  ce  qu'on  nomme  »  une  idée 
réfléchie  d'une  opération  quelconque  du' 
sensorium.  » 

i5.  J'entends  par  stimulus^  non  seulement 
Timpressio^  des  corps  extérieurs  sur  les 
organes  du  sentiment  et  sur  les  fibres  mus- 
culaires ,  laquelle  détermine  l'action  de  la 
puissance  sensoriale  appelée  irritation  ;  mais 
je  comprends  eu  outre ,  sous  cette  même 
dénomination,  le  plaisir  ou  la  douleur,  lors- 
qu'ils déterminent  l'action  de  la  puissance 
sensoriale  appelée  sensation  ;  le  désir  ou 
Faversion ,  lorsqu'ils  déterminent  l'action  de 
la  puissance  de  volition  ;  et  enfin  les  con- 
tractions fibreuses  qui  précèdent  l'associa- 
tion, comme  je  l'expliquerai  plus  au  long, 
sect.  XII.  II.  I. 
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SECTION     III. 

LES    MOUVEMËNS    DE    LA    RÉTINE    DÉMONTRÉS 
PAR   DES    EXPÉRIENCES. 

h  Des  mout^emens  animaux  et  des  idées^ 
11.  Structure  fibreuse  de  la  rétine.  111.  Activité 
de  la  rétine  dans  la  vision,  i .  Les  rayons  de  la 
lumière  ri  ont  aucune  impulsion  mécanique. 
^.  Les  objets  considérés  pendant  long ^ temps 
font  une  impression  plus  faible.  5.  Des  objets 
noirs  dei^iennent  lumineux.  4*  f^ariété  que 
produit  dans  les  spectres  le  moui^ement  circu^ 
laire.  5.  Spectre  vert  produit  par  la  vue  d^un 
objet  rouge.  6.  Objets  variés  par  la  longue 
contemplation  de  diverses  couleurs.  IV.  Les 
moui^emens  des  organes  du  sentiment  consti- 
tuent les  idées,  i.  Lumière  produite  par  la 
compression  du  globe  de  Pœil;  et  son 
produit  par  les  pulsations  de  Vartère  caro» 
tide.  a.  Idées  qui  suri^iennent  dans  le  som^ 
meily  prises  pour  des  perceptions.  5.  Les  idées 
rappelées  à  Vimagination  produisent  de  la 
douleur  et  des  nausées  comme  les  sensations. 
4.  Lorsque  V organe  du  sentiment  est  détruit^ 
les  idées  qui  appartiennent  à  cet  oro^r:::e , 
sont  anéanties.  V.  Analogie  entre  les  mou- 
i^emens  musculaires  et  les  mouifemens  sen- 
suels ou  les  idées,  i*  Les  uns  et  les  autres  sont 
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originairement  déterminés  par  des  irrita^ 
tions  ;  2.  et  se  réunissent  de  là  même  ma^ 
niére.  5.  Les  uns  et  les  autres  agissent 
presque  dans  les  mêmes  temps.  4-  ^^  ^^^ 
également  fortifiés  ou  épUisés  par  Vexercice. 
5.  Ils  deviennent  également  douloureux  dans 
Vinflarnmation.  6.  Ils  s^engourdissent  égale* 
ment  par  la  compression,  'j.  Ils  sont  également 
sujets  à  la  paralysie  ;  S.  aux  compulsions  ,•  g*  d 
Vinfluence  de  la  vieillesse.  VI.  Réponse  aux 
objections,  i.  Pourquoi  ne  poui^ons-housr  pas 
inventer  des  idées  nouvelles  ?  2i  Les  idées 
ressemblent-èlles  aux  objets  extérieurs  ?  5.  De 
la  sensation  imaginaire  que  Von  éprouve  dans 
un  membre  amputé.  4»  Idées  abstraites.  YIL 
Que  sont  les  idées ,  si  elles  ne  sont  pas  des 
moUvemens  animaux? 


A, 


.VANT  de  pouToir  convenablement  dis- 
tribuer la  grande  variété  des  niouvemens  ani- 
maux en  classes  et  en  ordres  nattirels  ,  il 
est  nécessaire  d  applanir  la  voie  propre  à  nous 
mener  dans  ce  champ  de  la  science  qui 
reste  encore  à  défricher,  et  d'en  écarter  quel-» 
ques  obstacles  qui  s'opposent  à  nos  progrès  « 
!•  Le  premier  objet  qui  doit  fixer  notre 
attention ,  est  de  prouver  que  la  rétine  et 
les  autres  organes  immédiats  du  sentiment , 
jouissent  d^une  puissance  motrice  ,  et  que 
leurs     mouvemens    constituent    nos    idées , 


Digitized  by  VjOOÇIC 


Sbct.  III.  I.        Se  ta  rétine.  19 

« 

cooformément    aux    cinquième    et    septième 
paragraphes    précédens. 

Les  mouTemens  animaux  sont  distingués  des 
mouvemens  communiqués^  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  première  section  ,  en  ce  qu^ils 
n'ont  point  de  proportion  mécanique  avec 
leurs  causes  ;  car  la  pointe  d^un  éperon ,  en 
irritant  la  peau  d^un  cheval ,  détermine  cet 
animal  à  mouToir  une  charge  considérable. 
Ces  mouvemens  diffèrent  de  ceux  de  la  gra- 
titadon  ,  en  ce  qu^ils  s^exercent  dans  toutes 
les  directions  avec  une  égale  facilité  ;  et  ils 
diffèrent  de  la  classe  des  mouvemens  chi- 
miques ,  en.  ce  qu'il  ne  résulte  dans  les 
substances  mises  en  mouvement  ni  décompo- 
sition, ni  nouvelles  combinaisons  sensibles. 

Ainsi  ^  quand  nous  disons  que  le  niouve- 
ment  animal  est  excité  par  iiTitation  ,  nous 
ne  prétendons  point  admettre  que  ce  mou*» 
'vement  soit  en  aucune  manière  proportionné 
à  rimpulsion  mécanique  du  stimulus  ;  ni 
qu'il  soit  soumis  à  Tinfluence  de  la  gravitation^ 
générale  des  deux  corps  ou  de  leurs  pro- 
priétés chimiques  ;  mais  nous  voulons  dire 
seulement  ^  que  certaines  fibres  animales 
«ont  mises  en  action  par  quelque  chose 
d  étranger  à  Torgane  qui  est  mû. 

C'est  dans  ce  sens  que  le  stimulus  du 
^ng  produit  les  contractions  du  cœur ,  et 
que  les  substances  introduites  dans  l'estomac 
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et  les  intestins  y  les  stimulent'  et  les  <léter<^ 
minent  à  exécuter  leurs  fonctions  respectives. 
Les  rayons  de  la  lumière  déterminent  ,  par 
leur  stimulus  ,  un  mouvement  animal  dans 
la  rétine  ,  tandis  que  ces  rayons  eux- 
mêmes  y  diaprés  les  lois  de  la  physique  ^ 
sont  rassemblés  en  un  seul  foyer  par  les 
humeurs  de  Tœil  qui  sont  passives.  Les  vi- 
brations de  Tair  irritant  le  nerf  auditif,  y 
déterminent  une  action  animale ,  et  il  est 
probable  que  le  tympan  subit  en  même-témps 
une  vibration  mécanique. 

Pour  rendre  cette  circonstance  plu^  Êicile 
à  saisir ,  on  peut  définir  le  mouvement ,  vjte 
variation  de  formes  ;  car  Tunivers  entier  peut 
être  considéré  comme  un  tout  doué  d^une 
certaine  forme  ;  les  mouvemens  qu'éprouvent 
ces  parties  sont  des  variations  de  cette 
forme  s  cette  définition  du  mouvement  sera 
expliquée  plus  au  long  sect.  X.IV.  ii.  a.  lors- 
qu'on parlera  de  la  production  des  idées. 

11  en  résulte  donc  que  les  mouvemens  d'un 
organe  du  sentiment  consistent  dans  les 
changemens  de  forme  qu'il  subit  successive- 
ment ;  ces  changemens  se  succèdent  plus  ou 
moins  vivement ,  et  quelle  que  soit  la  con- 
figuration que  prenne  cet  organe ,  c'est-à- 
dire  ,  quelle  que  soit  la  portion  de  mou- 
fement  qu'il  possède  ou  qu'il  ait  habi- 
tuellement^ cette  configuration  f    dès   ^u'ou 
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y  fait  attention,  constitue  une  idée.  Ainsi 
il  ne  faut  pas  considérer  la  configuration 
conune  un  effet  du  mouttznent  de  Torgane  ^ 
mais  plutôt  connne  une  partie  ou  une  ter« 
minaibon  momentanée  de  ce  mouvetnent* 
quel  que  soit  même  le  repos  qui  lui  succède , 
ou  la  nouTclle  configuration  qui  '  survienne 
immédiatement.  Par  exemple,  lorsque  qtian*' 
tité  d'objets  en  mouvement  se  présentent 
successivement  à  notre  vue ,  les  idées  de 
trompettes  ,  de  cor's ,  de  seigneurs  ,  de  diimes  ^  » 
d'équipages ,  de  dais,  sont  des  configurations  5 
c^est-'à-dire ,  des  portions  -ou  des  chaînons 
qui  unissent  les  mouvemens  successifs  de 
Torgane   de   la  vision. 

Ces  niouTcmens  ou  cea  configurations  de» 
organes  du  sentiment ,  diffèrent  des  mouve^ 
mens  sensoriaux  que  je  décrirai  par  la  suite  ^ 
en  ce  qu'ils  paraissent  n'être  que  de  simplet 
contractions  des  extrémités  fibreuses  •  de  ces 
organes,  et  sous  ce  rapport,  ils  sont  exac- 
tement semblables  aux  mouvemens  ou  con- 
tractions des  grands  muscles,  comme  le  prouve 
l'expérience  suivante  :  exposez  au  grand  jour  un' 
morceau  rond  de  soie  rouge  d'environ  un  pouce^ 
de  diamètre ,  sur  une  feuille  de  papier  blanc  ,- 
conune  on  le  voit  PZ.  /.'  Régardez  fix^ement 
cette  aire  pendant  une  minute, (  ou  jusqu'à  ce 
que  la  vue  commence  à  être  uni  peu  fatiguée; 
fermez  alors  doucement  les  yf  ux ,  et  couvrez-. 
Tome.  I.  4 
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lea  de  la  main,  vous  Terrez  dans  Toeil  fermé 
une  aire  yerte  du  même  diamètre  apparent. 
Cette  couleur  Terte  est  la  couleur  opposée  à 
Taire  rouge  sur  laquelle  on  venait  de  fixer  ses 
regarda ,  comme  il  sera  expliqué  dans  les  expé* 
faïences  sur  les  spectres  oculaires ,  à  la  fin  de 
cet  ouvrage.  Il  paraît  de  là  que  la  partie  de  la 
ratine  qui  a  été  fatiguée  en  se  contractant 
dans  .  une  direction ,  prend  du  repos  en 
mettant  en  action  les  fibres  antagonistes ,  et 
en  :  produisant  une  contraction  dans  une 
direction  opposée  ,  conune  il  est  ordinaire  lors- 
que nous  faisons  agir  nos  muscles  ;  ainsi  quand 
nous. sommes  fatigués  par  l'action  longvtemps 
continuée,  de  nos  bras  dans  une  direction  ^ 
comme  lorsqu^on  tient  la  bride  d^un .  cheval 
en  voyageant,  nous  leur  donnons  de  temps 
en  temps  une  direction  opposée,  pour  sou- 
lager .les  muscles  fatigués. 

Mr.'Locte  nomme  idée  »  tout  ce  qui  est 
présent  à  Fesprit*  »  Mais  cette  définition  com- 
prendrait les  actions  déterminées  par  la 
volition  et  les  sensations  du  plaisir  et  de 
la  douleur,  de  même  que  les  opérations 
de  Téconomie  animale  ,  qui  nous  font  con- 
naître les  objets- eiVérieurs  ;  elle  est  en  con- 
séquence trop  illiinitée  pour  remplir  notre 
objet.  Mr.  Locke  semble  être  tombé  dans 
une  autre  erreur^  eil  se  figurant  que  Pesprit  ^ 
par  «a  seiule    opération  ,    peut    former   une 
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idée  générale  ou  abstraite ,  qui  ne  serait  la 
copie  d'aucune  perception  particulière  :  telle 
que  ridée  dVn  triangle  en  général^  dont  les 
angles  ne  seraient  ni  aigus  ^  ni  obtus  ,  ni 
droits.  Berkley  et  Hume  ont  sulTisamment 
démontré  que  de  telles  idées  générales  n'ont 
pas  de  consistance  réelle ,  pas  marne  dans 
Tesprit  de  leur  célèbre  inrenteur*  Nous  consi«* 
dérerons  donc  ici  comme  généralement  reçu  ^ 
que  notre  récollection ,  ou  le  souvenir  des 
objets  extérieurs  que  notis  retrace  Timagina* 
tion ,  consiste  dans  la  répétition  partielle  des 
perceptions  que  ces  objets  extérieurs  ont  dé* 
terminées  dans  le  moment  où  nous  en  avons 
eu  connaissance  ;  et  qtie  les  idées  réfléchies 
des  opérations  de  notre  esprit  sont  des  répé- 
titions partielles  de  ces  opérations. 

II.  L'expérience  suivante  prouve  que  Tor*» 
gane  de  la  vision  est  composé  d'une  par- 
tie fibreuse  et  d'une  partie  médullaire  ner- 
veuse ,  comme  lés  autres  muscles  blancs  ; 
par  conséquent  sa  structure  étant  la  même 
que  celle  des  parties  tousculaires  du  corps,, 
nous  devons  en  conclure  qu'il  doit  posséder 
comme  etix  la  faculté  d'exécutei'  des  tnou- 
vemens  du  même  genre,  —  Les  expériences 
qui  suivent,  sur  le  nerf  optique ,  et  sur  les 
couleurs  qui  restent  -dans  Fœil  ,  sont  tirées 
d'un  mémoire  sur  les  spectres  oculaires^  pu-* 
blié  dans  le   76*    volume    des     Transactions 
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Philosophiques ,  par  le  Dr.  R.  Darwin ,  de 
Shrewsbury,  dont  j  aurai  occasion  de  parler 
souTent ,  ce  qui  m'a  déterminé  à  faire  réimpri- 
mer ce*  ftiémoire  en  entier  dans  cet  -ouTrage , 
sect.  XL.  On  suspendit  la  rétine  de  Tœil  d  un 
bœuf  dans  un  verre  deau  tiède;  on  Pavait  dé- 
chirée en  plusieurs  endroits  ;  les  bords  des 
déchirures  paraissaient  être  découpées  et 
pomme  velues  ;  ils  ne  se  contractèrent  pas 
et  ne  redevinrent  pas  lisses ,  comme  le  fait 
le.  mucus  ordinaire ,  lorsqu'on  l'a  tendu  jus- 
qu'à le  rompre  ;  ce  qui  prouve  que  la  rétine 
est  composée  de  fibrest  Cette  structure 
fibreuse  devint  encore  plus  sensible  à  l'œil , 
lorsqu'on  ajoutait  à  l'eau  un  peu  d'alcali  caus- 
tique ;  car  le  mucus  qui  y  adhérait  fut  d'abord 
corrodé ,  et  les  fibre^  ^  semblables  à  des 
cheveux  ,  restèrent  suspei^dues  dans  Teau. 
Le  degré  de  transparence  de  la  rétine  n'afiai- 
blit  nullement  cette  preuve  de  sa  structui*e 
fibreuse  ^  puisque  Leeuwenhoeck  a  démon- 
tré que  l'humeur  cristalline  elle-même  était 
composée  de  fibres.   Arc.  nat,  V.  L  70. 

Il  résulte  donc  de  cette  ei^périence ,  que 
si  les  muscles  sont  composés  de  grosses 
fibres  ,  enti'emélées  d'une  plus  petite  quan« 
tité  de  substance  médullaire  nerveuse  ,  Tor- 
gane  de  la  vue  renferme  une  plus  grande 
quantité  de  substance  médullaire  nerveuse, 
entremêlée  de  fibre  a  plus  petites.  Il  est  pro- 
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bable  que  les  muscles  locomoteurs  des 
animaux  microscopiques',  ont  encore  plus 
de  ténuité  que  ceux  de  là  rétine  ;  nous  som- 
mes même  fondés  à  conclure,  d aptes  Fana* 
logie  ,  c[ue  les  autres  organes  immédiats  du 
sentiment ,  tels  que  la  portion  molle  du 
nerf  auditif ,  et  le  tissu  muqueux  de  la  peau, 
ont  une  structure  semblable  à  celle  de  la 
rétine ,  et  qu'ils  sont  également  susceptibles 
de  mouTcmens   propres  aux  autres  muscles. 

III.  Les  expériences  suivantes  prouvent  ^ 
que  ce  ne  sont  pas  les  impressions  mécani* 
ques  ,  ni  les  combinaisons  chimiques  de  la 
lumière  qui  constituent  la  vision  ,  mais  que 
c^est  l'activité  animale  de  la  rétine  qui  la 
constitue  seule. 

I.  Les  philosophes  ont  avancé  beaucoup 
de  conjectures  sur  la  pesanteur  des  rayons 
de  la  lumière  ;  Mr.  Michel  voulant  déter*^ 
miner  cet  objet  par  des  expériences ,  fit 
construire  une  balance  horizontale  très- 
légère  ;  il  suspendit  k  chaque  extrémité  de 
cette  balance  une  feuille  mince  de  cuivre 
d  environ  un  pouce  carré ,  conune  on  peut 
le  voir  dans  la  description  qu'en  a  donnée 
le  Dr.  Priestley  dans  ses  traités  sur  la  lu-r 
mière  et  les  couleurs.  Le  Dr,  Powel,  dans 
ses  leçons  de  physique  expérimentale , 
dirigea ,  en  ma  présence ,  le  foyer  d'un  mi-» 
jfoiv   convexe   très-grand   sur  l'iH   des  pla^ 
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teaux  de  cette  balance  très  •  légère ,  et  le 
plateau  s'éloigna  de  la  lumière  ;  le  foyer 
ayant  été  porté  sur  Tautre  plateau ,  celui-ci 
se  rapprocha  ,  et  cela  fut  répété  plusieurs 
fois  ;  de  sorte  qu'on  ne  put  observer  d'autre 
impulsion  sensible ,  que  celle  qu  on  peut 
raisonnablement  attribuer  à  la  raréfaction 
d'un   air  échauffé. 

On  est  donc  fondé  à  conclure  de  cette 
expérience ,  que  la  lumière  du  jour ,  lors- 
qu  elle  n'est  pas  rassemblée  en  un  foyer ,  doit 
être  trop  faible  pour  faire  aucune  impres- 
sion mécanique  sur  une  substance  dune 
nature  aussi  tenace  que  lest  la  rétine.— 
Ajoutez  à  cela  ,  que ,  comme  cette  partie  est 
presquWtièrement  transparente,  elle  doit 
en  conséquence  opposer  moins  de  résistance 
à  rimpulsion  mécanique  de  la  lumière  ;  car, 
d'après  les  observations  de  Mr  Melvil  ,  qui 
se  trouvent  dans  les  Essais  Littéraires 
d^Edimbourg  ,  la  lumière  ne  communique 
que  la  chaleur,  et  ne  doit  faire  ressentir  son 
propre  poids  que  lorsqu'elle  est  arrêtée  v 
réfléchie  ou  réfractée.  —  D'où  Ion  peut 
encore  déduire  la  cause  finale  de  ce  degré 
de  transparence  de  la  rétine  ;  qui  est 
d'empêcher  que  des  rayons  lumineux  trop 
forts  ne  se  réunissent  en  un  foyer  capable 
de  produire  de  la  chaleur  et  de  la  douleur 
dans  la  rélitie ,  au  lieu  de  ce  stimulus   qui 
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y  détermine  des  mouvement  animaux  pro- 
pres aux  autres  muscles. 

2.  Si  Ton  fixe  long-temps  Tœil  sur  une  aire 
de  soie  écarlate  placée  sur  du  papier  blanc , 
conune  dans   la    pi.  i ,    la  couleur   s'affaiblit 
peu   à  peu,    et  enfin  disparaît  entièrement, 
quoique  Toeil  y  reste  constamment  fixé.   Or, 
si  le  changement  ou  le  mouvement  de  la  ré-^ 
tine  notait  qu\ine  impression  mécanique ,  an 
une  teinte  chimique  produite  par  une  couleur 
de  la   lumière ,    la    perception  augmenterait 
continuellement   de  force,    tandis    que   dans 
cette     expérience    elle    s'affaiblit    à    chaque 
instant.    On  obtient  le  même  résultat  de  l'ap-» 
plication  continue  des  sons  ^   des   corps    sa- 
pides  ou  odorant ,  de  ceux  qui  agissent  par 
leurs  qualités  tactiles  sur  les  organes  respec- 
tifs du  sentiment.  \ 

Ainsi  ,  lorsqu'on  presse  long-temps  une 
pièce  de  monnaie  dans  la  paume  de  là 
main  ^  le  sens  du  toucher  est  comprimé 
mécaniquement  ;  mais  c'est  le  stimulus  de 
cette  compression  qui  détermine ,  dans  l'or- 
gane du  toucher,  l'action  animale,  qui  con- 
stitue la  perception  de  la  dureté  et  de  la 
figure  ;  car  au  bout  de  quelques  minutes 
la  perception  cesse ,  quoique  la  pi'essiôn 
mécanique    de   l'objet   reste. 

3.  Faites  sur  du  papier  blanc,  «vec  de  l'encre, 
une  tache  très-uoire,  deuYiron  un  demi  pouce 


Digitized  by  VjOOÇIC 


28      *.  Mouuemens      Sect.  III.  m.  5. 

de  diamètre,  avec  une  queue  longue  de  près 
d^un  pouce,  de  manière  <px^elle  ressemble  à 
un  têtard ,  compie  dans  la  PL  a.   Fixez  con- 
stamment le  reg^ard.  pendant  une  minute  sur  le 
centre  de  cette  tache  ,  ^t  dès  que  tous  déteur- 
nerez  un  peu  Toeil ,  vous  apercevrez  la  figure 
du  têtard  sur  la   partie  blanche   du  papier, 
et  cette  figure  vous  paraîtra  plus  lumineuse 
que   Je  reste  du  papier  blanc  ,   ce   qu'on  ne 
saurait   expliquer    qu'en    admettant    que    la 
partie   de   la   rétine ,    sur   laquelle   la   figurer  w 
du  têtard  çst  peinte,   est  devenue  plus  sen- 
)$ible  à  la  lumière  que  les  autres  parties  de 
cet  organe    qui    étaient   exposées    au  papier 
blanc  ;    pour    expliquer    ce    phénomène ,    il 
serait  inutile  d'admettre  une  iinpres$ion  jné- 
çanique    ou    une    combinaison    çhiinique    de 
la  lumière  avec  la  rétine. 

4«  Lorsqu'on  tourne  rapidement  jusqu'à 
s'étourdir  et  tomber,  Vimage  des  objets  envi- 
ronnant continue  à  se  présenter  aux  yeux 
dans  un  mouvement  de  rotation  ,  et  ces 
objets  semblent  être  toujours  en  mouvement. 
Or,  si  ce§  images  dépendaient  d'impressions 
faites  sur  un  organe  passif,  elles  resteraient 
constamment  telles  qu'elles  opt  été  reçues 
en  dernier  lieu  ,  ou  eUe$  »  disparaîtraient 
entièrement. 

5.  Exposez  au  grand  jour  un  morceau  de 
soie  rouge  sur  une  feuille  de  papier  blanc  t 
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comme  dans  la  Pl>  i  *  Regardez-le  fixement  à  la 
distance  d^un  pied^t  demi ,  pendant  une  mi- 
nute: si  TOUS  fermez  alors  les  paupières  et 
les  couvrez  de  la  main  et  de  votre  mouchoir, 
TOUS  apercevrez  dans  vos  yeux  une  image 
verte  de  la  même  forme  que  le  morceau  de 
soie.  Au  bout  de  quelques  secondes  <,  l'image 
verte  disparaîtra ,  pour  se  montrer  ^de  nou- 
veau quelques  secondes  après  ;  cela  se  réité- 
rera ainsi  alternativement  trois  à  quatre  fois 
de  suite  y  si  Texpérience  est  bien  faite  ^  jusqu^à 
ce  qu^enfin  l'image  s^évanouisse  entièrement. 
6.  Exposez  sur  une  feuille  de  papier 
blanc  ,  et  au  soleil  ^  un  morceau  rond  de  < 
soie  bleue  d'environ  quatre  pouces  àe  dia- 
mètre ;  couvrez -en  le  centre  d'un  rond 
de  soie  jaune  de  trois  pouces  environ  de 
diamètre  ;  recouvrez  le  centre  de  la  soie 
jaune  d'un  roùd  de  soie  couleur  rouge 
d^œillet ,  d'environ  deux  pouces  de  diamètre  ; 
mettez  sur  le  centre  de  cette  couleur  un 
rond  de  soie  verte ,  d'un  pouce  environ  de 
diamètre ,  et  sur  ce  dernier  centre  un  cer- 
cle de  soie  gros  bleu  ;  faites  un  petit  point 
avec  de  lencre  dans  le  centre  bleu ,  comme 
dans  la  PL  3;  fixez  ,  pendant  une  minuté^ 
la  vue  sur  ce  point  central  ,  puis  fermez 
les  yeux  ,  et  présentez -y  la  main  à  un 
pouce  environ  de  distance ,  afin  d'empêcher 
iju  il  ne  passe  trof>  ou  trop  peu  de  lumière 
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k  trarcrs  les  paupières,  let  vous  verrez  les 
plus  beaux  cercles  de  couleurs  qu'on  puisse 
imaginer.  Us  se  rapprocheront  beaucoup  des 
couleurs  que  Ton  produit  en  laissant  tomber 
Une  ou  deux  gouttes  d^huile  sur  une  eau  tran- 
quille par  un  jour  clair.  Mais  ces  fris  cir- 
culaires colorés ,  non  seulement  différeront 
des  couleurs  des  ronds  de  soie  dont  nous 
venons  de  parler  ,  mais  de  plus ,  changeront 
continuellement  t^nt  qu'ils  subsisteront. 

D'après  ces  expériences ,  il  parait  que 
ces  images  formées  dans  Foeil  ne  sont 
pas  dues  a  Fimpulsion  mécanique  de  la 
lumière  sur  la  rétine,  ni  à  sa  combinai- 
son chimique  avec  cet  organe  ;  ni  à  lab- 
sorption  et  à  rémission  de  la  lumière  , 
comme  on  suppose  ,  peut-être  à  tort  ,  que 
cela  arrive  dans  les  coquillages  calcinés  et 
daulres  corps  phosphorescens ,  après  qu'ils 
ont  été  exposés  à  la  lumière  ;  car  dans  tous 
ces  cas  ,  les  images  formées  dans  l'œil 
devraient  ne  point  changer  de  couleur  ou 
s'évanouir  peu  à  peu ,  aussitôt  que  l'on  au- 
rait retiré  l'objet  qui  les  aurait  déterminées  ; 
elles  ne  pourraient  disparaître  durant  la 
présence  de  lobjet,  comme  dans  la  seconde 
expérience  ;  ni  changer  du  noir  au  lumineux, 
comme  dans  la  5*  ;  ni  avoir  un  mouvement 
de  rotation ,  comme  dans  la  4*  ;  ni  paraître 
et  disparaître  alternativement ,  comme  dan^ 
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la  5';  ni  enfin  changer  sans  cesse  de  cou-* 
leur,  comme  dans  la  dernière  expérience, 

lY.  Il  sera  démontré  dans  les  articles  snî- 
Tans  que  ces  mouvemens  animaux  ^  ou  ce^ 
changemens  des  formes  des  organes  du  sen- 
timeojt ,  constituent  nos  idées. 

I.  On  voit  une  apparence  lumineuse  lors- 
que dans  Tobscurité  on  presse  le  globe  de 
Toeil,  en  appliquant  le  bout  du  doigt  sur 
Tangle  externe.  Un  coup  violent  porté  sur 
l'œil  fait  apercevoir  de  grands  éclats  de 
lumière.  (Optique  de  Newton.)  De  même 
lorsque  les  artères  voisines  du  nerf  auditif 
battent  plus  fortement  que  de  coutume  , 
comme  dans  certaines  fièvres  ,  elles  déter7 
minent  une  sorte  d^ondulation  sonore  danci 
les  oreilles.  Ce  n'est  donc  pas  la  présence  de 
la  lumière  ni  celle  du  son  ,  mais  les  mouve- 
mens des  organes  ,  qui  sont  immédiatement 
ïiécessaires  pour  constituer  la  perception  ou 
lidée  du   son  et  de  la  lumière. 

3.  Lorsqu^on  dort  ou  qu'on  est  dans  le 
délire  ,  on  prend  les  idées  que  nous  oflre 
Hmagination  pour  des  perceptions  des 
objets  extérieurs  ;  d'où  il  est  évident  que 
ces  idées  déterminées  par  l'imagination  ,  ne 
sont  absolument  quune  répétition  de  ces 
mouvemens  des  organes  du  sentiment ,  qui 
•^nt  été  primitivement  déterminées  par  le 
%iulus  des  objets  extérieurs  :  et  les  idées 
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simples   que  nous   nous   rappelons    pendant 
la  Teille  au  moyen  de  la  récollection  ou  de 
Fimagination  ,    comme  celles   de   la  couleur 
rouge  ou   de   Podeur   de    la  rose ,    sont  des 
ressemblances    exactes     des     mêmes    ^dées 
simples  nées  de  la  perception  ,    et  en*  con* 
séquence    elles    doivent    être  une  répétition 
de  ces  mêmes  mouvemens. 
•    3.  La  sensation  désagréable  qu^on  appelle 
agacement   des    dents  ,    doit   son   origine   au 
son   aigre  et  douloureux   qu'ont  produit  les 
dents  ,    en  mordant  le  bord  d'un  Terre    ou 
d'une  tasse  de  porcelaine ,   dans  lesquels  on 
nous    a  fait   prendre   des    alimens    pendant 
notre     enfance   ,      comme     je     l'expliquerai 
dans    la    section    XYI.    lo  ,      sur    Tinstinct. 
—  Cette    sensation    désagréable    est    ensuite 
renouvelée,  non  seulement  par  la  répétition 
du  même  son ,  mais  par  l'imagination  seule  ^ 
comme  je   l'ai   éprouvé    souvent   moi-même. 
Dans    ce    cas ,    l'idée   seule   de  mordre   une 
tasse  de  porcelaine  ,  lorsque  je  me  Fimagine 
fortement,    ou   lorsque    je  vois    un  autre    le 
faire  ,    excite    une    douleur    réelle    dans  les 
nerfs  de  mes  dents  ,  de  sorte  que  cette  idée 
et    cette     douleur    paraififsent     n'être    autre 
chose   que    les  mouvemens    réitérés  de    ces 
perfs  ,   qui  avaient  été  autrefois  désagréable- 
inent  affectés. 
Les  autres,  idées  dues  k  Fimaginatiou  ou. 
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à  la  récollection  ,  produisent  dans  bien  des 
cas,  sur  la  constitution,  des  effets  semblables 
à  ceux  que  nos  perceptions  avaient  produits 
précédemment  ;  et  par  conséquent  on  ne 
peut  douter  qu^eUes  ne  soient  une  répétition 
des  mêmes  mouTcmens.  Le  fait  arrivé  au 
célèbre  Baron  Van  Swieten ,  vient  à  Pappui 
de  cette  assertion.  Il  raconte  que  la  vue 
du  cadavre  putride  d  un  cbien ,  lequel  répan^^ 
dait  une  puanteur  insupportable  y  lui  fit 
éprouver  des  Tomissemens ,  et  que  quelques 
années  après ,  passant  par  hazard  dans  le 
même  endroit  ,  il  éprouva  les  mêmes  dé- 
goûts et  les  mêmes  effets ,  par  l'idée  seule 
de  la  puanteur,  que  lorsqu*il  avait  vu  le 
cadavre, 

4*  Lorsqu*un  organe  du  sentiment  est  to- 
talement détruit ,  les  idces  que  cet  organe 
recevait ,  paraissent  périr  avec  lui  ^  de  même 
^ue  la  faculté  de  perception.  J'en  ai  ob- 
serré  un  exemple  qui  est  sans  réplique.  Un 
tomme  presque  sexagénaire  ,  était  devenu 
absolument  sourd  depuis  près  de  trente  ans. 
U  paraissait  être  fort  intelligent ,  et  s^amu- 
sait  à  lire  et  à  converser  par  écrit  ^  ou 
^  faisant  avec  les  doigts  des  signes  qui 
représentaient  des  lettres.  J'observai  qu'il 
arait  oublié  la  prononciation  de  sa  langue, 
itt  point  que  quand  il  essayait  de  parler  , 
il  n'articulait  aucun  mot  distinctement.    Ses 
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parens  comprenaient  néanmoins  quelquefois 
ce  qu'il  voulait  dire.  Mais  ce  qui  vient  sur- 
tout à  Fappui  de  ce  que-  )  ai  avancé  ,  c'est 
quil  m'assura  que  dans  ses  rêves,  il  s'ima- 
ginait toujours  qu'on  lui  parlait  par  signes 
ou  par  écrit  ,  et  ne  croyait  jamais  entendrel 
quelqu'un  lui  parler;  d'où  il  parait  qu'avec 
la  perception  des  sons  ,  il  avait  aussi  perdu 
ridée  de  ces  mêmes  sons  ,  quoiqiie  les  orga- 
nes de  la  parole  eussent  encore  conservé  un 
faible  reste  de  leur  habitude  ordinaire 
d'articuler. 

Cette  observation  peut  jetter  quelque  jour 
sur  le  traitement  médical  des  sourds  ;  car 
on  peut  s'assurer ,  par  leurs  rêves ,  si  le  nerf 
auditif  est  paralytique  ,  ou  si  la  surdité  nci 
vient  que  de  quelque  vice  de  l'organe  extemCi 

Il  arrive  rarement  que  l'organe  immédiat 
de  la  vue  soit  totalement  détruit.  Les  cau- 
ses les  plus  fréquentes  de  la  cécité  sont  occa- 
sionnées par  des  vices  de  l'organe  extérieur  , 
comme  dans  les  cas  de  cataracte  et  d'obscur- 
cissement de  la  cornée.  J'ai  eu  occasion  de 
converser  atec  deux  honoimes  qui  étaient 
aveugles  depuis  quelques  années  ;  Tun  était 
affecté  d'une  goutte-* sereine  complète  ^  et 
l'autre  avait  perdu  toute  la  substance  dé 
ses  yeux  :  tous  deux  me  dirent  qu'ils  ne  s^ 
souvenaient  pas  d'avoir  rêvé  d'objets  visibles 
depuis  qu'ils  avaient  totalement  perdu  la  vue. 

I 
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V.  On  peut  encore  s^assurer  que  nos  idées 
sont  des  mouyemens  des  organes  du  senti- 
ment ,  en  considérant  la  grande  analogie  qui 
existe  entre  ces  mouvemens  et  ceux  des 
grands  muscles  du  corps.  Les  expériences 
tniyantes  démontrent  que  ces  organes  sont 
primitirement  mis  en  action  par  Firritation 
des  objets  extérieurs,  comme  nos  muscles  ; 
que  leurs  mouvemens  sont  associés,  comme 
nos  ntouTemens  musculaii^s  ;  qu^ils  agissent 
dans  un  temps  semblable  ;  qu'ils  se  fatiguent 
de  même  lorsqu'ils  ont  long-temps  agi  sans 
interruption  ,  et  qu'^enfin  les  organes  du 
sentiment  sont  sujets  à  Tinflammation  ,  à 
Tengourdissement ,  à  la  paralysie,  aux  con- 
misions  ,  et  aux  incommodités  de  la  vieil-* 
lesse ,    de  même  que  les  fibres  musculaires. 

I.  On  couTient  universellement  que  nos 
perceptions  ou  les  idées  que  nous  avons  des 
objets  extérieurs,  ont  été  primitivement  ex- 
citées par  le  stimulus  de  ces  mêmes  objets; 
et  je  prouverai  dans  une  des  sectioVis  sui- 
vantes ,  qu^il  est  probable  que  tous  nos  mou- 
venaens  musculaires  ainsi  que  ceux  qui  sont 
devenus  volontaires  ,  tels  que  ceux  du  cœur 
et  du  système  glandulaire  ,  ont  été  de  même 
originairement  excités  par  quelque  stimulus 
étranger  à  Torgane  du  mouvement. 

2.  Nos    idées    s'associent    également    entre 
ailes,  après  qu'elles  sont  produites,  précisé- 
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ment  de  la  même  manière  que  nos  mauve* 
mens  musculaires  ;  c'est  ce  que  nous  déye* 
lopperons  aussi  très  -  amplement  dans  une 
autre  section. 

5.  Le  temps  qu'exige  la  production  dune 
idée ,  est  aussi  absolument  le  même  que 
celui  qu'il  faut  pour  exécuter  un  mouve- 
ment musculaire.  Un  musicien  peut  presser 
toutes  les  touches  d  un  clavecin ,  en  suivant 
Tordre  du  ton  auquel  il  s'est  habitué ,  avec 
la  même  vitesse  que  ces  notes  lui  passent 
dans  l'esprit.  Ainsi  il  nous  arrive  8ou-> 
vent ,  dans  Pespace  d^une  heure  ,  d'avoir 
les  deux  globes  des  yeux  recouverts 
des  paupières ,  sans  nous  apercevoir  que 
nous  sommes  dans  l'obscurité  ;  donc  la 
perception  ou  l'idée  de  la  lumière  m^est 
pas  changée  en  obscurité  dans  un  espace 
dé  temps  aiissi  court  que  Test  un  clin 
d  œil  ;  dans  ce  cas  le  ^  mouvement  mus- 
culaire de  la  paupière  s'exécute  dans 
un  intervalle  moins  long  que  celui  qui 
est  nécessaire  pour  que  la  perception  de 
la  lumière  so.it.  renfiplacée  par  celle  des 
ténèbres.  —  Ainsi  ,  un  tison  allumé  qu^on 
fait  toui^ner  rapidement  dans  l'obscurité ,  pa- 
raît à  Poeil  du  spectateur  être  un  cercle  lumi- 
neux ;  si  on  le  tourne  un  peu  plus  douce- 
ment, le  cercle  parait  interrompu  dans  une 
partie ,    et   alors ,    le    temps    qu^emploie    la 
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tison  dans  chaque  four  quil  fait,  est  le 
même  que  celui  que  Tobservateur  met 
pour  changer  ses  idées  :  ainsi  Tépithète  de 
hxti»çK,têf  tyx*i  d'Homère  ,  Vombre  prolongée 
de  la  jaueline  volante^  est  éléganunent  choi- 
sie pour  nous  donner  une  idée  de  la  vé- 
locité, et  non  de  la  longueur  de  la  javeline. 

4.  La  fatigue  qu'éprouve  Pesprit  après 
s'être  occupé  long-^emps  d'un  objet,  se  mo- 
dère lorsque  le  sujet  de  nos  idées  change^ 
de  même  qu'on  soulage  un  membre  fatigué 
d'un  mouvement  long-temps  continué  ^  quand 
on  en  fait  mouvoir  un  autre  en  sa  place  ; 
tandis  qu'un  exercice  convenable  des  fa- 
cultés de  Pâme  fortifie  et  perfectionne  ces 
mêmes  facultés  ,  teUes  que  l'imagination  ou 
la  récoUection  ;  comme  Pexerclce  des  mem- 
l>res  dans  la  danse  et  Fescrime  ,  augmente 
la  force  et  l'agilité  des  muscles  qu'on  met 
alors   en    action. 

5.  Lorsque  les  muscles  d'un  membre  quel- 
conque sont  enflammés,  ils  ne  peuvent  se 
mouvoir  sans  douleur  :  il  en  est  de  même 
lorsque  la  rétine  est  enflammée  ;  ses  mou- 
▼emens  sont  également  douloureux.  C'est 
pourquoi  la  lumière  est  aussi  insupportable 
dans  cette  espèce  d'ophthalmie ,  que  l'est  la 
compression  d'un  doigt  attaqué  du  pans^ris. 
Dans  cette  maladie ,  on  rêve  quelquefois 
que   les    yeux   sont   éblouis    et    affectés    de 

Tome  /.  5 

Digitized  by  VjOOÇIC 


88  Moupemens       Sect.  ÏII.  v.  7. 

douleur:  Tidée  dune  forte  lumière  est  donc 
douloureuse  ainsi  que  la  lumière  même.  Le 
premier  de  ces  faits  prouve  que  nos  per- 
ceptions sont  des  mouvemens  des  organes 
du  sentiment^  et  le  dernier^  que  les  idées 
que  nous  représente  Fimagination  sont  aussi 
des  mouvemens  de  ces  mêmes  organes. 

6.  Les  organes  du  sentiment,  de  même  que 
les  muscles  moteurs  ,  peuvent  s'engourdir 
ou  perdre  de  leur  sensibilité  par  la  com- 
pression. Ainsi ,  en  fixant  les  yeux  sur  un 
mur  blanc ,  et  par  un  jour  bien  clair ,  on 
peut,  à  chaque  pulsation  de  Tartère  opti- 
que ,  en  apercevoir  les  ramifications  repré- 
sentées par  des  rameaux  bruns  sur  le  blanc 
de  la  muraille,  ce  qui  est  évidemment  l'effet 
de  la  compression  qii'éprouve  la  rétine  pen- 
dant la  diastole  de  Tartère.  (Nosologie  de 
Sauvages.  ) 

7.  Les  organes  du  sentiment  et  les  mus- 
cles sont  également  sujets  à  la  paralysie  , 
comme  dans  la  goutte-sereine  et  dans  quel- 
ques cas  de  surdité  :  on  a  même  quelque- 
fois vu  un  des  côtés  de  la  face  perdre  sa 
sensibilité  ,  et  conserver  néanmoins  la  faculté 
de  se  mouvoir.  D'autres  parties  du  corps 
ont  perdu  le  mouvement  et  sont  restées 
sensibles  ,  comme  il  arrive  dans  l'hémiplégie 
ordinaire  ;  et  dans  d'autres  cas ,  ces  deux 
facultés  ont  été   anéanties  en    même  temps. 
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8.  Dans  certaines  maladies  convulsîves ,  le 
délire  ou  la  démence  remplacent  \ei  con- 
Tulsions  ;  et  réciproquement ,  le  retour  de 
celles-ci  fait  cesser  le  délire.  J'en  ai  été 
témoin  plusieurs  fois  en  un  jour^  dans  des 
attaques  violentes  d'épilepsie  ;  ce  qui  prouve 
qu'une  espèce  de  délire  est  une  convulsion 
des  organes  du  sentiment^  et  que  nos  idées 
sont  des  mouvemens  de  ces  organes  ;  les 
Êiits   su i vans  éclairciront  cette  observation. 

Une  demoiselle  jeune  et  belle ,  ayant  des 
yeux  bleus  et  des  cheveux  blonds ,  eut  les 
extrémités  attaquées  des  convulsions  les  plus 
violentes ,  qtii  étaient  accompagnées  d'un 
hoquet  extrêmement  pénible ,  et  des  plus 
grands  efforts  pour  vomir  :  au  bout  d'une 
heure  environ ,  cet  accès  cessa ,  et  il  survint 
un  délire  calme ,  caractérisé  par  un  babil 
continuel  qui  dura  encore  près  d'une  heure. 
Ce  délire  et  ces  convulsions  se  succédèrent 
alternativement  presque  sans  interruption 
pendant  trois  à  quatre  jours.  Après  avoir 
attentivement  examiné  cette  maladie  ,  je 
jugeai  que  le  désordre  de  ses  idées  était 
moins  dangereux  que  les  convulsions  de  ses 
muscles  ;  et  après  avoir  essayé  envain  de 
lui  faire  garder  un  narcotique  pris  par  la 
bouche  ,  je  lui  fis  faire  une  friction  avec 
tme  once  de  laudanum  liquide  le  long  de 
la  colonne  vertébrale ,   et  on  lui  en   donnit 
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un  gros  en  lavement;  ce  remède  produisit 
une  espèce  d'ivresse ,  accompagnée  d'^un  dé- 
lire qui  dura  plusieurs  heures^  et  lorsqu'il 
cessa ,  les  convulsions  ne  revinrent  plus. 
Cette  demoiselle  continua  à  se  bien  porter 
pendant  plusieurs  années ,  à  Pexception  de 
quelques  légères  rechutes  qui  cédèrent  au 
piême  moyen. 

Une  autre  jeune  personne ,  très-belle  et 
également  blonde ,  eut  les  membres  attaqués 
de  convulsions ,  accompagnées  de  hoquets 
<et  d'efforts  poilr  vomir  si  violens  qu'il  est 
impossible  d'en  donner  une  idée.  Les  con- 
vulsions continuèrent  près  d'une  heure ,  et 
furent  remplacées  par  un  spasme  catalep-- 
tique  d'un  bras,  dont  la  main  restait  appli- 
quée sur  la  tête^  Au  bout  d'environ  vingt 
minutes ,  ces  spasmes  cessèrent  y  et  il  lui 
survint  une  rêverie  dans  laquelle  elle  par- 
lait beaucoup  ,  et  qui  dura  près  d'une 
heure.  Tous  les  moyens  violens  qu'on  crut 
convenables  pour  la  tirer  de  cette  rêverie 
furent  inutiles  :  ces  retours  de  convulsions , 
d'abord  des  muscles ,  puis  des  idées ,  repa- 
rurent deux  fois  le  Jour  pendant  plusieurs 
semaines ,  et  cédèrent  enfin  à  de  grandes 
doses  d'opium  ,  après  qu'on  eut  tenté  en 
vain  quantité  d'autres  remèdes  tant  internes 
qu'externes.  Cette  demoiselle  eut  des  rechu- 
tes fréquentes  une  ou  deux  fois  l'an  ^  pendant 
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plusieurs  années  de  suite ,  et  ftit  chaque  fois 
soulagée  par  le  même  traitement. 

Une  demoiseUe  jeune  et  aimable  ,  ayant 
les  yeux  et  les  cheveux  bruns ,  ressentait 
souvent  des  douleurs  violentes  dans  le  côté^ 
et  d'autres  fois  une  strangurie  des  plus  dou-» 
loureuses  :  chaque  jour  ces  symptômes  étaient 
remplacés  par  un  délire ,  qui  modérait  » 
pendant  un  court  espace  de  temps ,  la  dou- 
leur des  spasmes.  Après  avoir  administré, 
sans  succès  et  pendant  plus  d'un  an ,  un 
grand  nombre  de  médicamens  tant  internes 
qu'externes  »  prescrits  par  difFérens  méde-* 
cins ,  on  lui  conseilla  de  prendre  des  doses 
d'opium  qu'on  augmenta  peu  à  peu,  ce  qui 
causa  pendant  un  jour  ou  deux,  une  espèce 
d'ivresse  accompagnée  de  délire,  et  empêcha 
le  retour  des  douleurs.  Un  régime  consisi^ 
tant  en  viandes  avec  un  peu  de  vin  ou  de 
bière ,  qu'on  substitua  à  la  diète  rigoureuse 
à  laquelle  elle  avait  été  astreinte ,  rétablit 
entièrement  sa  santé  au  bout  de  quelques 
semaines  ;  et  si  on  en  excepte  quelques 
rechutes  ,  elle  a  continué  à  se  bien  porter 
pendant  plusieurs  années* 

9.  Lorsqu'on  avance  en  ége ,  toutes  les 
parties  du  corps  acquièrent  .plus  de  rigidité 
et  deviennent  moins  susceptibles  de  contrac-* 
ter  l'habitude  d'exécuter  de  nouveaux  mopT 
vemeas,  quoiqu'elles  gardf^nt  çëUç§  çju'dlef 
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avaient  déjà  précédemment  acquises^  Cela  est 
sensible  chez  ceux  qui  veulent  apprendre 
soit  la  musique  ,  soit  Fescrime  ,  soit  qucl- 
qu-art  mécanique.  C'est  par  la  même  raison 
que  quantité  de  vieillards  conservent  les 
idées  quHls  ont  reçues  dans  leur  jeunesse, 
et  qu^ils  éprouvent  beaucoup  de  difficulté 
à  former  de  nouvelles  séries  d'idées  dans 
leur  mémoire ,  au  point  que  Ton  voit  souvent 
ceux  qui  sont  avancés  en  âge ,  otiblier  ce 
quUls  ont  fait  la  veille ,  tandis  qu'ils  se  rap- 
pellent toutes  les  circonstances  de  leur  en- 
fance^ jusqu'à  ce  qu'enfin  toutes  les  idées 
Ae  récollection,  ainsi  que  l'activité  du  corps, 
s'anéantissent  graduellement  dans  le  même 
temps  ;  > —  telle  est  la  condition  de  Thuma- 
nité  !  —  il  ne  lui  reste  rion  que  les  mou- 
vémens  vitaux  et  les  sensations. 

VI.  I.  On  objectera^  peub-être,  contre  la 
doctrine  que  nous  venons  d'admettre  ^  rela- 
tivement à  la  manière  dont  nos  idées  sont 
produites  ,  que  si  quelques-unes  de  nos 
idées  sont  volontaires  comme  les  autres  mou- 
vemens  animaux^  il  est  étonnant  que  nous  ne 
puissions  pas  en  inventer  de  nouvelles  qui 
îi'ayènt  point  été  reçues  par  la  perception. 
On  comprendra  mieux  comment  on  peut 
répondre  à  cette  question^  lorsqu'on  aura 
lu  une'  des  sections  suivantes  ^  dans  laquelle 
je  prouverai  que  les  mouvemens  musculaire^ 
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sont  aussi  primitivement  détermines  par  le 
stimulus  des  corps  étrangers  à  Porgane  mo- 
teur, et  que  la  volonté  n*a  que  le  pouvoir 
de  répéter  les  mouvemens  qui  ont  été  ainsi 
déterminés. 

2.  On  pourrait  encore  demander;  le  mou- 
vement d'un  organe  du  sentiment  peut-il 
ressembler  à  une  coideur  ou  à  une  odeur? 
Je  ferai  observer ,  pour  toute  réponse  à  cette 
objection ,  qu'on  n,'a  pas  démontré  qu'aucune 
de  nos  idées  ressemblât  aux  objets  qui  les 
déterminent  ;  on  croit  généralement  qu'elles 
ne  leur  ressemblent  pas  ;  mais  ce  sujet  sera 
discuté  plus  en  détail  dans  la  sect.  XIV. 

5.  Il  est  une  autre  objection  qui  d'abord 
pourrait  paraître  moins  aisée  à  réfuter*  Après 
l'amputation  d'un,  pied  ou  d'un  doigt ,  il  est 
souvent  arrivé  que  le  moignon  du  membre 
amputé ,  ayaiatt  été  blessé  par  un  coup ,  par 
nne  forte  compression  ,  ou  par  tout  autre 
accident ,  le  malade  s'est  plaint  d'une  sen- 
sation douloureuse  dans  le  pied  ou  dans 
le  doigt  amputés  :  cela  ne  prouve-t-il  pas 
que  toutes  nos  idées  s'engendrent  dans  le 
cerveau  et  non  dans  les  organes  des  sens  ? 
11  suffit ,  pour  répondre  à  cette  objection  ,  de 
faire  observer  que  nos  idées  de  la  forme, 
de  l'emplacement,  et  de  la  solidité  de  nos 
membres  ,  sont  acquises  par  les  organes  du 
(oucher  et  de  la  vue ,  qui  résident  dans  le« 
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doigts  et  dans  les  jeux  ,  et  non  par  une 
sensation  dans  le  membre  lui-même. 

Dans  ce  cas^  la  douleur  ou  la  sensation 
qui  a  primitivement  pris  naissance  dans  le 
pied  ou  dans  les  doigts  du  pied  ,  et  qui 
s'est  propagée ,  en  suivant  le  cours  des  nerfs  , 
jusqu^au  centre  du  sensorium ,  était  en  même 
temps  accompagnée  d^une  idée  de  la  forme 
et  de  remplacement  du  membre  affecté ,  que 
lui  a  procurée  la  vue ,  et  d'une  idée ,  déter- 
minée par  le  toucher ,  de  4a  solidité  du  même 
membre.  Or,  lorsque  ces  nerfs  sont  affectés 
par  la  suite  »  en  conséquence  de  quelque 
accident ,  qui  a  déterminé  dans  le  moignon 
un  pareil  degré  de  douleur,  les  idées  de 
la  forme ,  dç  l'emplacement ,  et  de  la  so- 
lidité du  membre  amputé  ,  reviennent  pgr 
association 3  parce  quelles  appartiennent  auiç 
organes  de  la  vue  et  du  tact^tjidans  lesquels 
elles   ont  primitivement  pris  naissance. 

4*  Si  vous  ne  pouvez  concevoir  quels  sont 
les  organes  du  sentiment  susceptibles  d'être 
mis  en  mouvement,  lorsque  vous  voulez  vous 
rappeler  les  idées  de  la  Sagesse  ou  de  la 
Bienfaisance ,  que  Locke  a  nommées  idées 
abstraites ,  je  vous  demanderai  quels  sont 
Jes  organes  du  sentiment  qui  vous  ont  d'abord 
fait  connaître  ces  idées  :  vous  serez  obligé 
de  répondre  dans  le  même  sens  que  moi;  car 
il  est  certain  que  toutes  nos  idées  nous  on( 
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été  primîtiyement  transmises  par  nos  organes 
da  sentiment ,  puisque  tout  ce  qjai  détermine 
notre  perception  ,  doit  être  étranger  à  l'or* 
gane  qui  perçoit  ;  et  nous  n'avons  pas  d  autre 
Toie  pour  acquérir  une  connaissance  quel- 
conque ,  que  nos  percpptions  ,  comme  je  le 
développerai  plus  au  long  dans  les  sections 
XIV  et  XV ,  sur  la  productiop  et  la  classifi- 
cation des  idées. 

VII.  Si  notre  récollection  ou  nqtre  imagi- 
nation n'est  pas  une  répétition  4e  fnouve- 
mens  animaux  ,  je  demanderai  ce  qu'elle 
est.  Vous  prétendez  qu'elle  consiste  en  ima- 
ges ou  en  peintures  des  choses  ;  mais  où 
peut  être  es;posée  cette  vaste  toile  destinée 
à  recevoir  les  imagcb?  Ou  bien,  où  sont  les 
réservoirs  nombreux  capables  de  conserver 
ces  images  ?  Connaissez  -  vous  quelqu 'autre 
chose  dans  l'économie  animale  avec  laquelle 
elles  ayent   quelque   ressemblance  ? 

La  peinture  agréable  de  ces  objets  représen- 
tés en  miniature  dans  la  rétine  ,  parait  avoir 
donné  lieu  à  cette  opinion  spécieuse  !  On 
îi'a  pas  songé  que  cette  représentation  appar- 
tient plutôt  aux  lois  delà  lumière,  qua  celles 
de  la  vie  ;  qu'on  peut  la  voir  peinte  d'une 
manière  aussi  élégante  dans  la  chambre  obsr- 
ciire  que  dans  Foeil ,  et  que  Timage  s'efface 
pour  toujours,  aussitôt  que  lobjet  est  éloigné. . 
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SECTION      IV. 

LOIS    DE    LA    CAUSATION    ANIMALE* 


I.Lj] 


fES  fibres  qui  constituent  les  muscles 
et  les  organes  du  sentiment  jouissent  d'une 
puissance  contractile.  Les  circonstances  qui 
accompagnent  Texertion  (i)  de  cette  puissance 
contractile  constituent  les  lois  du  mouve- 
naent  animal,  de  même    que  les  circonstan- 


(f)  Sxêrtion  f    de  Vaoglais   *o   exert  ^    et  originairement  do  ladn    exero  — 
exertnm.    Ce  mot  n'a   pas    de  véritable    équival^ot  en  français  ,    et    la   valeur 
da   mot  latin,   ni  même  celle   du  mût  anglais,   dans  lear  acception  primitive, 
semblent  n'avoir  qa'un  rapport  indirect   et  éloigné    avec  la  signification    que 
lui  donne  Darwin  qni  a  attacké  à  ce  terme  une  expression  toute   particulière. 
D'après  l'avis    de    plusieurs    savans   recommandables ,    parmi    lesquels    je   me 
plais  à  nommer  le  respectable  Docteur  Bosqnillon  ,    je   me  suis  déterminé  à 
\i  conserver,   comme  généralement  tous   ceux   que   Dan\nn  a  jogé   nécessaire 
d'emplojer  pour   expliquer  son    système;   il   est   vrai   que  la   plupart   de  ces 
néolugismes  de  la  langue  médicale  (  dont  quelques  uns  sont  dàs  «a  Dr.  Brown), 
se  rapprochent  assez  naturellement  du  sens  qu'ils  ont  primitivement  dans  les 
langues  grecque  et  latine,   d'où  ils  dérivent  ordinairement,   et  qu'il  suffit  d'en 
connaître  les  racines  pour  qu'on  ait  une   idée   nette  et  précise  de   lear   signi- 
fication.   Le  mot  exertion  n'offre  pas  le   même  avantage  ;  mais  l'auteur  parait 
en    donner    l'explication  dans   la   seet.   XII.   i.   7.    lorsqu'il    dit    i»noii»  avons 
employé  les  mots   exertion  de  la   puissance  sentoriale ,    conune   lui    terme  gé- 
nérique propre  à  exprimer  indifféremment  l'irritation  ,   la  setisation  ,   la  volition 
ou   l'association  ,    c'est-à-dire  ,   pour  exprimer  Vactitfiti  ou  le  mouyament   de 
l'esprit  d'animation ,    au.  moment   où  il  détermine  les  contractions    des  partiel 
fibreuses   du  système»  ,    d'après  cela,    le  mot    exertion ,   pourrait   être  renda 
par  les   mots   activité  ou  mouvement  t   c'est  là   le  sens  général  dn  mot  ;    maii 
ce    sens  même  doit    subir    plusieurs  modifications ,   selon    la  manière  dont   le 
mot   est   employé,   et  il  doit  exercer  la  sagacité  du  lecteur  français   comme  il 
9.  dû  exercer  celle  des  anglais  même.    Le  traducteur  italien   (  Bfr.    Rasori  )    t 
très-bien  senti  cette   difficulté;   le  mot  exertion   on  essertione  avec   une   dési- 
lience  italienne  ,     eût   également  para  un  néologisme  ;  aussi  a-t-il  préféré  d( 
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CCS  qui  accompagnent  Texertion  de  la  puis- 
sance d'attraction  ,  constituent  les  lois  du 
mouTeraent   de  la  matière  inanimée. 

II.  L'esprit  d'animation  est  la  cause  im- 
médiate de  la  contraction  des  fibres  anima^- 
les:  cet  esprit  réside  da&s  le  cerveau  et  les 
nerfs  ;  il  peut  éprouver  une  diminution  ou 
nne  accumulation  générale  ou  partielle. 

III.  Le  stimulus  des  corps  étrangers  à 
IWgane  moteur  ,  est  la  cause  éloignée  des 
contractions    primitives    des  fibres  animales. 

IV.  Une  certaine  quantité  de  stimulus  pro- 
duit rirritation  ,  c'est-à-dire  ,  une  exertion 
Je  lesprit  d'animation  qui  détermine  la  con- 
action  des  fibres. 

V.  Un    certam    degré    de   contraction  des 
fibres  animales  ,  tant  soit  peu  sensible  ,  pro- , 
dttit  le    plaisir  :    tout    degré    plus    ou   moins 
grand  de  contraction  ,  cause  la  douleur  ;  de 
ces  deux   états   résulte  la   sensation. 

VI.  Une  certaine  quantité  de  Sensation 
produit  le  désir  ou  l'aversion  :  de  là  naît 
'^  Tolition. 


««  servir  tantôt  des  mot» nttivaMÎone  ,  attività  et  asio^e  ,  tantôt  de  celui  à'esser- 
«î*  ;  nais  qnoiqae  ce*  mots  rendent  asses  bien  4es  différtmiies  ibodiâeations , 
*"''l»«U«  le  mot  exertiorf  eft  assajetd ,  ainsi  que  je  riens  de  le  remar- 
f"*'i  ;ai  osé  conserrer  l'expression  originale,  ainsi  que  celles  àt  causation, 
*^^tanéti  ,  stimulus  ,  stimulation  ,  puissance  sensoriale ,  caténation  et  une 
***^  d'aoms  qui ,  comme  je  Tai  ftit  observer  dans  U  préface  ,  ne  pou- 
f«Bt  être  rendus  avec  exactitude   par  «acnn   mot  de  la  langue   française. 


(  Note  du   Traducteur.  ) 
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VII.    Tous   les  mouvemens    animaux   qui 
ont  été  déterminés  dans  le  même  temps ,  ou 
qui  se   sont  succédés  inunédiatement ,    sont 
tellement    liés     ensemble  ,     que    quand  Fuu 
d'eux  se  renouvelle  ,    Tautre    est  disposé   à 
raccompagner  ou  à  le   suivre.    Lorsque  des 
contractions    fibreuses    succèdent  à  d'autres 
contractions  du  même  genre  ,   ou  les  accom- 
pagnent ,    cette  connexion    se    nomme  asso- 
ciation. Quand  des  contractions  dans  les  fibres 
succèdent  à  des  mouvemens  sensoriaux  ,  cette 
connexion  se   nomme  causation.  Lorsque  les 
mouvemens  des  fibres   animales  et  ceux  des 
organes  du  sentiment  se  remplacent ,  récipro- 
quement ,   ces  effets  se  nomment  caténation 
des  mouvemens  animaux.  On  suppose  toutes 
ces    connexions    produites     par   Fhabitude , 
c'est-à-dire,  par  des  répétitions  fréquentes. 
Il    suffit    pour    se     convaincre    de    la  réalité 
des  lois   de    la   causation    animale  ,    de   faire 
attention  aux  faits  nombreux   qu'oflfrent  nos 
^xertions  joumalièrçs^  :    elles    me    serviront 
par  la  suite  à  expliquer  les  phénomènes   les 
plus  cachés  de  la  réproduction  ,  de  Taccrois- 
sement  des  maladies  et  du  dépérissement  du 
systêmç  animal. 
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SECTION     V. 

DES  QUATRB    FACULTÉS  ,    OU    MOUVEMENS    DU 
SENSORIUM. 

ully  a  quatre  puissances  sensoriales .  a.  Dé^ 
faiition  de  Virritation  j  de  la  sensation  ;  de 
la  ifoUtion  et  de  V association.  5.  Distinc- 
tion  des  moui^emens  sensoriaux  d^auec  ceux 
des  fibres. 


,L'. 


ESPRIT  d^anîmation  a  quatre  modes 
différens  d^action  ,  ou  ,  en  d^'autres  termes  / 
le  sensorium.  animal  est  doué  de  quatre 
acuités  différentes  qui  agissent  au  besoin  , 
et  causent  toutes  les  contractions  des  par- 
ties fibreuses  du  corps.  Ces  facultés  con- 
risient  à  produire  des  contractions  fibreuses , 
en  conséquence  ,  i*"  des  irritations  détermi- 
nées par  les  corps  extérieurs  ,  a**  des  sensa- 
tions du  plaisir  ou  de  la  douleur  ,  5°  de  la 
^olition  ,  et  4"  de  l'association  des  contrac- 
tions fibreuses  avec  d'autres  contractions  de 
niême  nature  ,  qui  précèdent  ou  accompa- 
jnenl  les   premières. 

Ces  quatre  facultés  du  sensorium  dans 
leur  état  d'inaction  ,  se  nomment  irritabi- 
"té,  sensibilité  ,  volontariété  et  associabilité  ; 
^is  dans  leur  état  d'activité  ,  on  les  nomme , 
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comme  je  lai  dit  ci-dessus  ^    irritation  ,   sen- 
sation ,   volitipn   et  association* 

3,  L'iHRiTATiON  est  une  exertion  ou  mo- 
dification de  quelques-unes  des  dernières 
parties  du  sensorium,  cjui  résident  dans  les 
muscles  ou  dans  les  organes  du  sentiment  ; 
elle  est  déterminée  par  l'impression  des 
corps  extérieurs. 

La  sensation  est  une  exertion  ou  modifi- 
cation des  parties  centrales  ou  de  la  totalité 
du  sensorium  ;  cette  modification  commence 
par  quelques-unes  des  dernières  parties  du 
sensorium  ,  qui  résident  dans  les  muscles 
ou  dans  les  organes   du    sentiment. 

La  volition  est  une  exertion  ou  modifica- 
tion des  parties  centrales  ou  de  la  totalité 
du  sensorium  :  elle  se  termine  à  quelques- 
unes  des  dernières  parties  du  sensorium 
qui  résident  dans  les  muscles  ou  dans  les 
organes  du  sentiment. 

L'association  est  une  exertion  ou  modifi-f 
cation  de  quelques-unes  des  dernières  parties 
du  sensorium,  qui  résident  dans  les  muscles 
ou  dans  les  organes  du  sentiment  ;  elle  pré^ 
cède  ou  accompagne  les  contractions  fibreuses^ 

5.  Ces  quatre  facultés  du  sensorium  ani^ 
mal ,  lorsqu'elles  sont  en  activité ,  peuvent  être 
nommées  mouvemens  t  aucune  dénomination 
ne  paraît  plus  convenable  ;  car  il  esf^ impos- 
sible de  passer  d^'un  état  d'insensibilité  on 
d'inaction  à  un  état  de  sensibilité  ou   d'exer* 

Digitized  by  VjOOQIC 


Sect.  t.  5.         du  sensorium.  5t 

tion,  sans  qii'il  se  fasse  une  modification 
quèlcoDque  dans  le  sensorium  ;  et  on  sait 
que  toute  modification  suppose  un  mouve- 
ment. Ainsi ,  nous  appellerons  quelquefois  les 
facultés  que  nous  venons  de  définir  ^  mou- 
vmens  sensoriaux  ,  pour  les  distinguer  des 
mouucmens  Jïbreux  i  nous  entendons  par  ces 
derniers  ,  les  mouvemens  des  muscles  et  des 
oi^anes  du  sentiment. 

Les  mouvemens  actifs  des  fibres  ^  soit  qu'ils 
ayent  lieu  dans  les  muscles  ou  dans  les  or- 
ganes du  sentiment  ,  sont  probablement  de 
simples  contractions  ;  car  les  fibres  s'allon- 
gent ensuite  par  l'action  des  muscles  anta- 
gonistes ,  ou  des  fluides  en  circulation  ,  ou 
quelquefois  même  par  l'action  des  Ugamens 
élastiques  y  comme  dans  le  cou  des  quadru- 
pèdes. 11  faut  bien  se  garder  d'attribuer  à 
on  flux  ou  reflux  de  l'esprit  d'animation ,  les 
ittouvemens  sensoriaux  qui  constituent  les 
sensations  de  plaisir  ou  de  douleur ,  d'où 
résulte  la  volition,  ou  qui  déterminent  les 
contractions  fibreuses  en  conséquence  de 
liiritation  ou  de  Tassociation  ;  on  ne  peut 
pas  non  plus  supposer  que  ces  mouvemens 
consistent  en  vibrations  et  révibrations  ,  en 
condensations  ,  ou  en  efforts  que  fait  cet 
esprit  pour  se  maintenir  en  équilibre  ;  tous 
les  mouvemens  sensoriaux  sont  des  modifi- 
cations y  ou  des  mouvemens  de  l'esprit  d'ani- 
^tion  propres  à  la  vie. 
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SECTION   ri. 

DES     QUATRE     CLASSES     DES    MOUVEMENT 
FIBREUX. 

I.  Origine  des  contractions  Jîhreuses.  II.  Leur 
distribution  en  quatre  classes.  Définition  des 
moui^emens  irritatyfs ,  des  moui^emens  sensi- 
tifs  y  des  moupemens  volontaires ,  et  des 
moui^emens  associés. 


iT, 


OUTES  les  contractions  fibreuses  des 
corps  animaux  tirent  leur  origine  du  sen- 
sorium  et  peuvent  se  diviser  en  quatre 
classes  qui  correspondent  aux  quatre  facultés , 
ou  aux  quatre  mouvemcns  du  sensorium  que 
nous  venons  de  décrire  ,  et  d'où  ils  résultent. 

I.  Ces  contractions  fibreuses  sont  originai- 
rement produites  par  Tirritation  que  déter- 
minent les  corps  étrangers  à  lorgane  mo- 
teur :  ainsi  les  battemens  du  cœur  sont  dûs 
aux  irritations  que  produit  le  stimulus  du 
sang  ;  et  les  idées  de  perception  sont  dues 
aux  irritations  causées  par  les  objets  ex- 
ternes. 

3.  Mais  comme  ces  irritations  ont  souvent 
été  accompagnées  ,  dans  leur  origine  ,  de 
sensations  agréables  ou  douloureuses  ,  ces 
contractions  fibreuses  étant  devenues  ensuite 
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kabituelles  ,  ont  été  causées  par  leê^  selisa- 
lions  ,  et  rirritation  a  cessé  détre  nécessaire 
pour  les  produire.  Ainsi  la  sécrétion  des 
larmes  que  détermine  le  chagrin ,  est  causée 
par  la  sensation  de  la  douleur  ;  et  les  idées 
qui  retiennent  à  Timagiuation  dans  les  rêves 
ou  dans  le  délire  ,  sont  causées  par  le  plaisir 
ou  par  la  douleur  qui  les  avait  accompa* 
gnée^  primitivement* 

3.  Mais  comme  les  efforts  de  la  volonté  ont 
accompagné  souvent  ces  sensations  agréables 
ou  douloureuses  ,  l«s  contractions  fibreuses  » 
devenues  habituelles  ,  ont  pu  être  causées  par 
la  volition  ,  et  les  irritations  ainsi  que  les 
sensations ,  ont  cessé  d'être  nécessaires  pour 
les  produire  ;  tels  sont  les  mouvemens  dé-^ 
terminés  de  locomotion  du  corps  et  les  idées 
de  récollection ,  comme  quand  nous  voulons 
réciter  Talphabet  à  rebours, 

4*  Mais  comme  quantité  de  ces  contractit)ns 
fibreuses  ont  été  dans  leur  origine  fréquem* 
ment  acco^ipagnées  d'autres  contractions 
fibreuses  ^  celles-ci  sont  devenues  habituel- 
les y  et  susceptibles  d'être  produites  par  leurs 
associations  avec  les  autres;  et  alors  les  irrita- 
tions ,  les  sensations  et  la  volition  ont  cessé 
d'être  nécessaires  à  leur  production.  Ainsi  dans 
l'euercice  de  lescrime  ,  les  mouvemens  des 
muscles  des  extrémités  inférieures  agissent 
de  concert  avec  ceux  des  muscles   des  bras  ; 
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et  les  idëes  de  suggestion  sont  associées  à 
d'autres  idées  qui  les  ont  précédées  ou  qui 
les  accompagnent  ^  comme  lorsqu'on  répète 
Talpliabet  y  sans  y  faire  attention ,  et  dans 
Tordre  ordinaire  ,  après  l'avoir  commencé» 

II <  Nous  donnerons  les  noms  suivans  à 
ces  quatre  classes  de  mouVemens  fibreux , 
•et  nous  y  joindrons   leurs  détinitionb. 

I.  Mouvemens  irritatifs.  Cette  exfrtion 
ou  modification  du  sensorium  qui  est  causée 
par  rapproche  des  corps  extérieurs  ,  et  cesse 
sans  produire  d'effet  sensible  ,  ou  est  suivie 
de  sensation  ,  ou  produit  des  mouve* 
luens  fibreux  ,  est  appelée  irritation  ;  et 
les  mouvemens  irritatifs  sont  ces  contrac* 
lions  des  fibres  musculaires  ou  des  organes 
du  sentiment ,  qui  succèdent  immédiatement 
à  cette  exertion  ou  à  cette  modification 
du    seusorium. 

S.  Mouvemens  sensitifs.  Cette  exertion 
ou  modification  du  sensorium  qui  constitue 
le  plaisir  ou  la  douleur  y  et  cesse  sans  pro- 
duire d'effet  sensible  ,  ou  est  remplacée 
par  la  volition  ,  ou  produit  des  mouvemens 
fibreux ,  est  nommée  sensation  ;  et  les  mou- 
vemens sensitifs  sont  ces  contractions  des 
fibres  musculaires  ou  des  organes  du  sen- 
timent ,  qui  suivent  immédiatement  cette 
exertion  ou  cette  modification  du  senso- 
rium. 
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5.  Mouvemens  volontaires.  Cette  exertîou 
ou  modification  du  sensorium  qui  constitue  le 
désir  ou  Tayersion  ,  et  cesse  sans  produire 
d'effet  sensible  ,  ou  est  remplacée  par  des 
mouvemens  fibreux  ,  porte  le  nom  de  to- 
lition  ;  et  les  mouvemens  volontaires  spnt  ces 
contractions  des  fibres  musculaires  ou  des 
organes  du  sentiment ,  qui  succèdent  immé- 
diatement à  cette  exertion  ou  à  cette^  mo- 
dification du  sensorium. 

4*  Mouvemens  associés.  Cette  exertion 
ou  modification  du  sensorium  qui  accompa- 
gne les  mouvemens  fi!breux,  et  cesse  sans 
produire  d'effet  sensible  ,  ou  est  suivie  de 
sensation  ou  de  volition  ,  ou  produit  d  au- 
tres mouvemens  fibreux  ,  est  nommée  asso- 
ciation ;  et  les  mouvemens  associés  sont  ces 
contractions  des  fibres  musculaires  ou  des 
organes  du  sentiment ,  qui  suivent  immé- 
diatement cette  exertion  ou  cette  modifica^ 
tion  du   sensorium. 
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SECTION     Vil. 

DES    MOUVEMENS    IRRITATIFS. 

I.  I.  Quelques  moiwemens  musculaires  sont 
déterminés  par  des  irritations  perpétuelles, 
2.  D^ autres  le  sont  plus  fréquemment  par  des 
sensations.  5.  D^autres  par  la  i^olition.  Ob* 
sensation  sur  des  extensions  involontaires  de 
membres  paralysés.  4*  Quelques  moui^emens 
sensuels  sont  excités^  par  des  irritations  per- 
pétuelles. 5.  D'autres  le  sont  plus  fréquem- 
ment  par  la  sens'ation  ou  la  çolition.  II.  l. 
Certains  moui^entens  musculaires  produits  par 
des  irritations  perpétuelles  ,  obéissent  quel- 
quefois à  la  sensation  et  à  la  uolition.  2.  Il 
en  est  de  même  des  moui^emens  sensuels. 
IIÏ.  I.  D* autres  moui^emens  musculaires  sont 
associés  à  des  mouvemens  irritatifs  ^  a.  et 
d'autres  idées  sont  associées  à  des  idées 
irritatii^es ,  Des  lettres  ;  du  langage  ;  des 
hiéroglyphes.  Les  idées  irritât ii^es  existent 
sans  que  nous  y  fassions  attention. 

I.  I.  \w/uANTlTÉ  de  nos  mouvemens  mus- 
culaires sont  produits  par  des  irritations 
perpétuelles  ,  ainsi  que  ceux  du  cœur  et  du 
système  artériel  sont  dûs  au  sang  qui  y  cir- 
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cule.  Un  grand  noipbre  d'autres  sont  détermi- 
nés par  des  irritations  întemuttentes  ;  ainsi 
les  moiiTemens  de  l'estomac  et  des  intestins 
sont  produits  par  les  alimens ,  ceux  des  cou? 
duits  biliaires  par  la  bile  ,  ceux  des  rjeins , 
du  pancréas  et  de  plusieurs  autres  glandes  « 
sont  déterminés  par  des  fluides  particulier9 
qu  elles  séparent  du  sang  ;  ceux  des  vaisseaux 
lactés  et  autres  obsorbans  ,  sont  causée  par 
le  chyle  ,  par  la  lymphe  ,  et  par  ][*huiiiidité 
de  Tatmosphère.  Ces  mouvemens  sont  accér 
lérés  ou  retardés  suivant  (jue  les  irritations 
qui  les  produisent ,  sont  augmentées  ou  dir 
minuées  ,  sans  que  nous  y  fassions  atten- 
tion ,  ou  sans  que  nous  nous  en  apercer 
yions^  de  la  même  n^nière  que  les  fruits  , 
la  gomme  ^  la  résine ,  )a  cire  et  le  nliel  sont 
sécrétés  par  les  végétaux ,  et  que  les  sucs  de 
la  terre  ,  ainsi  que  Thumidité  de  l'atm-osphère , 
sont  absorbés  par  les  racines  et  les  feuillç^. 
2.  D'autres  mouvemens  musculaii^ps  qui 
sont  communément  liés  avec  nos  sensations^ 
tels  <jue  ceux  d^s  sphincters  de  la  vessie 
et  de  Tanus  ,  ainsi  que  ceux  des  mufles 
érecteurs  de  la  verge ,  ont  été  originairement 
produits  par  irritation  ;  car  les  nouveaux 
nés  rendent  les  urines  et  autres  excréméiis 
sans  s'en  apercevoir  ;  p  et  primis ,  etiam  ab 
inounabulis  —  tenduntur  ^œpiùs  puçrof'uht  pê- 
nes ,  amore  nondum  fixpergefactQ^  j?  C'est  ainsi 
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que  les  mamelles  des  jeunes  femmes  sont 
sujettes  à  se  gonfler  par  irritation  ,  long- 
temps avant  que  cet  organe  puisse  être  ex- 
cité par  le   plaisir  de  Tallaitement. 

5.  Xes  contractions  des  grands  muscles  du 
corps  ,   qui  sont   le    plus  fréquemment  liées 
avec  la  volition  ,  ont  été  primitivement  déter- 
minées par  des  irritations  intérieures  ,    com- 
me   on  le   voit  chez    tous    les    animaux  qui 
s'étendent  et  bâillent  après  un  long  sommeil. 
Au  commencement  de  certaines  fièvres  ^  cette 
irritation  des  muscles  produit  des  extensions 
et  des  bâillemens  continuels  ;  Tagitation  uni- 
verselle- qui   survient  dans  d'autres  périodes 
de  la  fièvre  ,    est  due  à  la  même    cause;,    le 
malade  change   à   chaque    instant,  d'attitude. 
Les  efïbrts  réitérés    que   fait   le    fœtus    dans 
la  Aiatrice  ,  ne  peuvent  être  produits  que  par 
cette  irritation    intérieure  ;    car   il    ne    peut 
avoir  d'autres  motifs  de  se  mouvoir  que  Ten- 
nui    ou   le    malaise  que  lui  cause    la    couti- 
jiuité  de  sa  position. 

L'observation  suivante  prouve  que  les  mou- 
veiiiens  d'extension  des  membres  ,  qui  ont 
lieu  lorsqu'on  est  resté  long -temps  dans  la 
même  attitude  ,  ne  dépendent  pas  toujours 
dé  la  volition.  Mr.  Dean  ,  maçon  à  Austry  , 
dans  le  comté  de  Leicester  ,  fut  attaqué  d'un 
gonfleAent  de  l'apophyse  épineuse  de  la  tpci- 
sième  vertèbre  dorsale;    quelques   semaines 
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après ,  les  extrémités  inférieures  devinrent 
Éaiibles  et  enfin  paralytiques  :  ni  la  douleur 
des  vésicatoires  ^  ni  la  chaleur  des  fomenta- 
tions ,  ni  les  plus  grands  efforts  de  la  volonté 
^  ne  purent  déterminer  le  moindre  mouvement 
dans  ces  membres.  Cependant  ses  pieds  ,* 
ses  jambet  et  ses  cuisses  éprouvèrent  pen- 
dant plusieurs  mois  ,  deux  ou  trois  fois  par 
jour ,  des  extensions  forcées  ,  accompagnées 
d'une  sensation  de  fatigue  ,  qui  duraient  quel- 
ques minutes  ,  et  à  la  fin  il  recouvra  Fusage 
de  ses  membres  ,  quoique  Papophyse  de  la 
Tertèbre  restât  proéminente.  On  observe  fré- 
quemment le  même  phénomène  à  un  degré' 
moins  sensible  dans  ^hémiplégie  ordinaire  ; 
lorsque  cela  arrive  ,  je  crois  que  de  fortes 
commotions  électriques  souvent  répétées  peu- 
vent être  d'un  grand  avantage. 

4*  De  même  ,  les  différens  organes  du 
sentiment  sont  primitivement  mis  en  mou- 
vement par  les  divers  stimulans  externes 
adaptés  à  cet  objet  ;  ces  mouvemens  se  nom* 
ment  perceptions  ou  idées  ,  et  plusieurs 
d'entr'eux  sont  déterminés ,  quand  nous  veil-î- 
Ions ,  par  une  irritation  perpétuelle  ;  tels  que 
les  mouvemens  des  organes  de  l'ouïe  et  du 
toucher.  Ceux  de  Pouïe  sont  déterminés  par 
un  bruit  prolongé  faible  et  confus  ,  qui  cause 
un  murmure  autour  de  nous  ,  et  ceux  du 
toucher  le    sont  par  le   poids   de  différente^ 
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parties  de  noti^  corps  les  unes  sur  les  au- 
tres ,  et  par  les  variations  continuelles  de  la 
chaleur ,  de  Phumidité  ,  et  de  la  pression 
de  latmôsphère  ;  ces  mouTcmens  sensuels 
obéissent ,  de  même  que  ceux  des  muscles  , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ,  aux 
irritations  qui  leur  correspondent^  et  sans 
qu^on  y  fasse  attention  ,  ou  sans  qu'on 
s'en  aperçoive. 

5.  Certaines  classes  de  nos  idées  sont  plus 
fréquemment  déterminées  par  les  sensations 
de  plaisir  ou  de  douleur  que  nous  éprouvons  , 
et  d  autres  le  sont  plus  fréquemment  par  la 
volition  ;  mais  Locke  a  complètement  démon- 
tré que  toutes  ces  idées  sont  dues  aux  sti- 
niulans  des  objets  extérieurs  ,^  et  quelles 
ne  varient  qu  autant  qu'elles  se  trouvent 
réunies  ou  séparées  ;  il  les  nomme  idées  de 
perception  ,  par  opposition  avec  celles  qu'il 
appelle  idées  de  réflexion. 

II.  I.  Les  mouvemens  musculaires  qui  sont 
excités  par  une  irritation  continuelle  ,  peu- 
vent cependant  l'être  quelquefois  par  les 
sensations  de  plaisir  ou  de  douleur  «  ou  par 
la  volition  ;  c'est  ce  que  nous  prouvent  les 
palpitations  du  cœur  que  cause  la  peur  ; 
l'augmentation  de  la  sécrétion  de  la  salive 
qu^excite  la  vue  d'un  mets  agréable  ,  et  la 
rougeur  que  la  honte  produit  sur  la  peau. 
On  trouve   dans  les  transactions  philosophi* 
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ques ,  ITiistoire  d'un  homme  qui  pouTait 
arrêter  les  mouvemens  ^e  son  pœur  pendant 
quelques  instans  à  sa  volonté  ;  et  Mr  D*** 
m'a  souvent  répété  quil  pouvait  augmenter 
le  mouvement  péristaltique  de  ses  intestins 
par  des  efforts  volontaires ,  au  point  de  dé- 
terminer ,  à  quelque  instant  du  jour  que  ce 
fat,  une  selle  au  boutd^une  demie-heure. 

2.  De  la  même  manière ,  les  mouvemens 
sensuels  ou  les  idées  excitées  par  une  irrita^ 
tion  continuelle  ,  sont  néanmoins  quelquefois 
produits  par  la  sensation  ou  la  volitic^n  ; 
comme ,  pendant  la  nuit ,  lorsque  la  peur 
nous  fait  prêter  Foreille ,  ou  qurf  nojre  atten- 
tion est  volontaire ,  les  mouyemens  excités 
dans  Forgane  de  Toulfe  par  le  sifflement  du 
Tent,  les  battemens  de  nos  artères,  ou  le 
bruit  faible  d'une  montre  éloignée  ,  deviennent 
des  objets  de  perception. 

III.  I.  Une  série  innombrable  d'autres  mou- 
Temens  sont  associée  à  ces  mouvemens  mus- 
culaires produits  par  irritation  ;  c'est  ainsi 
que  le  stimulus  du  sang,  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur ,  détermine  les  poumons  à  se 
dilater ,  et  que  les  muscles  p^çtpraux  et 
intercostaux ,  ainsi  que  le  diaphragme ,  agis- 
sent en  mêmç  tçmps  par  leur  association 
avec  les  poumons  ;  et  lorsque  le  phariux  est 
irrité  par  un  aliment  agréable  ,  l'action  des 
musqles    dç    Ip.   déglutition    est    excitée    par 
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association.  C'est  encore  ainsi  que  ,  lorsqu'une 
Tive  lumière  frappe  les  yeux  ,  Tiris  agit 
sans  qu  on  s'en  aperçoive  ;  il  en  est  de 
même  des  procès  cillaires  ^  lorsque  le  foyer 
est  formé  devant  ou  derrière  la  rétine  ,  par 
leur  association  avec  les  mouvemens  irrita- 
tifs  de  Torgane  de  la  vue ,  qui  sont  augmen- 
tés. La  plupart  des  actions  ordinaires  de  la 
vie  sont  produites  de  la  même  manière.  Si 
une  mouche  vient  se  poser  sur  mon  front, 
tandis  que  je  médite ,  je  la  chasse  du  doigt 
sans  y  faire  aucune  attention  et  sans  intert 
rompre  le  cours  de  mes  idées. 

3.  C'est  encore  de  la  même  manière  que 
les  idées  irritatives  nous  suggèrent  plu- 
sieurs autres  séries  d'idées  qui  leur  sont  as- 
sociées ;  et  c'est  de  cette  espèce  de  liaison 
que  dépendent  le  langage  ,  les  lettres  ,  les 
hyéroglyphes  ,  et  toutes  les  différentes  es- 
pèces de  signes  symboliques.  Les  symboles 
eux-mêmes  produisent  des  idées  irritatives, 
ou  des  mouvemens  sensuels  auxquels  nous 
ne  faisons  aucune  attention  ;  et  d'autres  idées 
qui  sont  suivies  de  sensation  sont  excitées 
par  leur  association  avec  elles  ;  et  comme 
ces  idées  irritatives  forment  une  partie  de 
la  chaîne  de  nos  pensées ,  lorsque  nous  veil- 
lons ,  et  qu'elles  donnent  lieu  à  d'autres  idées 
qui  fixent  notre  attention ,  quoique  les  pre- 
mières ne  Payent  pas    fixée  ,    il  en   résulte 
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qu'il  est  très-difficile  de  connaître  par  quelle 
Toie  nous  recevons  la  série  d^idées  qui  nous 
sont  les  plus   habituelles. 

On  croira  peut-être  que  j ^avance  un  para- 
doxe, en  disant  que  nous  pouvons  avoir  des 
idées  sans  y  faire  attention  ;  cependant  tou- 
tes nos  perceptions  sont  des  idées  détermi- 
nées par  irritation  ,  et  suivies  de  sensations  ; 
or,  si  ces  idées  produites  par  irritation  ne 
nous  causent  ni  plaisir  ni  douleur ,  nous 
cessons  d  y  prêter  attention.  Ainsi ,  lorsque 
Je  me  promène  dans  le  bosquet  qui  est  de- 
vant ma  fenêtre ,  je  ne  vais  point  me  heur- 
ter contre  les  arbres  ou  les  bancs ,  quoique 
ma  pensée  soit  toute  entière  absorbée  par 
un  autre  sujet.  Voilà  ce  qui  nous  conduit  à 
la  connaissance  distincte  des  idées  irritatives  ; 
car ,  ridée  d'un  arbre  ou  d'un  banc  que  j'évite , 
existe  sur  ma  rétine  et  produit  par  associa- 
tion l'action  des  muscles  locomoteurs,  quoi- 
que ni  ridée  elle-même ,  ni  l'action  de  ces 
muscles  n'excitent  mon  attention. 

Ainsi,  lorsque  nous  conversons  sur  un 
sujet  quelconque  ,  le  ton ,  Taccent  et  Tarti- 
culation  de  chaque  mot,  forment  Tidée  irrî- 
tatîve  correspondante  sur  Torgane  de  Fouïe  ; 
mais  nous  faisons  seulement  attention  aux 
idées  associées  «  qui  sont  attachées  par  l'ha- 
bitude à  ces  idées  irritatives  et  qui  sont  sui- 
vies de   sensations  ;   ainsi  ^   lorsque  je  lis   le 
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mot  imprimerie ,  je  ne  songe  pas  à  la  figure , 
à  la  grandeur  ou  à  Texistence  des  lettres  qui 
Composent  le  mot,  quoique  chacune  excite 
un  mouvement  irritatif  correspondant  de 
Forgane  de  la  vue  ;  mais  ces  lettres  donr 
nent  lieu  par  association  à  Tidée  de  la  plus 
utile  des  inventions  modernes,  le  vaste  ré- 
servoir des  connaissances  humaine^  ,  dont  les 
canaux  divergens  propagent  les  sciences  , 
les  arts  et  la  morale  chez  toutes  les  na- 
tions et  dans  tous  les  siècles. 
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SECTION    VIII. 

DÉS      MOUVEMENS      SENSITIFS. 

1. 1 .  Les  moui^emens  sensitifs  musculaires  étaient 
primitii^ement  mis  en  action  par  irritation  } 
2.  de  même  les  moupemens  sensitifs  sensuels  ; 
les  idées  de  Vimagin^tion^  et  les  reines.  II.  i. 
Les  moui^emens  musculaires  sensitifs  sont 
quelquefois  sous  Vempire  de  la  volition  ; 
a.  ainsi    que  les   moupemens  sensitifs   sen-^ 

*  suels.  III.  I.  D^autres  mouvemeiis  musculai- 
res sont  associés  a^ec  les  mouçemens  sensi-, 
tifs  y  2.  et  açec  d^ autres  mouuemens  sensuels. 

î.  I.  JTlusieurs  de  nos  mouyemens  mus- 
culaires excités  par  irritation  ,  sont  en  même 
temps  accompagnés  de  sensations  agréables 
ou  douloureuses  ,  et  à  la  fin  Thabitude  les 
rend  susceptibles  d^étre  produits  par  les  sen- 
sations. Ainsi  les  mouvemens  des  sphincters 
de  la  vessie  et  de  l'anus ,  ont  été  primitivement 
inis  en  action  par  irritation  ;  car  les  jeunes 
en£ans  ne  font  nulle  attention  à  ces  évacua- 
tions ;  mais  dès  qu'ils  s'aperçoivent  de  Im- 
convénient  qu'il  y  a  d'obéir  à  cette  irrita- 
tion ,  ils  laissent  Turine  ou  les  excrémens 
s'accumuler  jusqu'à  ce  qu'ils  en  soient  désa- 
gréablement affectés ,  et  l'action  de  ces  spbinc- 

Digitized  by  VjOOÇIC 


66  Mouuemens       Sect,  VIII%  1.2. 

ters  est  alors  causée  par  cette  sensation  désa- 
gréable. Ainsi,  la  sécrétion  de  la  salive  qtiî, 
chez  les  jeunes  enfans,  est  produite  en  grande 
quantité  par  irritation ,  et  coule  continuel- 
lement de  leur  bouche  ,  est  fréquemment 
accompagnée  d'une  sensation  agréable  ,  pro- 
duite par  la  mastication  d  alimens  savoureux  ; 
et  enfin  la  vue  seule  de  cette  nourriture 
excite  chez  celui  qui  a  faim  Faction  des 
glandes  salivaires  ;  la  même  cause  produit 
la  bave  chez  les  chiens  aflfamés. 

Les  mouvemens  de  ces  muscules  qui  sont 
déterminés  par  des  idées  lascives,  et  ceux 
qui  ont  lieu  dans  le  rire  et  les  pleurs ,  le  tres- 
saillement occasionné  par  la  peur,  le  clignate- 
ment  de  Toeil  causé  par  Tapproche  du  danger  et 
quelquefois  même  Faction  des  grands  muscles, 
peuvent  être  produits  par  nos  sensations  ;  et 
tous  ces  mouvemens  s'^accomplissent  avec  une 
force  et  une  vélocité  proportionnées  à  l'éner- 
gie de  la  sensation  qui  les  excite  ,  et  à  la 
quantité   de  puissance   sensoriale. 

2.  Plusieurs  mouvemens  des  organes  du 
sentiment  ^  ou  idées ,  qui  ont  été  mis  en 
action  par  irritation  ,  deviennent  souvent  de 
cette  manière  susceptibles  d'être  détermines 
par  les  sensations  du  plaisir  ou  de  la  douleur. 
Ces  mouvemens  sont  alors  nommés  idées 
de  Fimagination ,  et  constituent  les  diverses 
scènes  qui  nous   sont  représentées  dans  nos 
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réres*  Ainsi ,  lorsqu'on  éprouve  une  sensa- 
tion agréable  ou  désagréable,  comme  celles 
de  Tamour;  delà  colère  ou  de  la  peur,  soit 
en  dormant,  soit  en  veillant^  les  idées  qui 
ont  dabord  été  déterminées  par  les  objets 
de  ces  sensations ,  se  retracent  encore  vive- 
ment  à  l'esprit  par  leur  connexion  avec  ces 
sensations  elles-mêmes.  Ainsi,  la  beauté  jeune 
et  innocente ,  dont  le  sourire  enchanteur  vous 
a  inspiré  de  Tamour ,  se  présente  à  votre 
imagination  toutes  les  fois  que  cette  sensa- 
tion revient  ;  et  cela  avec  -toutes  les  circon- 
stances agréables  qui,  dans  la  réalité,*  avaient 
fixé  votre  attention.  Lorsque^  dans  le  som- 
meil ,  vous  rêvez  sous  Pinfluence  de  la  peur , 
tous  les  voleurs  ,  les  incendies ,  et  les  préci- 
pices que  vous  avez  vus ,  ou  dont  vous  avez 
entendu  parler  ,  se  représentent  à  votre  mé- 
moire avec  une  vivacité  terrible.  Tous  les 
mouvemens  sensuels ,  ainsi  que  les  mouve- 
mens  musculaires  dont  nous  venons  de  par- 
ler^ se  font  avec  une  force  et  une  vélocité 
proportionnées  à  Ténergie  des  sensations  de 
plaisir  ou  de  douleur  qui  les  déterminent , 
et  à  la  quantité    de   puissance   sensoriale. 

II.  I.  Un  grand  nombre  de  ces  mouve- 
mens musculaires  ,  qui  sont  le  plus  fré- 
quemment déterminés  par  nos  sensations  , 
sont  néanmoins  susceptibles  de  Têtre  quel- 
quefois par  la  volition  ;   cs^r  on  peut  souiûre 
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ou  froncer  le  sourcil  spontanément ,  on  peut 
uriner  avant  que  la  quantité  ou  Facrimonie  de 
lurine  ait  produit  une  sensation  désagréable , 
et  on  peut  yolontairement  mâcher  une  drogue 
nauséabonde ,  ou  avaler  un  breuvage  amer , 
quoique  notre  sensation  y  répugne  fortement. 

2.  Il  en  est  dé  même  des  mouvemens  sen- 
suels ou  des  idées,  qui  sont  le  plus  souvent 
excités  par  les  sensations ,  et  qui  néanmoins 
peuvent  Têtre  par  la  volition  ;  car  on  peut 
spontanément  se  rappeler  d'un  rêve  de  la 
nuit  précédente  ,•  le  suivre  pas -à- pas  dans 
toutes  les  scènes  et  dans  toutes  les  circonstan- 
ces qu'il  a  présentées  ;  on  peut  volontairement 
examiner  ou  répéter  des  idées  qui  ont  été 
déterminées  par  le  dégoût  ou  par  Padmi- 
ration. 

III.  I.  Un  nombre  infini  de  séries  ou  fa- 
liiilles  de  mouvemens ,  sont  associées  aux 
mouvemens  musculaires  sençitifs  dont  nous 
venons  de  parler  ;  comme  lofsqu  une  goutte 
d'eau  tombe  dans  la  trachée -artère  ,  elle 
affecte  désagréablement  les  vaisseaux  aériens 
des  poumons,  qui  entrent  dans  une  action 
violente ,  et  à  ces  mouvemens  sensitifs  s'as- 
socie encofe  Faction  des  muscles  pectoraux 
et  intercostaux,  ainsi  que  celle  du  dia- 
phragme ,  jusqu'à  ce  que ,  par  leur  action 
successive  unie  et  réitérée,  la  goutte  d'eau 
repasse  par  le  larynx.  La  même  chose  arrive 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sect.  Vïll.  ni.  2.  sensîtifh:  69 

lorsque  les  narines ,  lestomac  ,  ou  la  matrice 
sont  désagréablement  i^fiçct^s  >  et  que  plu- 
sieurs muscles  ,  qui  leur  sont  associés  ,  sont 
fortement  mis  en  action  t  alors  les  plus  grands 
efforts  de  la  volonté  n'y  peuvent  mettre 
obstacle;  comme  dan?  1  eternuement ,  ïè 
vomissemepi^  0t  laccouch^ment. 

2.  C'est  encore  de  cettcî  manière  que  ces 
mouvemens  sépsitifs  sensuels  ,  01*  ces  idées  de 
riimigin^tion  ^  se  trouvent  associés  à  be^iu- 
coup  d^autres  idées ,  lesquelles  ont  été  clas- 
sées ,  par  les  métaphysiciens  ,  sous  les  déyio- 
minations  de  ressemblance  ^  çausatipn  «  et 
contiguité  ;  nous  en  parlerons  plus  ample- 
ment ci-après  é 
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SECTION     IX. 

DES     MOUVEMENS     VOLONTAIRES. 

l.'i.  Les  mouçemens  volontaires  des  muscles 
sont  primitwement  excités  par  irritation } 
3.  ainsi  que  les  idées  volontaires.  De  ta 
raison.  II.  i.  Les  moui/emens  volontaires 
des  muscles  sont  quelquefois  produits  par 
tes  sensations  ;  â.  Ainsi  que  les  idées 
volontaires.  III.  i.  Les  tnout^emens  i^oton' 
taires  des  muscles  obéissent  quelquefois  à 
T irritation  ;  û.  Il  en  est  de  même  des  idées 
volontaires.  IV.  I.  Ces  mêmes  moui^errtens 
volontaires  des  muscles  sont  associés  à  d*aa- 
très  moui/emens  musculaires  j  a.  Ainsi  que 
les  idées  polontaires* 

^  ORSQUE  le  plaisir  ou  la  douleur  affectent 
|e  système  animal ,  un  grand  nombre  de  ses 
mouvemens  musculaires  et  sensuels  sont  mis 
en  action,  ainsi  que  je  Fai  démontré  dans 
la  section  précédente  ;  je  les  ai  nommés  mou- 
Temens  sensitifs.  Ces  mouvemens  ont  une 
tendance  générale  à  fixer  et  à  posséder  le 
plaisir ,  ou  à  écarter  et  à  fuir  la  douleur  : 
mais  si  on  ne  peut  atteindre  immédiatement 
ce  but ,  il  en  résulte  le  désir  ou  l'aversion , 
et  les  mouTemens   qui  sont  la  conséquence 
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de  cette  nouvelle  faculté  du  sensorium  «  sont 
nommés  volontaires. 

I.  I.  Les  muscles  attachés  aux  os,  sont 
principalement  dépendans  de  la  volition  ; 
c*est  ainsi  que  je  r^mue  ma  plume ,  ou  que 
|e  me  lève.  Ces  mouvemens  ont  d^àbord  été 
déterminés  par  irritation  ,  ainsi  quUl  a  été 
expliqué  plus  haut.  Ensuite  les  sensations 
de  plaisir  ou  de  douleur  qui  ont  accompa-» 
gné  les  mouvemens  ainsi  produits,  en  ont 
suggéré  la  répétition  ;  et  à  la  lin  pluJsie^rs  de 
ces  mouvemens  ont  été  pratiqués  volontaire- 
ment, soit  successivement,  soit  réunis  en- 
semble ,  pour  les  usages  ordinaires  de  la  vie  ^ 
conime  lorsqu^on  apprend  à  n^archer  ou  à 
parler  ;  et  s'accomplissent  avec  une  forcç  et 
une  vélocité  proportionnées  à  l'énergie  de  la 
volition  qui  lès  excite  ,  et  à  la  quantité  de 
puissance   sensoriale. 

a.  Une  autre  grande  classe  de  Mouvemens 
volontaires  ,  c'est  celle  des  idées  d^  récol- 
lection. Nous  voulons  répéter  une  certaine 
^rie  d^idées  ,  comme  .celle  de  lalphabet  à 
rebours  ;  alors  ,  si  d'autres  idées  étrangères 
à  l'ordre  qu'ion  s'est  proposé,  viennent»à  s'in- 
troduire par  d'autres  connexions  ,  nous  vou- 
lons les  écai'ter  et  persister  volontairement 
dans  l'ordre  déterminé.  Ainsi  ,  à  mon  ap- 
proche d'une  maison  qiie  je  n'aurais  visitée 
iqu'une  soûle  fois  et  plusieurs  mois  aupara- 


Digitized  by  VjOOÇIC 


yi  Mout^emens      Sect.  ÎX.  i.  2. 

vant  i  je  Teux  me  rappeler  les  noms  des 
personnes  que  je  m'attends  à  y  voir  ,  et  je 
me  les  rappelle  en  effet, 

C Vst  dans  cette  récollection  rolontaire  des 
id^es  cfue  réside  liotre  faculté  rationnelle  ,  en 
tant  qu'elle  noua  rend  capables  de  nous  former 
«ne  idée  ^e  la  disparité  de  deux  autres  idée» 
qtielconques.  C'est  ainsi  que  ,  si  vous  conservez 
To)ontairement  Tidée  d'un  triangle  rectangle  , 
puis  celle  d'un  carré,  et  qu'après  avoir  ex? 
cité  ces  idées  à  plusieurs  reprises  ^  vous  exci- 
tiez l'idée  de  leur  différence ,  qui  est  celle 
d'un  autre  trianj^Ie  rectangle  renversé  sur  le 
premier  ^  alofs  on  dit  que  vous  raisonnez  sur 
oe  sujet  5  et  que  vous  oomparet  vos  idées. 

Ces  idées  de  rééollectiou^  ainsi  que  les  mou^ 
vemens  musculaires  ,  dont  nous  venons  de 
]Mrler ,  ont  été  primitivement  excitées  par 
rirritation  des  corps,  extérieurs  ,  et  ont  été 
tH>mmées  idées  de  perception;  ensuite  le  plaisir 
ou  la  douleur  qui  ont  accompagné  ces  mou- 
vemens,  en  onl  produit  la  répétition  en  Tab- 
«ence  du  coi»ns  extérieur  qui  les  avait  primi* 
livenient  déterminés;  et  on  les  a  nommés  alots 
idées  d^imagination  ;  avec  le  temps  on  les  a 
mis  voltmtairement  en  pratique  ,  successive- 
ment ou  ensemble ,  pour  les  usages  ordinaires 
de  la  vie  ;  comme  lorsqu'on  s'instruit  dand 
l'histoire  du  genre  himiain  ou  dans  les  scienr 
ces  queThomme  a  cultivées^;  alors  on  nomme 
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ces  xnouYeméns  idées  de  rétsoUeeliofi  \  elles  soAfe 
exercées  avec  une  force  et  une  Yéloôitë  pt*o^ 
portionnées  à  Té^engie  de  la  Tolilion  qui  lei 
excite ,  et  à  la  quantité  de  puissance  sensoriàle» 

II.  I.  Les  mouyemèns  musculaires  ^  dont 
Qn  Tient  dé  parier ,  et  qui  sont  le  {ilus  fr4« 
quemm^ent  soumis  à  la  Tolonté  ,  sont  nëati» 
moins  susceptibles  d^étre  queltjuefois  dëteir^ 
minés  par  les  sensatiotis  agréables  ou  dou^ 
loureusjss ,  comme  lorsque  la  peur  fait  ti*é$- 
saillir  4  ou  que  les  muscles  du  gràs  de  kl 
jambe  se  contractent  dans  la  crampe* 

a.  De  même  ,  les  mouTemens  sensuels  ou 
les  idées  qui  sont  le  plus  souTeht  liées  à  la 
volition ,  sont  cependant  quelquefois  suscepti^ 
blés  d^être  produits  par  la  sensation  du  plai-^ 
sir  ou  de  la  douleur.  C'est  ainsi  que  Tbis^ 
toire  particulière  de  quelques  bommes  ,  oit 
la  description  de  certains  lieux  ,  dont  nou^ 
ayons  roloutairemént  cfaerdbé  a  nous  ressou*'. 
Tenir  ^  se  représentent  quelquefois  h  nour 
dans  nos  raves, 

III.  I,  Les  mouyemèns  musculairea  qui,  en 
général  1  obéissent  à  là  Tolitioi»,  sont  aussi 
quelquefois  susceptibles,  d'être  déterminéiE 
par  irritation  ^  comme  dans  1^  bàiUement  et 
les  p^ndiculations  aptèa  le  sommeil  ;  ceéb 
aiasi  qu'oii  produit  une  ùontraetion  du  faràs^ 
en  fistisant  passer  réûncelle  électriqiie  ^^ime 
bouteille  de  Leyde  le  long  des  muscle»  ; 
et  cela  lors  mêuie  que  le  membre  eM  p«ra^ 
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lysé  ;-  le  mouvement  subit  du  bras  produit 
une  sensation  désagréable  dans  Tarticulation  ;' 
mais  il  parait  que  les  muscles  ne  sont  mis 
çn  action  que  par  irritation. 

2.  Les  idées  qui  obéissent  généralement  à 
là  volonté  ,  sont  quelquefois  excitées  par  irri^ 
tation  ;  comme   quand   on   observe   de    nou- 
veau un  objet  qu'on  avait  bien  étudié  aupa^ 
Iravant ,    et  qu'on  s'est  rappelé   souvent. 

IV.  I.  Un  nombre  infini  de  séries  ou  fa-. 
ipilles  de  mouvemens  1  sont  associés  avec 
ces  mouvemens  volontaires  des  muscles  y  dont 
i^ous  venons  de  parler  ;  ainsi  quand  je  veux 
étendre  le  bras  vers  un  objet  éloigné  ,  il 
faut  que  d'autres  muscles  se  mettent  en  ac- 
tion pour  conserver  l'équilibre  de  mon  corps. 
£t  lorsque  je  veux  faire  une  action  qui 
demande  de  Padresse ,  comme  celle  d  enfiler 
une  aiguille  ou  de  donner  un  coup  juste 
avec  uiie  hacbe ,  les  muscles  pectoraux  sont 
mis  en  action  en  même  temps  pour  tenir  le 
tronc  immobile  ,  et  je  suspend  pour  un. 
instant  ma   respiration. 

2.  C'est  ainsi  que  les  mouvemens  volon- 
taires sensuels ,  ou  les  idées  de  récollection  , 
sont  associés  avec  beaucoup  d'autres  séries 
d'idées  ;  par  exemple  y  lorsque  je  me  rappelle 
volontairement  une  fenêtre  gothique  ,  que  j'ai 
vue  quelque  temps  auparavant ,  toute  la  fa- 
çade de  l'église  vient  en  même  tcqtnps  se 
présenter  à  mon  esprit.^ 
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SECTION     X. 

DES     MOUVEMENS     ASSOCIAS. 

L  I.  Plusieurs  moui^emens  musculaires  déter^ 
minés  par  des  irritations  en  séries  ou  JamiU 
les  de  {tiennent  associés  j  a.  ainsi  queplu^ 
sieurs  idées.  II.  i.  Plusieurs  mouçemens  mus-* 
culaires  sensitifs  s^ associent }  2.  Ainsi  que 
plusieurs  idées  sensitii/es.  III.  i.  Divers  mou^ 
pemens  volontaires  des  muscles  s'associent } 
3.  Puis  obéissent  à  la  sensation  ou  à  Virri^ 
tation.  S.  Plusieurs  idées  volontaires  s'asso^ 
çient  également. 

ous  les  mouyemens  fibreux,  soit  muscu- 
laires soit  sensuels  ,  qui  sont  fréquemment 
mis  ien  action  ensemble,  soit  en  familles  com<* 
binées ,  ou  en  séries  successives ,  deyiennent 
tellement  liés  par  habitude ,  que  lorsque  Tuti 
d  eux  se  reproduit ,  les  autres  ont  un0  ten- 
dance à  le  suiyre  ou  à  Facçompagnerf 

I.  I.  Plusieurs  de  nos  mouyemens  mu3cu- 
laîres  furent  primitivement  détçrmipép  par 
séries  successives ,  comme  les  contractions 
des  oreillettes  et  des  ventricules  du  coeur  ; 
et  d^autres  en  fkmille9  copibinées,  con^me  lés 
différentes  divisions  des  muscles  qui  compo- 
sent le'  gras  de  la  jambe ,  lesquelles  ont  été 
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primitivement  mises  en  action  synchronique 
par  Pennui  ou  la  fatigue  d'une  position  long- 
temps continuée.  Quand  ces  môuvemens  oxit 
été  fréquemment    répétés  ,     ils    s'associent , 
et  Tassociation   dure   pendant   toute    la  vie  ; 
et  même   aprè^   la    destr\^Gtioi^    de    la  plus 
grande  partie  du  Sen^orium.  Ainsi  le  cœur 
d'une    vipère  ,     ou    celui    dune    grenouille 
^  encore   des  pulsations    long -temps    après 
qu'on   Ta  retiré   du  corps  ;    et  si  on  l'irrite 
^vec  la  pointe  d'une  épingle  3  lorsqu'il  à  cessé 
de  se  mouvoir  «  tout  le  cœur  renouvelle  ses 
contractions.    Nous    nonamons    cette    espèce 
de   connexion ,     association    irritative ,  pour 
la   distinguer  des    associations    sensitives    et 
volontaires.  * 

3.  De  cette  manière  plujsieurs  de  nos  idées 
sont  excitées  primitivement  par  familles] 
comme  sont  tous  les  objets  que  la  vue  peut 
embrasser  ^  lorsqu'on  est  assez  instruit  des 
lois  de  la  vision  pour  pouvoir  distinguer  la 
figure  et  la  distance  ainsi  que  lea  couleurs  ; 
ou  par  séries ,  comme  lorsque  nous  pas- 
sons près  des  objets  qui  nous  entourent.  Les 
familles  ainsi  reçues  par  irritation,  s'associent 
par  habitude ,  et  ont  été  nonunées  idées 
.  complexes  par  les  naétapbysiciens  *  connue 
ce  livre  ou  cette  orange.  Lçs  séries  succes- 
sives n'ont  point  reçu  des  noms  particuliers; 
mais  el^çs  sont  aussi  des  as$ocia|;ions  d'idées  t 


Digitized  by  VjOOÇIC 


^t  existent  souyent  pendatit  toute  la  Vîe« 
Ainsi  ,  la  aayeur  d^un  ananas  rappelle  s'a 
couleur  et  sa  figure  ,  quand  même  on  le 
mailgerait  lès  yeux  fermés  ;  et  noui  pou- 
Tons  à  peine  avoir  l'idée  d'un  éorps  solide 
sans-  avoir  celle  de   sa  figure. 

II.  I.   Par  les  efforts  variés  de  nos  sensa» 
tiens  pour  acquérir  ou  éviter  ce  qui  en  est 
Tobjet,   plusieurs  muscles  entrent  joumelle-* 
ment  en  actions  simultanées  ou  successives  : 
ces  actions  s  associent  par  habitude ,  et  sont 
ensuite    produite^    ensemble    avec    la    plus 
grande  facilité  ;  et  dans,  certaines  circonstan^^ 
ces  4  elles  contractent  des  connexions  indis* 
solubles.   Ainsi,  les  jeux  des  jeunes  cHens 
et  des  jeunes  cbats  sont  une  représentation 
de  leurs  combats  «  ou  de  la  manière  dont  ils 
saisissent  leur  proie  :  et  les  mouvemens  des 
muscles  nécessaires  à  ces  fins  s'associent  par 
habitude,  et  contractent  une  adresse  réâiar^ 
quable,  par  ces  répétitions  précoces;  ainsi, 
les  nciouvemens  des  muscles  abdominaux  >  qui^ 
primitivement^  étaient  déterminés  par  sensa^ 
tion,  concurremment  avec  le  mouvement  ex-* 
pulsif  du  rectum  ou  de  la  vessie ,  contractent 
par  habitude  une  telle  liaison  avec  ces  mou-» 
vemens  «    que    non    setilement   ils  obéissent 
facilement  aux  sensations  orccasionuées  par  le 
stimulus  des  excrémens   et  de  Turine ,  mais 
qu'ails  .  Stimt  .>poftéa  à  ,ujk  degré  de  violence 
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irrésistible  dans  la  strangurie'  et  le  ténesme. 
Nous  1lo^imeron8  cette  espèce  de  connexion, 
association  sensitiye. 

^.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  nos  idées 
qui  ayant  été  excitées  ensemble  ou  succes- 
sivement par  nos  sensations ,  contractent  des 
associations  simultanées  ou  successives  qui 
durent  quelquefois  toute  la  vie,  De-là,  l'idée 
d^une  action  inhumaine  ou  infâme,  rappelle 
toujours  à  Tesprit  celle  du  malheureux  qui 
s'en  est  rendu  coupable.  De-là  naissent  aussi 
ces  antipathies  invincibles  que  quelques  indi* 
vidus  éprouvent  à  la  vue  de  certains  alimens, 
pour  en  avoir  pris  dans  lenfance  par  excès 
ou  par  contrainte. 

m.  I.  Lorsqu'on  apprend  un  art  mécani-» 
que,  comme  la  musique^  la  danse  ou  rescrirae, 
on'  habitue  plusieurs  muscles  à  agir  ensem- 
ble ou  "successivement  par  des  eflForts  volon-* 
taires  réitérés ,  qui ,  par  habitude  ,  forment 
des  familles  ou  séries  d'association  y  rem- 
plissent toutes  nos  intentions  avec  une  grande 
facilité  ,  et  acquièrent  dans  quelques  cas 
une  union  indissoluble.  Ces  mouvemens  sont 
graduellement  formés  par  l'habitude  d'agir 
ensemble  à  la  suite  dune  multitude  de  ré^ 
pétitions  ;  tandis  quils  peuvent  être  encore 
séparément  produits  par  la  volonté  ,  comme 
le  prouve  le  temps  qu'il  faut  aux  enfans 
pour  apprendre  à  marcher  et  à  parler,   et 
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comme   chacun  réprouve  lorsquUl   veut   ap-? 
prendre  à  patiner  ou  à  nager.  TTous  nomme?  . 
rons    ces     mouvemens  ,    associations    volon- 
taires. 

2»  Tous  ces  mouvemens  musculaires ,  ainsi 
associés  en  familles  ou  en  séries,  sont 
ensuite  soumis  non-seulement  à  la  volition, 
mais  aux  sensations  et  aux  irritations  ;  et 
le  même  mouvement  fait  alors  partie  de  plu-* 
sieurs  familles  ou  séries  différentes  de  mou-> 
▼ement.  Ainsi  «  un  seul  muscle ,  en  agissant 
de  concert  avec  ses  congénères ,  d'un  côté 
aide  à  mouvoir  le  membre  dans  une  direc- 
tion; mais  cette  direction  change  lorsque  ce 
muscle  agit  avec  ses  congénères  du  côté 
opposé,  et  ainsi  de  suite  selon  qu'il  agit  sépa- 
rément ou  conjointement  avec  les  muscles 
qui  sont  immédiatement  situés  au-dessus  ou 
au-dessous  de  lui  ;  tous  ces  mouvemens  se 
font  avec  une  égale  facilité  ,  dès  que  leurs 
associations    ont  été  bien  établies. 

La  facilité  qu'a  chaque  muscle  de  passer 
d'une  famille  associée  à  une  autre  ,  en  avant 
ou  en  arrière,  est  très  -  évidente  dans  les 
muscles  du  bras,  lorsqu'o^n  fait  mouvoir  le 
vindas  d'une  machine  pneumatique  ;  et  la 
lenteur  de  ces  mouvemens  musculaires  qui 
n ont  point  été  associés. par  habitude,  peut 
être  sentie  par  celui  qui  essaye  de  couper 
avec  vl;;esse  l'air  perpendiculairement  d'uud 
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maint  en  tcéme  temps  qu'il  le  coupe  hori-" 
sontalement  de  lautre  main. 

3.  En  apprenant  une  science  .quelconque  « 
on  associe  Tolontairement  plusieurs  famille^ 
et  séries  d^dées  ,  qui  ensuite  sont  prêtes  à 
satisfaire  aux  divers  buts  de  la  yolition^  de 
la  sensation  »  ou  de  lïrritation  ;  et  dans  cer-* 
tains  cas  elles  acquièrent  des  habitudes  in* 
surmontables  d'agir  ensemble ,  de  manière  à 
affecter  nos  raisonnemens  et  à  influer  sur  nos 
âctionsv  De-là  la  nécessité  d  une  boniie  édU'^ 
cation* 

Ces  idées  associés  deviennent  graduelle- 
ment des  habitudes  d  agir  ensemble  par  une 
répétition  fréquente  ^  tandis  que  séparément 
eUes  sont  encore  soumises  à  la  volonté  ; 
comme  il  est  évident  dVprès  les  difficultés 
qu^on  éprouve  à  se  faire  une  idée  àsseaf 
exacte  de  la  façade  d^un  grand  édifice  pour 
pouvoir  en  tracer  un  dessin  correct ,  ou  pour 
se  rappeler  un  poëme  de  quelques  pages» 

Ces  idées  ainsi  associées  en  familles ,  con- 
stituent non  seulement  les  parties  des  séries 
de  la  volition,  de  la  sensation  et  de  V'ivti- 
tation  ;  maid  la  même  idée  fait  partie  de 
plusieurs  familles  et  séries  différentes  d'idées. 
Ainsi  ridée  simple  de  blancheur  fait  partie 
de  Fidée  complexe  de  la  neige,  du  lait,  de 
l'ivoire  ;  et  Tidéa  complexe  de  la  lettre  A 
fait  partie  de  ditei^ses  âé^ie$  d^idées  associées ^ 
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qui  forment  la  Tarîëté  4^3  mots  dans  lesquels 
entre  cette  lettre. 

Les  séries  nombreui»es  de  ces  idées 
associées ,  sont  divisées  par  Hume  en  troiè 
classes ,  cju'il  a  nommées  idées  de  contiguité  ^ 
de  causation  et  de  ressemblance.  Il  ne  faut 
point  être  étonné  de  les  trouver  ainsi  liééâ 
ensemble  ,  puisque  le  but  de  la  vie  humaine 
est  de  les  ranger  dans  ces  trois  classes^  et 
nous  ne  devenons  estimables  à  nos  yeux  et 
à  ceux  des  autres^  queutant  que  nous  y 
réussissons.  Ceux  qui  ont  combiné  une  classe 
étendue  d^idées  par  la  contiguité  de  temps 
ou  de  lieux  «  sont  des  hommes  vergés  dans 
rhistoire  du  genr^  humain  et  dans  cellç  des 
sciences  qu^ls  ont  cultivées.  Cçyx  qui  ont 
réuni  une  grande  classe  d^idées  de  ressem- 
blance possèdent  la  source  des  omeipens 
poétiques  et  oratoires ,  et  de  toute  analogie 
rationnelle;  tandis  que  ceux  qui  ont  lié  de 
grandes  classes  d^idées  de  causation  ,  ont 
acquis  les  moyens  de  produire  des  effets  ;  ce 
Sont  là  les  hommes  d^une  sagesse  active  qui 
conduisent  les  armées  à  la  victoire ,  qui  font 
la  prospérité  des  enlpires ,  tt  qui  découvrent 
ou  perfectionnent  les  sciences  par  le^qu^Ues 
la  condition  des  hommes  çsit  améliorée  ei 
embellie. 
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SECTION     Xt 

OBSERVATIONS   ADDITIONNELLES  SUR  LES 
PUISSANCES    SENSORIALES; 

I,  La  stimulation  est  de  diverses  espèces , 
adaptées  aux  organes  du  sentiment ,  aux 
muscles  ,  aux  membranes  creuses  et  aux 
glandes.  Quelques  objets  irritent  nos  sens 
par  des  impulsions  réitérées.  II.  i.  La  sen*' 
sation  et  la  volition  affectent  soutient  touù 
.  le  sensorium.  a.  Des  émotions ,  des  pas* 
sions  ,  des  appétits.  3*  Origine  du  désir  et 
de  Vat^ersion.  Critérium  des  actions  vohn* 
taires.  Différence  entre  Vhomme  et  la  brute. 
4.  Sensibilité  et  volontariété.  III.  Des  asso- 
ciations qui  se  forment  avarU  la  naissance^ 
Mouvemens  irritatifs  pris  pour  des  mowe- 
mens  associés* 


i.JL] 


Irritation. 


^ES  divers  organes  du  sentiment  de- 
mandent diverses  epèces  de  stimtdation  pour 
être  mis  en  action*  Les  particules  de  la 
lumière  pénétrent  la  cornée  et  les  fluides 
de  Toeil ,  puis  irritent  la  rétine  nue  ;  les 
particules  sapides ,  dissoutes  ou  étendues 
dans  l'eau  ou  la  salive  ,  et  les  particules 
odorantes  mêlées  pu  combinées  avec   Tair  , 
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irritent  les  entremîtes  des  nerfs  du  goAt  et 
de  Fodorat  ,  qui  sont  répandues  sur  les 
membranes  de  la  langue  et  des  narines  ,  otr 
qui  les  pénètrent  ;  Içs  nerfs  auditifs  sont 
stimulés  par  les  Tibrations  de  Tatmosphère  ^ 
communiquées  au  moyen  du  tympan  et  du 
flaide  soit  aérien  \  soit  aqueux ,  qui  est  der« 
rière  lui  ;  et  les  nerfs  du  toucher  sont  sti- 
mulés par  la  dureté  des  corps  environnansv 
quoique  Péplderme  soit  interposé  entre  ces 
corps  et  la  pulpe  nerveuse. 

Comme  les  nerfs  des  sens  ont  chacun  leur 
objet  particulier  qui  les  met  en  activité  »  de 
même  les  fibres  musculaires  qui  sont  les 
terminaisons  d'autres  espèces  de  nerfs  ,  ont 
leurs  objets  particuliers  qui  les  font  agir  ; 
les  muscles  longitudinaux  sont  déterminés  à 
se  contracter  par  l'extension  ;  de  là  les  pan-^ 
diculations  après  une  position  long -temps 
continuée  et  pendant  laquelle  les  muscles 
ont  été  dans  un  état  d'extension  ;  les  mus** 
clés  creux  sont  stimulés  et  mis  en  action  par 
la  distension  y  comme  ceux  du  rectum  et  de 
la  vessie  sont  induits  à  expulser  leur  con- 
tenu ,  plutôt  par  le  sentiment  de  la  disten-' 
sien  que  Jiar  lacrimonie  des  matières. 

Dautres  objets  sont  adaptés  à  stimuler  les 
nerfs  qui  se  terminent  dans  différentes  mem- 
branes et  sur -tout  dans  celles  qui  forment 
les  extrémités  des  canaux  ;  ainsi  les  prépa* 
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rations  mercurielles  affectent  particulièrement 
les  glandes  salivaires  ,  Tipécacuanha  affecte 
l'estomac  ,  Taloès  le  sphincter  de  Tanus ,  les 
cantharides  celui  de  la  vessie ,  et  enfin ,  cha- 
que glande  du  corps  parait  être  douée  d^une 
espèce  de  goût ,  au  moyen  duquel  elle  choi- 
sit et  sépare  du  sang  chaque  fluide  qui  lui 
est  particulier  et  par  lequel  elle  est  irrité^ 
et  mise  en  action. 

Plusieurs  de  ces  propriétés  extérieures  des 
corps  qui  stiiaulent  nos  organes  du  senti- 
xncat ,  ne  paraissent  pas  produire  cet  effet 
par  une  seule  impulsion ,  mais  par  des  im- 
pulsions réitérées  ,  de  même  que  le  nerf 
auditif  n^est  probablement  pas  excitable  par 
une  seule  vibration  de  Pair  ^  ni  le  nerf  op- 
tique par  une  seule  pai^ticule  de  lumière  ; 
circonstance  qui  prouve  quelqu^analogie  entre 
ces  deux  sens  ;  mais  on  reconnaît  la  solidité 
des  corps  par  la  seule  application  d'un  corps 
solide  sur  un  nerf  du  toucher  ^  même  à  tra- 
vers Tépiderme  ;  et  il  est  probable  que  nous 
possédons  un  sens  particulier  qui  nous  fait 
distinguer  les  degrés  presquimperceptibles 
du   froid  et  du  chaud. 

Les  sens  du  toucher  et  de  Fouïe  nous 
avertissent  de  la  consistance  mécanique  et 
de  la  vibration  des  corps  ;  ceux  de  l'odorat 
et  du  goût  semblent  nous  faire  connaître 
quelques-unes  de  leurs  propriétés  chimiques  « 

« 
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tandis  qae  le  sens  de  la  vue  et  le  sentiment 
de  la  chaleur  nous  informent  de  Texistence 
de  leurs  fluides  particuliers. 

S£A  SATION    ET    VOLITION. 

II.  Plusieurs  mouvemens  sont  produits  par 
I     le  plaisir  ou  la  douleur ,   et   cela   m^me   en 
r    opposition  à  la  puissance  de  la  volition ,  comme 
I     dans    le    rire    et   dans    la    strangurie  ;    mais 
cooune  on  n'a  point  donné  de  nom  à  Texer- 
tion  du  plaisir  ou  de  la  douleur ,  lorsqu'elle 
a  lieu   au    point    de    produire    des    mouve- 
mens fibreux  ,    nous    lui   avons    consacré  le 
mot  sensation  ,  *que  nous  considérons  comme 
ayant  le   même   rapport    au   plaisir  et    à  la 
donleur^  que  le  mot  Tolition  a  au  désir   et 
à  Tàversion. 

I.  Il  est  dit  dans  la  sect.  Y. ,  que  ce  que 
nous  avons  nommé   sensation  ,    est  un  mou- 
vement des  parties  centrales   ou  de  tout  le 
sensorium ,  et  qui  commence  à  quelques-unes 
de  ses  extrémités.   Cela  parait  être   prouvé , 
premièrement  ,    parce    que   nos    douleurs  et 
nos    plaisirs    sont  toujours    causés    par    nos 
idées  ou   par  nos    mouvemens  musculaires  , 
qui  sont  les  mouvemens  des    extrémités   du 
sensorium  ;    et  secondement ,    parce    que  la 
sensation  de  plaisir  ou  de  douleur  continue 
souvent  quelque  temps  après  que  les  idées  ou 
les  mouTemens  musculaires  qui  ont  déterminé 
Tome  L  % 
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cette  sensation  «  n  existent  plus  ;  car  nous 
éprouvons  fréquemment  un  sentiment  de  plai- 
sir par  une  rêverie  agréable,  qui  continne 
durant  quelques  minutes  après  que  les  idées 
qui  en  étaient  le  sujet  ont  échappé  à  notre 
mémoire  ;  et  souvent  on  éprouve  un  abatte- 
ment d^esprit ,  dont  on  ne  peut  se  rappeler 
la  cause  quavec  beaucoup  de  difficulté. 

Lorsque  la  faculté  sensoriale  du  désir  ou 
de  Taversion  est  excitée  au  point  de  causer 
des  mouvemens  fibreux  ,  on  lappelle  voli* 
lion,  que  dans  la  section  Y.  nous  avons  dit 
être  un  mouvement  des  parties  centrales  , 
ou  de  tout  le  sensorium  qui  se  termine  dans 
quelques-unes  de  ses  extrémités.  Cela  paraît 
résulter ,  premièrement ,  de  ce  que  nos  désirs 
ou  nos  aversions  se  ternainent  toujours  parla 
récollection  et  la  comparaison  de  nos  idées , 
ou  par  Texertion  de  nos  muscles  ,  qui  sont 
les  mouvemens  des  extrémités  du  sensorium  ; 
et  secondement ,  de  ce  que  le  désir  ou  l'aver- 
sion commence  et  souvent  se  continue  un 
certain  temps  dans  les  parties  centrales  du 
sensorium  ,  avant  que  ce  désir  ou  cette 
aversion  n'entre  particulièrement  en  action 
aux  extrémités  du  sensorium  ;  car  nous 
éprouvons  quelquefois  un  désir  ou  une  aver* 
sion ,  sans  en  connaître  immédiatement  les 
objets  ,  et  en  conséquence  sans  exercer  direc- 
tement aucune  de  nos  facultés  musculaires 
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ou  sensuelles  pour  atteindre  ces  oLjets*,  ou 
pour  les  éloigner,  comme  au  commencement 
de  la  passion  amoureuse  et  peut-être  aussi 
de  la  faim^  où  bien  dans  cette  espèce  d'ennui 
qui  est  propre  aux  personnes  indolente^. 

Quoique  la  sensation  et  la  volltîon  coni- 
mencenl  ou  se  terminent  aux  èxtrémilës  ou 
aux  parties  centrales  du  sensorium ,  cepen- 
dant le  sensorium  en  entier  est  souvent 
influence  par  Texertion  dé  ces  facultés  » 
comme  il  parait  par  les  effets  qu^elles  pro- 
duisent sur  rhabitude  extérieure  du  corps  ; 
car  la  peau  entière  devient  rouge  par  la 
konte  ;  la  peur  produit  un  tremblement 
universel  ;  et  le  désir  de  la  vengeance  agite 
tous  les  muscles  d'un  honune  en  colère* 

Il  y  a  une  autre  circonstance  très-curieuse» 
i|ui  prouve  que  la  sensation  et  la  volition 
sont  des  mouvemens  du  sensorium  qui  se  font 
dans  des  directions  réciproquement  contrai- 
res ;  c'est  que  là  volition  commence  aux  par- 
ties centrales  et  se  porte  aux  extrémités ,  et 
que  la  sensation  commence  aux  extrémités  et 
ée  dirige  vers  les  parties  centrales  \  c'est-à-dire 
que  ces  deux  facultés  sensoriales  ne  peuvent 
être  fortement  en  activité  dans  le  même  temps; 
car  lorsque  nous  exerçons  fortement  notre 
volition ,  nous  ne  faisons  aucune  attention  au 
plaisir  ou  à  la  douleur  ,  et  réciproquement 
lorsque  nous  sommes  fortement  ajSeciés  par 
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la  sensation  du  plaisir  ou  de  la  douleur,  nou» 
ne  faisons  aucun  usage  de  la  volition  ,  comme 
il  sera  ultérieurement  expliqué,  sect.  XVIII, 
du  Sommeil ,  et  sect.  XXXlV ,  de  la  Volition- 

n.  Toutes  nos  émotions  et  toutes  nos  pas^ 
sions  semblent  résulter  de  Texertion  de  ces 
deux  facultés  du  sensorium  animal.  L  orgueil  « 
Tespérancé  ,  la  joie ,  sont  des  noms  donnés 
à  des  plaisirs  particuliers  ;  la  honte  4  le 
désespoir ,  le  chagrin ,  sont  d^autres  noms 
de  douleurs  particulières  ;  Tamour ,  ram** 
bition  ,  Fatarice  ,  sont  des  noms  de  désirs 
particuliers  :  la  haine  ,  le  dégoût ,  la  peur , 
Fanxiété ,  sont  des  noms  adaptés  à  des  aver^ 
sions  particulières  i  tandis  que  la  passion  de 
la  colère  comprend  la  douleur  d^une  injure 
récente ,  et  Taversion  pour  celui  de  qui  on 
Ta  reçue.  La  compassion  est  la  douleur  que 
Ton  éprouve  à  la  vue  d'un  être  souffrant  et 
le  désir   de  le   soulager^ 

Il  est  une  autre  famille  de  désirs  quon 
nomme  ordinairement  appétits  ,  et  qui  sont 
les  conséquences  immédiates  de  labsence  de 
quelques  mouvemens  irritatifs.  Ceux  qui 
viennent  d*un  défaut  d^irritation  intei'ne ,  ont 
des  noms  qui  leur  sont  propres  ;  tels  que 
la  faim,  la  soif^  la  concupiscence  el  le  be- 
soin d'air,  lorsque  la  respiration  est  gênée 
par  des  gaz  malfaisans,  et  celui  de  la  cha« 
leur ,   lorsqu  on  «st  exposé   à  un  firoid  trop 
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intense.  Mais  ceux  dont  les  ilimulans  som 
hors  du  corps,  ont  reçu  leurs  noms  d^Àprèf 
les  objets  qui  par  leur  nature  sont  deitinéi 
à  les  exciter.  Ces  désirs  ont  leur  origine 
dans  le  souvenir  des  sensations  agréables 
qu*ils  nous  ont  procurées,  comme- TodeUt 
d^une   hyacinthe  ou  L^  sayeur  d'un  ananasw 

U  résulte  de -la  que  nos  plaisirs  et  nos 
douleurs  sont  au  moins  aussi  variés  et  «en 
aussi  grand  non^re  que  nos  irritations  :  et 
que  nos  désirs  et  nos  aversions  le  sont  au-» 
tant  que  nos  plaisirs  àt  nos  douleoi^.  £s 
ainsi  que  le  mot  sensation  est  employé  Ici 
comme  terme  générique  pour  yxprim^r  lax» 
nombreux  plaisirs  et  douleurs  ,  lorsqU'îU 
produisent  des  contractions  de  nos  fibres;  de 
même  le  mot  rolitiofa  est  employé  comme 
terme  générique  de  nos  désirs  et  de  nt^a 
aversions,  quand  ils  produisent  les  mêmes 
fcoutractions  fibreuses..  Aind  lorsqu'un  m^u« 
Vement  des  patties  centrales  ou  de  toi|t  lé 
sensorium  se  tem^îne  par  Peièrtion  de  Jiôs 
muscles,  on  lui  dôntie  généralement  le  nom 
d'action  volontaire;  et  lorsqij'il  se  térnàinë')^ 
Texertion  de  nos  idées ,  on  l'appelle  récol*^ 
Section,  raisonnement,  résolutions 

5.  Comme  les  sensations  de  plaisir  et  de 
douleur  sont  primitivement  produites  par  lés 
Irritations  que  causent  les  olijets  extérieurs  i 
^c  m^me  nos   désirs   et  iiO$   çversioïiJ  4ont 
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originairement  exrités  par  ces  sensations  ; 
car- lorsque  les  objets  de  nos  plaisirs  ou  de 
Vto%  doulenrs  sont  éloignés  de  nous,  et  qu'on 
jie  peut  sur  le  champ  posséder  Fun  ou  éviter 
Pautré ,  alors  survient  le  désir  ou  l'aversion, 
et  il  en  résulte  une  exertion  volontaire  de 
nos  idées  ou  de  nos   muscles. 

(  La. douleur  de  la  faim  vous  excite  à  cher- 
cher de  la  nourriture  ;  Tarbre  qui  vous 
fournit  de  Tombre  présente  à  vos  yeux  son 
fruit  odorant  ;  vous  en  approchez  ,  vous 
IxueiUez  le  fruit  et  le  mangez. 

Dans  ce'  cas  les  mouvemens  divers  qu'il 
faut  faire  pour  ar^i-iver  à  larbre ,  cueillir  le 
fruit ,  et  le  manger  ,  sont  des  mouvemens 
associés ,  produits  par  leurs  connexions  avec 
la  sensation  ;  mais  si  la  trop  grande  hauteur 
de-  larbre  rend  le  fruit  inaccessible ,  et  que 
TOUS  -ne  puissiez  au  mênie  instant  le  possé- 
der, il  en  résulte  le  désir.  L'effet  de  ce  désir 
eit  dabord  de  délibérer  (sur  les  moyens  k 
employer  pour  acquérir  l'objet  de  la  jouis- 
sance ijuon  ne  peut  se  procurer  immédia* 
t^M^nt, ;  vient  ensuite  laction  musculaire 
nécessaire  popr  ^ccomplii:  ce   dessein. 

Rappeliez -vous  yolontairement  toutes  vos 
idée^.deçî^uaatio.n ,  qui  sont  relatives  à  l'efiet 
que  vous  désirez  obtenir:  vous  les  examine!^ 
çt  les  comparez  volontairement  ;  enfin  vous 
^ez  ce  qui  est  pjus  |ti§é  ou  de  monter  suc 
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l'arbre  ,  ou  de  ramasser  des  pierres ,  et  ce 
qui  vous  promet  le  plus  de  succès;  fina- 
lement vous  vous* décidez  à  ramasser  des 
pierres,  et  vous  les  lancez  à  plusieurs  re- 
prises pour  abattre  le  fruit. 

C'est  ainsi  que  nous  aurons  un  critérium 
pour  distinguer  les  actions  ou  les  pensées 
volontaires,  de  celles  qui  sont  produites  par 
la  sensation;  car  les  premières  sont  toujours 
dirigées  vers  les  moyens  d'acquérir  des 
objets  agréables  ou  d'éviter  des  objets  dou- 
loureux, tandis  que  les  dernières  sont  em- 
ployées à  conserver  ceux  qui  sont  déjà  en 
notre  pouvoir.  V 

L'activité  de  cette  puissance  de  la  volition , 
constitue  la  grande  différence  ipii  existe 
entre  Tbomme  et  la  brute.  Les  idées  et  les 
actions  des  animaux  ont  presque  toujours 
pour  but  leurs  plaisirs  ou  leurs  douleurs 
présens,  et  excepté  dans  quelques  circon- 
stances que  nous  rapporterons  dans  la  sec- 
tion XVL  sur  rinstînct  ,  ils  s'occupent 
rarement  des  moyens  de  se  procurer  un 
bonheur  futur  ou  d'étîter  un  malheur  à 
venir.  De  sorte  que  la  connaissance  des  lan- 
gues ,  la  fabrication  des  outils ,  et  le  désir 
d^acquérir  de  Targent,  qui  tous  ne  sont  que 
des  moyens  de  se  procurer  des  }Quissances, 
ainsi  que  les  prières  que  Von  adresse  à 
^'éternel  I  conuue  up  autre  pioyen  de  paryemr 
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à  la  félicité ,  éont  autant  de  traits  qui  carac- 
térisent la  nature  humaine. 

4*  Cpmme  un  grand  nombre  de  maladies 
sont  produites  par  un  excès  ou  par  un  dé- 
faut dans  la  quantité  de  la  sensation  du 
plaisir  ou  de  la  douleur,  il  y  en  a  d autres 
qui  le  sont  par  la  susceptibilité  qua  la  con- 
stitution d'êfrç  affectée  par  des  mouvemens 
gui  peuvent  être  produits  par  des  sensations 
trop  vives,  ou  trop  obtuses.  Cette  suscepti- 
bilité du  système  pour  les  mouvemens  sen- 
sitifs,  est  nommée  sensibilité,  pour  la  distin- 
guer de  la  sensation  qui  est  Fexistence  actuelle 
du  plaisir  ou  de  la  douleur ,  ou  qui  en  est 
l^exertion. 

D'autres  classes  de  maladies  sont  dues  à  la 
,  promptitude  ou  à  la  lemeur  excessives  que 
met  la  constitution  aux  exertions  volontaires, 
Itinsi  qu'à  la  quantité  de  désir  ou  d'aversion. 
Cette  susceptibilité  du  système  aux  mouve- 
mens volontaires  est  nommée  volontariéte 
pour  la  distinguer  de  la  volition  ,  qui  est 
l!exertion  du  désir  ou  de  laversion.  On  trai- 
tera amplement  de  ces  maladies  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage. 

AsÉOCIATIOisJ. 

III.  I.  Il  nest  pas  aisé  d'assigner  la  cause 
pour  laquelle  les  mouvemens  animaux,  qui 
se  sont  manifestés  une  fois  dans  im  ordre 
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successif  ou  combiné ,  ont  ensuite  une  ten- 
dance à  se  succéder  ou  à  saccoinpagneir 
réciproquement;  C'est  unç  des  propriétés  dU 
système  Tirant  qui  distingue  cette  manière 
d'être  de  cellç  quon  remarqua  dans  les 
antres   productions  de  la  nature. 

Lorsqu'un  enfant  écrivit  pour  la  preAiièr^ 
fois  le  mot  homme  ^  il  le  considéra  dans  son 
esprit  comme  un  coniposé  de  cinq  lettres,  et 
celles-ci  comme  des  composés  de  plusieurs 
parties  de  lettres;  mais  par  un  usage  répété , 
le  mot  homme  deyient  à  sa  main  qui  Técriti 
ce  qu'il  est  aux  organes  de  la  parole ,  qui  Iç 
prononce;  c'est-à-dire,  un  seul  mouTetoentf 
fans  qu'il  soit  nécessaire  que  la  délilbéra- 
tion,  la  sensation  ni  rirrîtatidn  intertiennent 
entre  les  différentes  pojrtiopts  qui  le  compo- 
sent. Et  comme  un  grand  noinbre  de  mou- 
Temens  séparés  de  nos  muscles  sont  vm\^ 
de  cette  Tuanière ,  et  ne  formant  pour  ainsi 
diçe  quim  seul  mouvement ,  de  nième  oh 
peut  cônccToir  que  chaque  mouyeinent  isolé , 
était  lui-même,  avant  cette  union,  ita  composé 
de  plusieurs  parties  ou  espaces  -parcourus; 
et  peut-être  niême  chaijue  fibre  Musculaire 
s  est-elle  habituée  ainsi  graduellement  ^  agir 
de  concert.  Cette  habitude  a  dû  s'acquérir 
dès  la  première  formation  des  organes  mo- 
teurs ,  long-temps  avant  la  naissance  de 
Tanimal,  ainsi  que  nous  Texpliqi^ronSi  sec-  , 
tion  XVI.  II. ,  sur.  rinstinct. 
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,    3.  Il  y  a  plusieurs  mouvemens  <Ji  corps  qui 
appartiennei^l  à  la  classe  des  irritatifs ,  qu  au 
premier  coup-d^œil  .on  pourrait  prendre  pour 
des  mouvemens   associés  ;    ainsi  on  pourrait 
supposer  que  les  mouvemens    péristaltiques 
de  Testomac  et  des  intestins ,   de  «même  que 
les    contractions    du    cœur   et    des   artères , 
sont  plut6t  associés  avec  les  mouvemens  irrir 
ta  tifs  de  leurs  nerfs  du  sentiment  ^  qu'excités 
par  rirritation  de   leurs  fibres  musculaires , 
par  la  distension  ,   par  Tacrimonie  ,   ou  par 
Ja  foroe  de   Fimpulsion    du    sang.     Ainsi  la 
distension    ou   rallongement    des    muscles  , 
causé  par  des  objets  qui  leur  sont  étrangers, 
les  irritent  et  les  font  contracter  ^   quoique 
répiderme  ou  toute  autre  partie  puisse  être 
interposée   entre    le    corps    stimulant    et  Iç 
muscle  qui  se  contracte.  Ainsi  le  cheval  rend 
«es  e&crémens  lorsque  leur   poids ,    ou  leur 
volume  irrite  le  rect^n^  ou  le  sphincter  dç 
l'anus  ;  ces  muscles  agissent   par  rirritation 
que  cause  la  distension  au  moment  que  les 
ei^crémens  sont  expulsés;  mais  ceux  de  Tabr 
domen  et  le  diaphragme  sont  mis  en  mouvcr 
ment  par  association  avec  ceux  du  sphincter 
de  l'anus  et  du  rectum, 
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SECTION     XII. 

pu    STIMULUS  ,     PE    l'EXERTION    SENSORIALE  , 
ET    DE   LA    CONTRACTION    FIBREUSE. 

l.  Des  contractions  fibrenses.  i.  Deux  par* 

ticules  d^unejibre  ne  peut/ent  se  rapprocher  sans 

que  quelqu'agent  y  interuîerme ,    comme  dans 

le  magnétisme  ^   V électricité  ^  V élasticité.    Ves^ 

prit  vital  nest  point  unjluide  électrique.  Expert 

riences  de  Gali^ani.  2.  Contraction  d^une  fibre • 

5.  Du  relâchement  qui  la  suit.  4*  Contractions 

successii/es    ai^ec   interç ailes.    Accélération  du 

poids  par  débilité  ;   par  disette  de  sang.   Les 

contractions  Jaibles  se  font  en  moins  de  temps 

et  ai^ec  de  plus  courts  interifalles.   5.  La  der* 

nière  situation  de  la  Jîbre  se  conserve  après  la 

cessation  de  la  contraction.   6.  La  contraction 

plus  forte  quà  V ordinaire  produit  le  plaisir  ou 

la  douleur.   7.  La  mobilité  des  Jibres  est  uni^ 

forme.  La  quantité  de  puissance  sensoriale  va^ 

rie;  elle  constitue  V excitabilités  II.  De  Texertion 

sensoriale.    i.  Le  mouvement  animal  suppose 

vn  stimulus ,  une  puissance  sensoriale ,  et  des 

Jibres  contractiles.  Lesfoteuhés  sensoriales  agis^ 

sent  séparément  ou  conjointement.  Il  y  a  qua* 

tre  espèces  de  stimulons.  Définition  de  la  force 

et  de    la  foiblesse.     La  puissance    sensoriaUt 

^'épuise ^  et  se  renouvelle  continuellement.  Faiji 
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blesse  par  défaut  de  stimulus  j  par  défaut  de  puis^ 
sance  sensoriale.  Débilité  directe  et  indirecte^ 
diaprés  le  Dr.  Brown.  Pourquoi  on  s^échauffc 
au  bout  de  quelque  temps  dans   les  bains  de 
"Buxton,  et  pourquoi  apfès  açoir  été  quelque  temps 
dans  un  lieu  obscur^  on  peut  y  distinguer  les 
objets.  Les  jïbres  peuvent  agir  violemment  ou 
ct^ec  toutes  leurs  forces ,  et  néanmoins  foïble* 
ment.    Explication  des  grandes  exertions  qui 
ont  lieu  dans  V inflammation.  Force  musculaire 
prodigieuse   de  certains  insensés.    2.  ^ccumU' 
lation  occasionnelle  de  la  puissance  sensoriale 
dans  les  muscles  qui  sont  sujets  à  un  stimulas 
constant  i  dans  les  animaux  qui  dorment  pen- 
dant Vkii^eri  dans  les  œufs;  dans  les  semences i 
dans   les  tumeurs  squirrheuses  ;    dans  les  tenr 
dons  y  et  dans  les  os.   5.  Une  grande  exertion 
produit  k  plaisir  au  la  douleur.    Uirvflamma- 
thon.  L^équilibre  du  système  entre  la  torpeur  et 
Vactiuité.  Deè  uccès  de  flêi^re.  4*  L^ origine  du 
désir  ou  de  Pat^ersion.    Uexcès  de  la  volition 
guérit  la  fièirre.  III.  Du  rtip^ulus  répété,  i.  Un 
stimulus  trop  souvent  répété  perd  son  effet;  tel 
est  k  stimulus  de  Vopium ,  du  vin^  du  chagrin. 
De-là  la  vieillesse.  De  Vopium  et  de  Valoès  en 
petites  doses,  a.  Le  stimulus  quin^est  pas  répété 
prop  somment  y  ne  perd  pas  son  effet.   Mpwe- 
mens  perpétuels   des   organes  vitaux.    3.    Un 
stimulus  répété  à  des  inierpuUes  réguUers  pro-: 
dMit  de  plus  grands  ejfets.  UirritoHon  combiné^ 
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aifec  Vassociation.  4*    ^^  stimulus  répété  soU'» 
cent  et   uniformément  peut   cesser ,    sans  que 
Vaction,  de  Vorgane  cesse.    &est  ainsi  que  le 
kina  guérit   la  Jiài^re  ^  et  fortifie  les  ^constilu-^ 
fions  foibles.    5.  Le  défaut  de  stimulus  répété 
par  interPalles ,  produit  des  accès  fobriles.  6.  Un 
stimulus  long-temps  appliqué ,  cesse  d'agir  dans 
une  autre  occasion.  7.  Quand  un  stimulus  dé'' 
termine  des  sensations  dans  un  organe  où  il  n'en 
est  pas  excité  habituellement^  il  en  résulte  une 
inflammation.  IV.  De  l'excès  de  stimulus,  i.  Un 
stimulus  qui  excède  le  degré  naturel^  diminue 
la  quantité  de  puissance  sensoriale  en  général; 
i.  dans  des    organes  particuliers  ,•  3.  produit 
dans  Vorgane  des  actions  spasmodiquesj  4*  dé'* 
termine  Vaction  desjibres  antagonistes  ;  5.  cause 
dans  Vùrgatie  des  spasmes  compulsifs  oujixes^ 
6.  produit  la  pataljsie  de  Vorgane.  V.  Du  défaut 
de  stimulus,    i.  La  diminution  d^un  stimulus 
occasionne  une  accumulation  de  la  puissance 
sensoriale  en  général;  2.  dans  des  organes  par'^ 
ticuUers  ;  rougeur  du  visage  pendant  une  gelée 
du  matin }  dans  les  Jibres  qui  sont    sujettes  à 
Un  stimulus  perpétuel  seulement.    La  quantité 
de  puissance  sensoriale  est  en  proportion  im^erse 
de  celle  du  stimulus.    5.   Elle  produit  la  doU' 
leur;  comme  lefooid^  lafoim^  la  céphalalgie; 
4.  elle  produit  des  contractions  plus,  foibles  et 
plus  foéquentes  ;  comme  dans  les  Jîèçres  lentes  y 
qui   sont   souvent    dues  plutôt   ay>   défaut    de. 
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puissance  sensoriale  qu^à  celui  du  stimulus  ^ 
5.  elle  intenter  lit  des  séries  succèssit^es  de  mou-^ 
pemens  et  aussi  des  idées}  6.  elle  produit  la  para- 
lysie et  Fa  mort.  VI.  Traitement  de  Texertion 
augmentée,  i.  Guérison  naturelle  de  V épuise- 
ment de  la  puissance  sensoriale.  3.  Diminuer 
ks  irritations.  La  saignée.  Le  froid.  L'absti- 
nence. 3.  Préi^enir  V accès  préalable  du  froid* 
L^ opium.  Le  kina.  La  chaleur.  La  colère.  La 
surprise.  4-  Exciter  queUjû'autre  partie  du  sys^ 
tême.  U opium  et  le  bain  chaud  soulagent  la 
douleur  causée  par  défaut  ou  par  excès  de  sti- 
mulus. 5.  Porter  d'abord  le  stimulus  au-delà  ^ 
puis  le  ramener  en-deçd  de  sa  quantité  natu^ 
relie.  Vil.  Traitement  de  Texertion  diminuée. 
1.  Guérison  naturelle  par  V accumulation  de 
la  puissance  sensoriale.  Accès  des  Jîèi^res: 
Syncopes.  ^.  Augmenter  la  stimulation  par 
le  vin ,  et  *  Vopiiim  ,  sans  néanmoins  causer 
d^iuresse.  Idées  joyeuses.  5.  Changer  Vespèce 
de  stimulus.  4-  Stimuler  les  organes  associés; 
Les  vésicatoires  sont  utiles  dans  la  cardiaU 
gie  ,  et  dans  le  froid  des  extrémités.  5.  Di- 
minuer  le  stimulus  momentanément.  Le  bairi 
froid.  6.  Diminuer  le  stimulus  au-dessous  du 
niueau  naturel,  puis  V augmenter  au-dessus.  Lé 
kiruL  après  Véniétique.  L'opium  après  la  saignée. 
Pratique  de  Sydenham  dans  la  chlorose.  7.  Pré- 
venir Vépuisement  inutile  de  la  puissance  sen^ 
9oriale.    La  position  horisontale  ,    le  silen<ie  j 
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Vohscurité.  Le  pouls  s*accèlère  en  sortant  du  lit* 
8.  ^u  plus  grand  degré  de  repos  appliquer  le 
moins  de  stimulus  possible ^  autrement  Vinflam^ 
motion  ou  la  paralysie  dé  VorgcLne  en  résulte* 
le  genièinre^  le  vin^  les  vésicatoires  sont  nuisis 
hks  par  excès  de  stimulation ,  dans  les  fièvres 
me  débilité.  Le  moindre  degré  d^ivresse  est 
mvi  de  débilité.  Régie  sûre  pour  déterminer 
k  degré  de  stimulus  le  plus  convenable  dans 
Us  fièvres  lentes.  Autre  règle  sûre  pour  déter* 
miner  la  quantité  de  spiritueux  dont  on  peut 
rétrancher  Vusage  avec  sûreté  à  ceux  qui  sont 
débilités  par  l'excès  de  ces  boissons.  Vlll.  Con- 
clusion, Quelques  stimulans  augmentent  la  pro^ 
duction  de  la  puissance  sensoriale. 

I.   DE    J.A    CONTRACTION    FIBREUSE. 


1.  Ol     l\ 


*on  pose  deux  particules  de  fer 
Tune  près  de  Tautre  ,  sans  les  mettre  en 
mouvement  ,  et  qu'ensuite  elles  se  rappro- 
cheht,  on  peut  en  conclure  avec  raison, 
çue  quelque  chose ,  autre  que  ces  particu- 
les ,  est  la  cause  de  ce  rapprochement 
ïûutuel  ;  ce  pouvoir  invisible  est  nommé 
magnétisme.  De  même ,  si  les  particules  qui 
composent  un  muscle  ne  se  touchent  pas 
dans  Tétat  de  relâchement,  et  se  mettent  eu 
contact  dans  celui  d^  contraction ,    on  doit 
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en  condluré  qu  il  y  a  quelqu  autre  agent  qui 
est  la  cause  dé  ce  nouveau  rapprochement. 
car  j  bù  rien  n^existe  ,  rien  ne  peut  agir  i 
puisque  raction  suppose  Vexisiènce.  En  consé- 
quence les  particules  de  la  fibre  musculaire 
{^qui  dans  Tétat  de  relâchement  sont  suppo- 
sées ne  pas  se  toucher) ,  ne  peuvent  s'affecter 
mutuellement ,  qu'à  Paide  d'un  agent  inter- 
médiaire ,  que  je  nîommerai  ici  esprit  d-ani- 
mation ,  ou  puissance  sensoriale  ;  cependant 
on  pourrait  avec  autant  de  raison  tui  donner 
lé  nom  de  puissance  qui  produit  la  contrac- 
iioU,  ou  enfin  toute  autre  dénomination  que 
1«  lecteur  jugerait  à  propos  d'y  affecter. 

L'on  peut  comparer  la  contraction  d'une 
fibre  musculaire  à  rèxpériencé  électrique  sui- 
vante ,  qûé  je  ne  donne  pas  ici  pour  une 
analogie  exacte  ;  mais  seulement  coùime  une 
explication  ou  comparaison  destinée  à  faci- 
liter rintelligence  d'un  sujet  difficile.  Sus- 
pendez 9  par  des  fils  de  soie ,  sur  un  rang  ^ 
et  à  une  petite  distancé  l'une  de  l'autre  , 
vingt  bouteilles  de  Leyde,  fort  petites  et 
bien  armées  ;  chargez  alternativement  l'inté- 
rieur de  ces  bouteilles  ,  positivement  et 
i^égativement  ;  établissez  alors  une  commu-^ 
nication  de  la  surface  interne  de  la  pre- 
mière ,  à  la  surface  externe  de  la  dernière 
bouteille  du  rang,  et  elles  se  rapprocheront 
toutes  et  sur  le  champ  les  unes  des  autres  ; 
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et  de  cette  manière  elles  raccourciront  la 
ligne  qui  les  unit,  ce  qui  peut  représenter 
le  raccourcissement  d^une  fibre  musculaire» 
Vo^ez  le  Botanic  Garden  ^  poëme  de  Tauteur  ^ 
note  sur  le  Gymnotus. 

Mais  ni  les  attractions  de  rélectricité ,  ni 
eelles  du  magnétisme  ,  ne  sont  raisonnable** 
inent  applicables  à  Texplication  de  la  con* 
traction  des  fibres  animales.  Car  la  force  de 
ces  attractions  augmente  en  raison  inverse 
de  la  distance ,  au  lieu  que  dans  le  mouye- 
ment  musculaire ,  il  ne  paraît  y  avoir  de 
différence  dans  la  yélocité  ni  dans  la  force» 
durant  le  commencement  ou  sur  la  fin  de  la 
contraction,  que  celle  qui  peut  être  attribuée 
absolument  auic  divers  avantages  mécaniques 
dans  le  rapprocbement  de  deux  os.  11  ne 
serait  pas  plus  plausible  de  vouloir  assimiler 
le  mouvement  musculaire  à  Tattraction  de 
cohésion  eu  à  Félasticité  ;  car  lorsqu'on  courbe 
un  ressort  d'acier  tel  qu'une  épée  courte,  il 
Ceiut  moins  de  force  pour  lui  donner  le  premier 
pouce  de  courbure  que  pour  le  second,  et 
moins  pour  celui-ci  que  pour  le  troisième; 
parce  que  les  particules  de  Tacier  à  la  partie 
convexe  du  ressort  chercbent  à  se  remettre 
avec  plus  de  force,  à  mesure  quelles  sont 
plus  écartées.  Voyez  Botanic  Garden,  P.  !• 
note  addit.  XYlll- 

Je   nignore  pas   quon  pourrait   expliquer 
Tome  I.  9 
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ceci  dWe  autre  manière ,  en  supposant  que 
Télasticité  du  ressort  dépend  plus  de  la  com^ 
pression  des  particules  du  côté  concave  , 
que  de  l'extension  de  celles  du  côté  con- 
yexe;  et  en  supposant  que  Télasticité  de  la 
gomme  élastique  (caoutchouc)  dépend  plus 
de  la  résistance  de  la  compression  latérale  de 
6es  particules ,  que  de  leur  extension  longi- 
tudinale :  quoiqu'il  en  soit^  dans  les  contrac-* 
tions  musculaires  ,  ainsi  que  nous  Payons 
observé  plus  haut^  ii  parait  quil  n'y  a  aucune 
différence  dans  leur  vélocité  ou  dans  leur 
force,  ni  dans  le  principe,  ni  à  la  fin;  on  est 
donc  fondé  à  conclure  que  la  contraction 
animale  est  gouvernée  par  ses  propres  loix , 
et  non  par  celles  de  la  mécanique  ,  de  la 
chimie ,  du  magnétisme ,  ou  de  Félectricité. 
D'après  cela ,  je  ne  crois  pas  que  les  ex- 
périences faites  dernièrement  par  Galvani  ^ 
Yolta  et  autres ,  soient  assez  concluantes 
pour  prouver  qu'il  existe  une  analogie  entra 
le  fluide  électrique,  et  Tesprit  d'animation 
par  lequel  les  fibres  musculaires  se  contrac^ 
tent;  car  le  fluide  électrique  ne  peut  agif 
que  comme  un  stimulus  puissant  capable  de 
déterminer  Faction  des  fibres  musculaires  ; 
mais  il  ne  saurait  leur  fournir  une  nouvelle 
quantité  d'esprit  vital.  C'est  ainsi  que  j'ai 
observé  fréquemment  dans  ^hémiplégie  ré- 
cente ,  que  lorsque  le  nialade  bâillait ,  et  qu'il 
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avait  des  pandiculations^  les  membres  para- 
lysés se  mouvaient  aussi ,  quoiqu'ils  fussent 
totalement  hors  de  là  puissance  de  la  vo- 
lonté ;  et  on  jproduisait  également  un  mou- 
vement dea  parties  paralysées,  en  électrisant 
le  malade  par  de  légères  secousses  depuis  la 
main  jusquau  pied  affectés.  Or ,  puisque 
dans  l6  bâillement  les  mUscIes  des  membres 
paralytiques  sont  excités  et.  mis  en  action 
par  le  stimulus  de  la  gène  dune  position, 
long-temps  continuée ,  et  non  par  une  quan- 
tité additionnelle  d^esprit  vital,  nous  sommes 
donc  fondés  à  conclure  que  le  passage  du 
fluide  électrique ,  qUi  produit  Un  semblable 
effet ,  n  agit  que  comme  stimulant ,  et  nou 
en  fournissant  un  supplément  à  la  puissance 
jsensoriale. 

Si  néanmoins  cette  théorie  est  ùu  joUi*  adop- 
tée 5  il  faudra  regarder  le  stimulus  comme 
Consommateur  de  Tesprit  vital  ;  ce  stimulus 
peut  consister  dan^  la  sensation  ou  la  voli- 
tion ,  comme  dans  la  torpille ,  ainsi  que  dans 
rapproche  des  corps  extérieurs;  et  en  épuisant 
le  fluide  vital ,  il  peut  occasionner  la  con- 
traction ou  les  mouvemens  des  fibres  mus- 
culaires ou  des  organes  du  sentiment* 

a.  L'effet  immédiat  de  Faction  de  Pesprit 
d^animation  ,  ou  de  la  puissance  sensoriale 
sur  la  fibre ,  %oit  qu  il  agisse  par  irritation  , 
par  sensation,   pajr  volition  ou  par  associii- 
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tion,  est  une  contraction  des  fibres  animales, 
conformément  à  la  seconde  loi  de  la  causa^ 
tion  animale,  sect.  lY.  Aitisi  le  stimulus  du 
sang  occasionne  les  contractions  du  cœur; 
le  goût  agréable  d\ine  fraise  produit,  la  con- 
traction des  muscles  de  la  déglutition  ;  lea 
efforts  de  la  volonté  font  contracter  les  mus* 
des  qui  meurent  les  membres  dans  la  loco- 
motion; et  par  association ,  d^autres  muscles  du 
tronc  sont  mis  en  contraction  pour  conserver 
Féquilibre  du  corps.  Les  spectres  oculaires > 
sect.  m.  ,  ont  prouvé  que  les  extrémités 
fibreuses  des  organes  du  sentiment  subissent 
une  contraction  semblable  par  chacune  des 
excitations  dont  je  viens  de  parler,  et  que 
leurs  configurations  constituent  nos  idées. 

5.  Lorsque  les  fibres  animales  ont  été  pen-^ 
dant  quelque  temps  en  contraction ,  cette 
contraction  est  suivie  du  relâchement,  lors 
même  que  la  cause  excitante  continue  à  agir  ; 
nous  en  avons  un  exemple  relativement  aux 
xnouvemens  irritatifs  dans  les  contractions 
péristaltiques  des  intestins  qui  cessent  et  se 
renouvellent  alteraativement,  quoique  le  sti- 
mulus des  alimens  y  soit  toujours  uniformé- 
ment appliqué.  Dans  les  mouvemens  sensi- 
tifs ,  tels  que  la  strangurîe  y  le  ténesme  et 
l'accouchement,  les  contractions  et  les  relÂ- 
chemens  alternatifs  des  muscles  ont  lieu  , 
quoique  le  6timulus  soit  continuel,  liions  ei\ 
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avons  rexpérience  dans  nos  mouyemens  to- 
lontaires ,  car  on  ne  peut  se  tenir  long-temps 
suspendu  par  les  mains  ,  quelque  forte  que 
soit  la  Tolontë  qu  on  a  de  le  faire  ;  et  dans 
les  mouyemens  associés,  le  changement  con- 
tinuel de  nos  attitudes  ,  prouye  combien  il 
est  nécessaire  que  les  muscles  qui  ont  été 
quelque  temps  en  action ,   se  relâchent. 

Ce  relâchement  d^un  muscle  après  sa  con- 
traction, malgré  l'application  continuelle  du 
stimulus,  parait  provenir  de  Tépuisement  ou 
de  la  diminution  de  Tesprit  d^animation  qui 
résidait  dans  le  muscle ,  conformément  à  la 
deuxième  loi  de  la  causation  animale ,  sect.  lY . 
Dans  les  constitutions  faibles ,  Tesprit  d^ani- 
mation  s  épuise  beaucoup  plutôt ,  et  les  mou- 
yemens  deyienpent  tremblans  ,  comme  nous 
le  remarquons  dans  les  mains  des  personnes 
valétudinaires ,  lorsqu  elles  veulent  porter  un 
vase  à  leur  bouche.  Ce  prompt  épuisement 
de  Tesprit  dVnimatiou  est  probablement  dû  à 
ce  qu'il  s'en  trouve  une  trop  petite  quantité 
dans  les  fibres  motrices,  qui,  par  conséquent, 
veulent  être  suppléées  plus  fréquemment  par 
les  nerfs  qui  leur  appartiennent* 

4*  Si  la  puissance  sensoriale  continue  d^agir, 
soit  qu  elle  le  fasse  par  le  mode  d^irritation  y 
de  sensation  ,  de  volition  ou  dissociation  i 
il  en  résulte  une  nouvelle  contraction  de  la 
fibre  aUimale  aptes  un  certftin  intervalle  y  et 
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cet  întervalle  est  moins  long  chez  les  sujets 
faibles  ,  que  chez  ceux  qui  sont  robustes. 
Nous  en  voyons  l'exemple  dans  les  person- 
nes faibles  dont  la  main  est  agitée  ^  lors- 
quelles  écrivent.  Dans  une  lettre  d'un  de 
mes  correspondans  y  écrite  en  petits  carac- 
tères ,  j'observai  depuis  quatre  jusqu'à  six 
zigzags  ^  dans  le  jambage  perpendiculaire  de 
chaque  lettre;  ce  qui  prouve  que  chez  lui, 
les  contractions  des  doigts  étaient  fréquentes 
étales  intervalles  de  Tune  à  l'autre  fort  courts. 
Les  temps  de  contraction  des  muscles 
étant  plus  courts  dans  les  sujets  affaiblis  , 
et  les  intervalles  qu'ils  .  laissent  entr  eux 
étant  de  même  plus  abrégés  ,  nous  voyons 
pourquoi  le  pouls  est  plus  accéléré  dans  les 
fièvres  |ivec  débilité,,  et  dans  les  animaux 
mourans.  Le  peu  d'intervalle  qu'on  observe 
entre  deux  contractions  dans  les  constitu- 
tions  faibles ,  est  probablement  dû  au  défaut 
général  de  la  quantité  d'esprit  d'animation, 
et  à  ce  qu'il  est  reçu  en  moindre  quantité 
à  chaque  intervalle  d'activité  des  fibres. 
Ainsi,  dans  les  mouvemens  répétés,  tels  que 
ceux  des  doigts  ,  quand  on  touche  du  cla- 
vecin ,  il  semble  au  premier  coup-d'œil  que 
la  vélocité  et  la  force  doivent  être  incompa- 
tibles ç  et  cependant  la  simple  contraction 
d'un  muscle  se  fait  avec  une  très -grande 
vélocité  et  avec  beaucoup  de  force  chez  les 
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hommes  rigoureux ,  comme  lorsqu^on  lance 
le  javelot. 

11  y  a  cependant  une  autre  circonstance 
qui  peut  contribuer  sourent  à  accélérer  le 
pouls  dans  les  fièvres  nerveuses.  Dans  les 
animaux  que  Ion  égorge ,  le  pouls  est  accé- 
léré par  défaut  de  sang  :  le  cœur  n  étant 
plus  quà  demi  distendu,  se  contracte  plutôt» 
Voyez   section  XXXII.  11  •   i. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  la  fréquence 
de  la  répétition  avec  la  vitesse  du  mouve- 
ment ,  ou  le  nombre  des  pulsations  avec  la 
vélocité  que  les  fibres ,  qui  constituent  les 
tuniques  artérielles,  mettent  dans  leurs  con- 
tractions. Car  quand  le  pouls  na  que  soixante« 
quinze  pulsations  par  minute  ,  comme  dans 
letat  de  sianté,  les  fibres  àeS  parois  artériel- 
les qui  se  contractent ,  peuvent  parcourir 
dans  un  temps  donnée  un  plus  grand  espace 
que  celui  qu*elles  parcourent  dans  quelques 
fièvres  accompagnées  de  grande  débilité,  où 
les  pulsations  sont  au  nombre  de  cent  cin- 
quante par  minute.  Car  dans  ces  maladies  ^ 
les  artères  ne  se  dilatent  pas  dans  leur 
diastole  au-delà  de  la  moitié  de  leur  dia-* 
mètre  ordinaire  dans  Pétat  de  santé  :  les 
fibres  qui  constituent  leurs  parois  parcour* 
ront  en  une  minute  un  plus  petit  espiice 
que  dans  Tétat  de  santé  ,  quoiqu'elles  don- 
Mat  deux  pulsations  pour  une« 
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Supposons  que  dans  Tétat  de  santé  le  dia* 
mètre  dune  artère  soit  d'une  ligne  pendant 
M   systole,    que  dans   la  diastole   il  soit  de 
quatre  lignes  ,  et  seulement  de  deux  lignes 
dans  la  fièvre  avec  grande  débilité:  il  en  ré« 
suite ,  que  dans  Fétat  de  santé  la  contraction 
des  fibres  artérielles  se  fait  d^ns  un  espace 
depuis   un    cercle    de   douze    lignes    jusqu'à 
un  cercle  de    trois  lignes  de  circonférence , 
c'est-à-dire  ,    quelles    se  meuvent  dans    un 
espace  de  neuf  lignes  de  longueur,  tandis  que 
dans    la    fièvre    avec    débilité  ,    ces    mêmes 
fibres  artériell^îs  se  contracteraient  deux  fois 
depuis   un  cercle  de  six  à  trois  lignes ,   ou 
en  dVutres  termes  >  qu^elles  se  meuvent  dans 
un  espace  égal  à  six  lignes.  Ainsi,  quoique 
dans  la  fièvre ,  la  fréquence   des  pulsations 
soit    plus   grande  ,    comme   de   deux   à    un  ) 
cependant  la    vélocité  de  la  contraction    en 
santé  est  comparativement  plus  grande  comme 
de  i^euf  à  six^  ou  comme     de  trois  à  deux. 

Dans  les  maladies  inflammatoires ,  au  con- 
traire ,  où  il  7  a  surabondance  de  force , 
conune  dans  la  pleurésie,  la  contraction  des 
parois  des  artères  est  beaucoup  plus  rapide 
et  plus  grande  que  dans  Tétat  de  santé  : 
car  si  on  suppose  que  le  nombre  des  pul- 
sations dans  la  pleurésie^  soit  de  moitié  plus 
grand  que  dans  Tétat  de  santé ^  c  est-à-dire  ^ 
comme   cent- vingt   estt   à  quatre -vingt    (ce 
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qui  arrive  presque  généralemenE  dans  les 
maladies  inflammatoires  )  ,  et  si  lé  diamètre 
de  Partère  dans  la  diastole  est  d^un  tiers  plus 
grand  que  dans  Tétat  de  santé  ,  ce  qui  ap« 
proche  beaucoup  de  la  yérité,  il  en  résultera 
que  la  vélocité  des  parois  contractiles  des 
artères,  sera  dans  la  pleurésie  conune  deux 
et  demi  sont  à  un,  comparée  à  la  vélocité 
de  leur  contraction  dans  Tétat  de  santé;  car 
si  la  circonférence  de  Fartère  est  de  trois 
lignes  dans  la  systole ,  et  de  douze  lignes 
dans  la  diastole  pendant  l'état  de  santé,  et 
que  dans  la  pleurésie  elle  en 'ait  dix-^huit  ; 
que  d^un  autre  côté  dans  Tétat  de  maladie, 
Fartère  ait  trois  pulsations  aif  lieu  de  deux 
dans  Tétat  de  santé  ,  il  en  résulte  que  la 
vélocité  de  contraction  dans  Tétat  de  ma- 
ladie, sera  à  celle  de  Pétat  de  santé  ^  comme 
quarante -cinq  à  dix -huit  ou  comme  deux  et 
demi  à  un. 

Il  résulterait  de-là,  que  si  nous  .avions  un 
signe  certain  pour  déterminer  la  vélocité  dei 
contractions  artérielles  ,  il  indiquerait  en 
même  temps  leur  force,  ce  qui  serait  d^une 
plus  grande  utilité  pour  la  distinction  des 
maladies  ,  que  la  connaissance  de  la  fré- 
quence du  pouls.  Mais  comme  il  est  impos- 
sible d'avoir  un  semblable  critérium ,  la  fré- 
quence des  pulsations  (ayant  toutefois  égard 
à  Tâge  du  malade)  peut   en  quelque  sorte 
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nous  aider  à  distinguer  la  force  artérielle  d^avec 
sa  débilité;  car  dans  les  maladies  inflamma- 
toires avec  trop  de  force  <  la  fréquence  du 
pouls  excède  rarement  cent  dix-huit  ou  cent 
yingt  pulsations  par  minute ,  à  moins  qu'il  n  y 
ait  quelques  circonstances  particulières ,  tel- 
les que  les  grands  stimulàns  additionnels  du 
Tin  ou  de  la  chaleur  externe. 

5.  Quand  un  muscle  ou  un  oi^ane  du  sen- 
timent s*est  contracté  ,  et  que  la  puissance 
sensoriale  cesse  d^agir,  il  conserve  sa  der- 
nière situation  ou  configuration  ,  à  moins 
qu  elle  ne  soit  dérangée  par  Faction  de  quel- 
ques fibres  antagonistes ,  ou  par  quelqu  autre 
puissance étrai^ère.  Ainsi,  dans  une  personne 
faible  ou  maladive,  quelque  position  quelle 
donne  à  ses  m*embres  qui  reposent  sur  le  lit 
ou  sur  le  sopha ,  ils  conservent  cette  position 
jusqu'à  ce  qu'une  autre  action  vienne  la 
déranger  ;  c'est  ainsi  que  des  spectres  ocu-r 
laires  semblent  produits  en  fixant  un  corps 
brillant,  et  qu'un  tison  allumé  que  Ton  fait 
tourner  rapidement  dans  l'obscurité,  parait 
à  Toeil  du  spectateur  un  cercle  lumineux , 
Faction  ou  la  configuration  dVne  partie  de 
la  rétine  ne  cessant  pas  avant  le  retour 
du  tison  tournant  au  point  d^où  il  était 
partie 

Si  quelqu'un  regarde  fixement  pendant 
quelques  instans  le  soleil  couchant^  et  qu^en« 
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suite  il  ferme  les  yeux  et  les  recouvre  de  la 
main ,  il  apercevra  durant  quelques  secondes 
Timage  du  soleil  dessinée  sur  sa  rétine.  Une 
pareille  image  de  tous  les  autres  corps  res- 
terait ainsi  peinte  pendant  quelques  instans 
dans  Toeil;  mais  elle  s'efface  par  le  change** 
ment  continuel  de  mouvement  des  extrémités 
de  ce  nerf,  causé  par  Tattention  que  nous 
portons  aux  autres  objets.  Voyei  sect.  XVII. 
I.  3. ,  sur  le  Sommeil.  Ainsi  les  points  noirs 
et  les  autres  spectre?  oculaires  captivent  plus 
Tatteution ,  et  restent  plus  long -temps  dans 
Pœil  chez  les  gens  faibles,  ou  après  un  exercice 
Tiolent ,  ou  pendant  Tivresse  ou  PinsomnieJ 
6.  Quand  la  contraction  des  fibres  est  un 
peu  plus  forte  qu'à  l'ordinaire,  elle  produit 
une  sensation  agréable  dans  le  système^  con- 
formément à  la  quatrième  loi  de  la  causation 
animale  ;  ainsi  le  plaisir  qu  on  éprouve  au 
commencement  de  Pivresse  est  dû  à  Paug- 
mentation  de  Faction  du  système  que  produit 
le  stimulus  du  vin  ou  de  l'opium.  Si  l'éner* 
gie  ou  la  durée  de  la  contraction  augmente 
encore ,  il  en  résulte  des  sensations  doulou-r 
reuses ,  comme  celles  qu'on  ressent  par 
l'excès  de  chaleur  ou  par  l'application  d'un 
caustique^  ou  par  la  fatigue. 

Si  une  partie  quelconque  du  système  ^ 
habituée  à  une  activité  continuelle ,  conune 
r^stomac  9   le  cœur  ou  les  vaisseaux  capil* 
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làires  de  la  peau ,  agît  pendant  un  certain 
temps  avec  moins  d^énergie  ^  il  en  résulte 
une  autre  espèce  de  sensation  douloureuse 
que  Fou  nomme  faim  «  fkiblesse  ou  froid» 
Elle  a  lieu  moins  fortement  dans  les  mus* 
tie%  locomoteurs,  et  on  Tappelle  ennui.  Dans 
les  deux  premières  espèces  de  sensation , 
il  y  a  épuisement  de  la  puissance  senso- 
riale  ;  et  dans  la  dernière ,  il  y  a  accu* 
xnulation. 

7.  Ttous  ayons  employé  les  mots  eiertion 
de  la  puissance  sensorisde ,  comme  un  terme 
générique  propre  à  exprimer  indifféremment 
Tirritation ,  la  sensation ,  la  volition  ou  TaS"» 
sociation  ;  c  est-à-dire  pour  exprimer  Tacti- 
Tité  ou  le  mouTement  de  Tesprit  d^animation  ^ 
au  moment  où  il  détermine  les  contractions 
des  parties  fibreuses  du  système;  il  est  à 
supposer  quil  puisse  exister  une  mobilité 
plus  où  nioins  grande  des  parties  fibreuses 
de  Féconomie  animale  ,  ou  une  propension 
de  ces  parties  à  être  stimulées  à  Tétat  de 
contraction  par  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  Fénergle  de  Fesprit  d^animation  ; 
et  dans  cette  circonstance^  si  Fexertion  de 
la  puissance  sensoriale  est  dans  son  état 
naturel  »  tandis  que  la  mobilité  des  fibres  est 
angmentée  4  il  en  résultera  la  même  sonune 
de  contraction  fibreuse  que  si  la  mobilité 
des  fibres  restait  toujours  dans  son  état  na^ 
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tarel ,  et  que  Texertion  de  la  puissance  sen* 
soriole  fÙt  augmentée. 

D'après  cela  on  peut  concevoir  que  dan» 
les  maladies  avec  excès  de  forces  ^  telles  que 
les  fièvres  inflammatoires ,  où  il  j  a  augmen^ 
tâtion  d'action  artérielle ,  la  cause  de  la  trop 
grande  contraction  fibreuse  peut  résider  dany 
l'augmentation  de  la  mobilité  des  fibres  , 
dont  les  contractions  sont  alors  plus  fortes 
et  plus  fréquentes i  et  que  dans  les  maladies 
avec  débilité  ,  telles  que  les  fièvres  nerveu- 
ses, cil  les  contractions  fibreuses  sont  plus 
bibles  et  plus  fréquentes  ,  la  causcf  réside 
dans  la  diminution  de  la  mobilité  des  fibres; 
de  même  que  les  malades  affaiblis ,  dont  les 
extrémités  sont  froides  et  les  pupilles  dila- 
tées ,  peuvent  avoir  moins  de  mobilité  dans 
leurs  fibres  contractiles ,  ainsi  qu'une  moin- 
dre quantité  d'exertion  d'esprit  d animation. 

Pour  répondre  à  ce  mode  de  raisonnement ,  il 
suffit  d  observer  que  les  fibres  contractiles  ne 
sont  composées  que  de  matière  inerte ,  et  que 
quand  la  puissance  sensoriale  en  est  retirée , 
comme  cela  a  lieu  après  la  mort  ,  elles  ne 
possèdent  plus  aucune  faculté  de  se  mouvoir , 
et  restent  dans  Tétat  où  elles  se  trouvaient, 
soit  en  contraction  ,  soit  en  relâchement  ;  or^ 
cette  propriété  4^  se' mouvoir  doit  leur  venir 
de  Fesprit  danimatiQn«  Il  est  même  probable 
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que  les  fibres  motrices  des  gens  robustes  i 
sont  capables  de  recevoir  et  de  conserver  une 
plus  grande  quantité  de  Tesprît  d'animation  ^ 
que  celles  des  personnes  faibles. 

A  chaque  contraction  d'une  fibre ,  il  se  fait 
une  certaine  dépense  de  puissance  sensoriale 
ou  d'esprit  danimation  ^  et  là  où  lelertioii 
ae  ce  principe  a  été  augmentée  pendant  un 
certain  temps  ,  et  oii  en  conséquence  les 
muscles  ou  les  organes  du  sentiment  ont 
agi  avec  plus  d'énergie  ,  sa  propension  à 
lactivité  est  proportionnellement  diminuée  ; 
ce  quW  doit  attribuer  à  l'épuisement  ou  à 
la  diminution  de  la  quantité  de  la  puissance 
sensoriale.  Lorsqu'au  contraire  les  contrac^^ 
tions  fibreuses  sont  pendant  quelque  temps 
moins  énergiques  qu'à  l'ordinaire  ,  la  puis- 
sance sensoriale  s'accumule  dans  cette  partie 
du  système  qui  a  été  dans  l'inactivité^  Voilà 
pourquoi  la  vigueur  succède  au  repos  ,  et 
pourquoi  la  propension  qu^oùt  lés  organes  du 
^entinient  et  les  muscles  à  agir,  est  dans  tm 
état  continuel  de  fluctuation.  Par  exemple  4 
rirritabilité  de  là  rétine,  c'est-à-dire  la  quotité 
de  puissance  sensoriale  qu  elle  possède ,  varie 
à  chaque  instaUt  selon  l'éclat  ou  lobscuritë 
des  objets  que  l'on  vient  de  voir  ,  compa- 
rés à  ceux  que  Voit  regarde  actuellement* 
La  même  chose  a  lieu  pour  le  sentiment  de 
la  chaleur  et  pour  chaque  partie    de  notre 
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système  organique  ^  qui  est  susceptible  d'étrtf 
Hiise  en  action. 

Lorsque  cette  variation  dans  Texèrtion  de  la 
puissance  sensoriale  est  et  reste  beaucoup  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  la  quantité  naturelle  » 
il  en  résulte  maladie.  Si  les  mouTCmens  irri* 
tatifs  sont  trop  forts  ou  trop  faibles  ,  ils  prou- 
Tent  que  le  stimulus»  des  corps  extérieurs 
affecte  cette  puissance  sensoriale  avec  trop  de' 
violence^  ou  quil  est  en  défaut.  Si  les  mou^* 
vemens  sensitifs  sont  trop  forts  ou  trop  fai-> 
blés ,  cela  provient  de  Texcès  ou  du  défaut 
de  la  quantité  de  sensation ,  produite  par  les 
mouvemens  des  fibres  musculaires  ou  des 
organes  du  sentiment  ;  si  les  actions  volon-* 
taires  sont  lésées ,  il  faut  en  chercher  la  cause 
dans  la  quantité  de  volition ,  produite  par  le 
désir  ou  par  Paversion ,  occasionnés  par  les 
sensations  agréables  ou  douloureuses  ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  hai\t.  Enfin  les  mala- 
dies de  Fassociation  dépendent  probablement 
de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  des  trois 
antres  puissances  sensoriales  au  moyen  des- 
quelles elles  sont  produites.. 

Nous  pouvons  donc  conclure  de  tout  ce 
qui  vient  d'être  dit  ,  que  la  propension  à 
Faction  ,  soit  quon  la  nomme  irritabilité  , 
sensibilité  ,  volôntariété  ou  associabilité  ^ 
n'est  quun  autre  mode  d'exprimer  la  quan- 
^té  de  puissance  sensoriale  qui  réside  dans 
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Torgane  excitable ,  et  qu'au  contraii*e  lès  mots 
inirritabîllté  ,  et  insensibilité  y  ainsi  que 
rinaptitude  aux  mouvemens  Volontaires  ou 
associés  ,  signifient  également  un  défaut  de 
la  quantité  de  puissance  sensoriale  ou  de 
Tesprit  d'animation   dans   Torgane   excitable. 

11.    DE    L^EXERTION    SENSORIALE. 

I.  La  production  des  mouvèmens  animaux 
nous  oflfre  trois  choses  à  considérer ,  qui 
sont  :  i^  le  stimulus  ;  a'^  la  puissance  sen- 
soriale ;  3®  la  fibre  conti*actile.  D'abord  un 
stimulus  ,  étranger  à  l'organe  ,  détermine 
originellement  l'action  de  la  faculté  sen- 
soriale nommée  irritation  ;  celle  -  ci  produit 
la  contraction  des  fibres  ,  qui  ^  si  elle  est 
entièrement  perceptible  ^  cause  à  son  tour 
du  plaisir  ou  de  la  douleur ,  ce  qui  dans 
l'état  dactivité  est  nommé  sensation  ^  autre 
faculté  sensoriale^  qui  produit  accidentelle- 
ment la  contraction  des  fibres.  Ce  plaisir 
ou  cette  douleur  doit  donc  être  considéré 
comme  un  autre  stimulus  qui  peut  agir  seul , 
ou  conjointement  avec  la  première  faculté 
du  sensorium  quW  nomme  irritation.  Ce 
nouveau  stimulus  du  plaisir  ou  de  la  dou- 
leur met  en  action  la.  faculté  sensoriale 
nommée  sensation ,  laquelle  produit  alors  la 
contraction  des  fibres  ;  ou  il  occasionne  ,1e 
désir  ou  l'aversion ,  ce  qui  détermine  laotioa 
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d'tine  autre  faculté  sensoriale ,  Bommëe  to* 
lition,  que  Ton  peut  en  conséquence  consi- 
dérer  comnie  un  autre  stimulus  qui  ,  seul 
ou  conjointement  arec  uùe  ou  deux  facultés 
du  sénsorium  ^  dont  on  vient  de  parler , 
produit  la  contraction  dés  fibres  animales. 
U  y  a  une  autrd  puissance  sensoriale ,  celle 
de  TaSsociation ,  qui ,  jointe  à  ùiie  ou  plu^ 
sieurs  facultés  précédentes,  et  souvent  seule ^ 
produit  continuellement  là  contraction  des 
fibres  atiimales  ;  mais  son  action  est  elle- 
tnême  déterminée  par  le  mouvement  préala- 
ble des  fibres  contractiles. 

Or,  comme  la  puissance  sensoriale,  nom- 
mée irritation  ,  qui  réside  dans  les  fibres 
particulières  ,  est  mise  eu  activité  par  le 
stimulus  des  corps  étrangers  qui  agissent 
sur  ces  fibres  ;  la  puissance  sensoriale  ^ 
nommée  sensation,  qui  réside  dans  quelques 
fibres  particulières ,  est  mise  en  activité  par 
le  stimulus  du  plaisir  ou  de  la  douleur  , 
qui  agit  sUr  ces  fibres  ;  la  puissance  sen- 
soriale ,  nommée  volîtion  ,  qui  réside  dans 
quelques  fibres  particulières  ,  est  mise  en 
activité  par  le  stimulus  du  désir  ou  de  l'a- 
Tersion  ;  et  enfin  la  puissance  sensoriale  , 
nommée  association  ,  qui  réside  dans  quel- 
ques fibres  particulières  ,  est  mise  en  acti- 
vité par  d'autres  mouvemcns  fibreux ,  qui 
les  ont  souvent  précédés.    On  peut  par  cou- 
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séquent  employer  le  mot  stimulus  sans  cho- 
quer la  raison  ni  le  génie  de  la  langue  ,  pour 
désigner  lune  ou  lautre  de  ces  quatre  cau- 
ses qui  déterminent  lactÎTité  des  quatre 
facultés  de  la  puissance  sensoriale.  Car  quoi- 
que la  cause  immédiate  de  la  Tolition  ait 
.  été  généralement  nommée  le  motifs  et  que 
telle  de  l'irritation  seule  ait  reçu  lé  nom  de 
stimulus ,  cependant  comme  la  cause  immé- 
diate qui  détermine  l'activité  des  puissances 
sensoriales  de  la  sensation  ,  et  de  celle  de 
Fassociation  ,  n  a  reçu  aucun  nom  générique  , 
nous  employons  le  Aiot  stimulus  pour  les 
désigner   toutes. 

Ainsi  la  quantité  de  mouvement ,  produite 
dans  une  partie  du  système  animal  ,  doit  , 
comme  la  quantité  du  stimulus  ,  et  celle  de 
la  puissance  sensoriale ,  ou  de  l'esprit  d'ani* 
mation  ,  résider  dans  les  fibres  contractiles. 
Lorsque  ces  deux  quantités  sont  considéra- 
bles ,  elles  constitiieiit  la  j^rc^,  en  tant  que 
ce  mot  s'applique  aux  mouvemens  des  corps 
animaux.  Lorsque  lune  ou  lautre  est  en 
défaut)  il  en  résulte  la.  Jaiblessv y  d après  la 
même  application  du  mot. 

Comme  la  puissance  sensoriale  ou  l'es'- 
prit  d'animation  ;s'épuise  continuellement  par 
la  consommation  qui  résulte  de  la  contrac- 
tion des  fibres  ,  et  se  renouvelle  aussi 
continuellement  »    par  la  sécrétion  ou  pro- 
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duction  cpiî  s'êti  fait  Hlans  le  cerveau  ou 
dans  la  moelle  de  répine  ,  la  quantité  de 
forcé  animale  doit  être  dans  un  état  con- 
stant de  fluctuatioii  ;  si  à  Icela  on  ajoute  la 
tariàtion  tontiîiuellè  que  produisent  les^qua- 
tre  espèces  de  stimulus  décrites  plus  haut  ^ 
qui  déterminent  les  exértions  des  puissances 
Sensoriales  ,  on  comprendra  aisément  la  rai- 
son des  vicissitudes  perpétuelles  de  la  force 
animale. 

Quand  la  quantité  de  puissance  sensoriale 
reste  là  même  et  que  celle  du  stimulus  est 
diminuée  ,  il  en  resuite  une  faiblesse  dans  les 
Contractions  fibreuses  ,  que  Ton  peut  appeler 
debiUté  par  défaut  de  stimulus.  Mais  si  la  quan- 
tité de  stimulus  reste  la  même  et  que  celle 
de  la  puissance  sensoriale  soit  diminuée  ^ 
il  en  résulte  une  autre  espèce  de  débilité  , 
que  Ion  peut  désigner  sous  le  nom  de  dé- 
bilité  par  d^aut  de  puissante  sensoriale.  La 
première  est  nommée  par  le  Dr  Brown  ,  dans 
ses  ëléinens  de  médecine^  débilité  directe ^  et 
l'autre  débilité  indirecte.  La  coïncidence  de 
quelques  parties  de  la  2oonomie  avec  plu- 
sieurs passages  analogues  des  élémens  de  mé- 
decine de  Brown ,  ouvrage  qui  ^  à  quelques 
exceptiotis  près ,  est  la  production  dun  grand 
génie  y  doit  être  considérée  comme  un  argu- 
ment sans  réplique  qui  prouve  la  validité  de 
cette  théorie ,    laquelle  parait  avoir   été  dé- 
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montrée  en  suivant  des  manières  différentes 
de  raisonner. 

Ainsi  chez  ceulL  qui  ont  été  exposés  au 
firoid ,  ou  qui  ont  souffert  de  la  faim  ^  il  y 
a  défaut  de  stimulus  ;  tandis  que  dans  la 
fïèyre  nerveuse ,  il  y  a  défaut  de  puissance 
eensoriale  ;  et  tous  les  matins  ,  avant  d^avoir 
commencé  à  boire  >  les  ivrognes  éprouvent 
un  défaut  de  stimulus  et  de  puissance  sen-* 
soriale  ;  tandis  que  d  un  aùtref  côté  il  y  a 
excès  de  stimulus  au  commencement  de 
rivresse.  Dans  la  céphalalgie  qui  a  lieu  après 
qu'on  s*est  lavé  les  mains  ddns  la  ùeig^ ,  il  y 
a  excès  de  puissance  sensoriale ,  et  dans  les 
maladies  inflammatoires  avec  augmentation 
d'activité  artérielle  ,  il  y  a  excès  de  Tun  et 
fie  Tautre. 

Si  donc  la  puissance  sensoriale'  est  dimi*» 
nuée  5  tandis  que  la  quantité  de  stimulus 
reste  la  même  ,  comme  dans  la  fièvre  ner* 
veuse ,  la  fréquence  des  contractiofis  arté- 
rielles peut  continuer  ;  mais  leur  force  relati- 
vement aux  obstacles  qu'elles  ont  k  surmon- 
ter ,  conune  pour  donner  l'impulsion  à  la  cir- 
culation du  sang  ou  pour  produire  la  vélocité 
de  chaque  contraction  ,  sera  diminuée  ,  ou 
pour  mieux  dire^  la  force  artérielle  sera  naoin- 
dre.  Secondement ,  si  la  quantité  de  puissance 
sensoriale  est  diminuée ,  mais  que  le  stimu- 
lus soit  augmenté  jusqu'à  un  certain   point , 
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comme  lorsqu^on  donne  de  l'opium  dans  left 
fièyres  neryeuses ,  les  contractions  artérielles 
peuvent  avoir  lieu  plus  fréquemment  qu'à 
l'ordinaire  ,  et  cependant  avec  *  moins  de 
force. 

D'un  autre  côté ,  si  la  puissance  sensoriale 
continue  d*être  dans  la  même  quantité  ,  et 
quje  le  stimulus  soit  un  peu  diminué  ,  comme 
lorsqu'on  entre  dans  une  chambre  un  peu 
obscure  ^  ou  dans  un  bain  froid  dont  la  tem- 
pérature û'excède  pas  quatre-vingt  degrés  , 
tel  que  celui  de  Buxton  ;  il  en  résulte  une 
faiblesse  momentanée  des  fibres  affectées  , 
qui  dure  jusqu'à  ce  qu'il  survienne  graduel- 
lement une  accumulation  de  puissance  sen<* 
soriale  ,  qui  puisse  contre^-balancer  le  défaut 
de  stimulus  ;  et'  alors  le  bain  cesse  de  don-* 
ner  une  sensation  de  froid  ,  et  la  chambre 
ne  semble  plus  obscure  ^  parce  que  les  fibres 
des  vaisseaux  sous^cutanés  ou  les  organes  du 
sentiment  agissent  alors  avec  leur  énergie 
habituelle* 

On  peut  donc  stimuler  "une  série  de  fibres 
musculaires  ,  y  exciter  une  exertion  vio* 
lente  ,  c'est-à-dire  ,  que  ces  fibres  peuvent 
agir  fréquemment ,  et  en  employant  toute  la 
puissance  sensoriale  qu'elles  possèdent  ^  et 
cependant  elles  peuvent  ne  pas  agir  forte* 
ment ,  soit  parce  que  la  quantité  de  puissance 
sensoriale  qu  elles  possédaient  précédemment 
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était  peu  considérable  ,  soit  qu'elle  eût  été 
épuisée.  Ainsi  il  se  peut  que  Tirritation  qui 
résulte  dun  grand  stimulus  agisse  avec  toutç 
sa  force  ,  comme  dans  laccès  de  chaleur 
des  fièvres  nerveuses  ;  mais  si  la  puissance 
sensoriale  nommée  irritation  est  en  petite 
quantité  ,  la  force  des  contractions  fibreuses 
et  le  temps  de  leur  durée .  seront  propor- 
tionnellement plus  petits. 

C'est  encore  ainsi ,  que  dans  le  paroxysme 
de  chaleur  des  fièvres  putrides- ,  qui  sont  des 
fièvres  inflammatoires*  avec  débilité  artérielle  , 
comme  je  le  prouverai  dans  la  sect.  XXXUI. , 
la  puissance  sensoriale  nommée  sensation 
s'ererce  avec  beaucoup  d'activité ,  et  quç 
cependant  les  contractions  fibreuses  qui 
entretiennent  la  circulation  du  sang  se 
font  sans  force  ;  parce  que  la  quantité 
de  puissance  sensoriale  qui  réside  alors  dans 
cette  partie  du  système  ,  pst  trop  peu  con^ 
sidérable. 

Par  conséquent  dans  une  fièvrç  irritative 
«ivec  force  artérielle ,  c'est-à-dire ,  avec  excès 
d'esprit  d'animation ,  Ja  quantité  d'exertio|i 
pendant  la  chaleur  du  paroxysme ,  doit  ^tre 
estimée  d  après  la  quantité  de  stimulus  et  celle 
de  puissance  sensoriale.  Tandis  que  dans  la 
fièvre  sensitive  (ou  inflamn^atoire)  avec  force 
artérielle ,  c  est-à-dire  ,  avec  excès  d'esprit 
d'animation ,  les  efforts  violents  du  système 
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Tasculaire  pendant  la  chaleur  du  paroxysme 
flont  produits  par  Pexertion  de  deux  *  puis* 
sances  sensoriales  ,  qui  sont  excitées  par 
deux  sortes  de  stimulans  :  la  puissance  sen« 
sorialc  de  Pirritation^  excitée  par  le  stimu« 
las  des  objets  extérieul*s  sur  les  fibres  mo- 
trices ,  et  la  puissance  sensoriale  x  de  la 
sensation^  déterminée  par  la  douleur  résul- 
tant des  contractions  augmentées  de  ces 
mêmes  fibres   motrices. 

Il  est  certains  cas  de  démence  oii  la  force 
de  Faction  musculaire  est  en  proportion  de 
la  quantité  de  puissance  sensoriale  que  pos« 
sède  rinsensé  ,  et  de  celle  du  stimulus  da. 
désir  ou  de  Tayersion  qui  excite  Faction  de 
sa  Tolition.  Dans  d^autres  cas  ^  le  stimulus 
du  plaisir  ou  de  la  douleur^  et  celui  des 
corp»  extérieurs  ,  peuvent  de  plus  détermi-* 
ner  Faction  des  puissances  sensoriales  de  la 
sensation  et  de  Firritation  ,  et  ajouter  en- 
core à  la  somme  de   ses   forces  musculaires  « 

a.  L^application  d^un  stimulus  quelconque , 
soit  qu'il  consiste  dans  la  qualité  des  corps 
extérieurs  ,  soit  qu'il  résulte  du  plaisir  ou 
de  la  douleur ,  du  désir  ou  de  Faversion , 
ou  qu'il  soit  produit  par  un  chaînon  d'une 
association ,  détermine  toujours  Faction  de 
la  puissance  sensoriale  qui  y  correspond  ; 
d'où  résulte  ensuite  la  contraction  de  la 
fibre.  Far  cette   contraction  de   la  fibre  >  il 
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se  fait  une  dépense  d^une  partie  de  Pesprit 
d^animation ,  et  la  fibre  cesse  de  se  contrac-^ 
ter,  quoique  le  stimulus  continue  à  y  rester 
appliqué  ;  mais  au  bout  d'un  certain  temps  y 
une  nouvelle  quantité  d^esprit  d^animation 
sj  étant  accumulée ,  la  fibre  devient  suscep- 
tible de  se  contracter  encore  ^  si  toutefois 
le  stimulus  y  demeure  appliqué.  Au  con- 
traire si  on  ôte  le  stimulus  ^  la  même  quan- 
tité de  puissance  sensoriale  latente  se  con- 
serve dans  la  fibre ,  comme  elle  y  était  avant 
sa  contraction  ,  ce  qui  est  évident  par  la 
promptitude  avec  laquelle  les  grands  mus- 
cles locomoteurs  du  cprps  sont  prêts  à 
agir ,  peu  de  temps  après  une  exertion  ordi- 
naire. 

Mais  si  le  stimulus  habituel  est  retiré  de 
ces  fibres  musculaires  qui  sont  toujours  sous 
l'influence  d'un  stimulus  ,  telles  que  les 
artères  ^  les  glandes  ^  et  les  vaisseaux  cslt 
pillaires  v  ^^  autre  phénomène  a  lieu  : 
la  puissance  sensoriale  s'accumule  dans  les 
fibres  contractiles ,  parce  qu  elle  n'est  plus 
autant  dissipée  par  les  contractions  ordinaires 
et  continuelles  ;  et  par  cette  raison  laction 
naturelle  de  ces  fibres  peut  être  déterminée 
ensuite  par  un  stinculus  beaucoup  plus  faible  ; 
ou  celui  qui  leur  est  familier  y  détermine 
une  action  très-violente  ;  comme  on  voit  dans 
les  accès  de   chaleur  de  la  fièvre  intermit* 
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tente  ^  qui  soût  toujours  en  rapport  arec  les 
accès  de  froid  qui  les  précèdent.  Ainsi  les 
Taisseaux  capiljlaires  de  la  peau  sont  cour 
stamment  stimulés  par  le  calorique  ;  si  on 
diminue  pendant  un  certain  temps  la  quan« 
tité  de  ce  stimulus  de  chaleur ,  en  mettant  ^ 
par  exemple  ,  la  main  dans  la  neige  ,  les 
▼aisseaux  cessent  d  agir ,  ce  qu'on  peut  distin- 
guer à  la  pâleur  de  la  peau  :  si  au  contraire 
cette  application  de  neige  n'est  pas  dé  lour 
gue  durée  ,  la  puissance  sensoriale ,  qui  est 
habituellement  fournie  aux  fibres  ^  s^  accu*r 
mule  alors  ,  parce  qu'elle  n'est  point  con- 
sommée par  leurs  contractions  ordinaires  i 
c'est  ainsi  qu'un  moindre  stimulus  de  char 
leur  '  déterminera  ensuite  des  contractions 
plus  violentes  de  ces  fibres. 

Si  l'engourdissement  des  fibres  ,  qui  ^raient 
été  préalablement  sous  l'influence  d'un  stimu^ 
lus  continuel ,  dure  plus  long-temps  ,  ou  que 
leur  stimulus  habituel  soit  plus  complettement 
supprimé  ,  l'accumulation  de  la  piiissance  sen? 
soriale  y  deyient  encore  plus  grande ,  comme 
chez  ceux  qui  sont  exposés  au  froide  ou  qui 
souffrent  de  la  faim;  il  survient  de  la  dour 
leur  ^  et  l'organe  périt  peu  à  peu  à  cause  des 
changemens  chimiques  qui  s'y  opèrent  ;  o^ 
bien  ,  après  un  temps  fort  long  il  se  rétablit 
et  reprend  son  action  au  moyen  ou  stimulus 
que  l'on  y  applique  ^rec  ))eauçoup  d«  précftu* 
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tion  et  en  petite  quantité  à  la  fois  ,  ce  qui 
H  lieu  dans  quelques  atiimaux  et  un  grand 
nombre  d*insectes  y  qui  ^  pendant  l'hiver  , 
restent  engourdis  par  le  froid  et  sont  réputés 
endormis  ,  comme  aussi  chez  ceux  qui  sont 
asphyxiés  par  Teau  ou  le  grand  froid.  On  dit 
qu  on  a  ressuscité  des  limaçons  qui  avaient 
été  conservés  des  années  entières  dans  les 
cabinets  de$  curieux^  en  les  jettant  dans 
leau  ;  on  sait  que  les  œufs  et  les  semences 
qui  avaient  été  dans  un  état  de  torpeur 
pendant  plusieurs  mois  ^  sont  rappelés  à 
la  vie  au  moyen  du  stimulus  de  la  chaleur 
ft  de   rhumidité. 

La  nature  suit  un  procédé  semblable 
dans  rinflammation  des  tumeurs  squirrheuses 
qui  sont  restées  long-temps  indolentes  ;  de 
inéme  que  Tinflammation  des  tendons  et  des 
os  ,  y  éveille  la  sensibilité  que  ces  parties 
possédaient  à  Tépoque  de  leur  formation  , 
mais  qui  depuis  ^  par  le  défaut  d'action 
inflammatoire  y  était  restée  d^^ns  un  état 
patent. 

3.  Quand  les  fibres  habituées  à  un  stimu-r 
lus  constant  ont  été  longtemps  engourdies 
par  labsence  de  ce  stimulus  ,  et  qu'on  leur 
en  applique  ensuite  la  quantité  ordinaire , 
comme  chez  les  personnes  que  la  faim  ou 
le  froid  mit  réduites  à  Textrémité  ,  Vorgane 
s^ffecté   entre    dans  uiie    exertion   yioleiite^ 
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ce  qui ,  comme  il  est  dit  plus  haut;  est  dû  à  la 
grande  accumulation  de  la  puissance  senso? 
riale.  Cette  exertion  yiolente  non  seulement 
diminue  laccumulation  de  l'esprit  d^anima* 
tion  ,  mais  elle  produit  en  même  temps  le  plai- 
sir ou  la  douleur  ,  et  ceci ,  soit  que  Finflam- 
piation  en  résulte  ou  no^ ,  ne  devient  paa 
moins  un  stimulus  additionnel ,  qui ,  en  agis- 
sant avec  le  stimulus  précédent»  occasionne 
'des  exertions  plus  considérables  ,  et  réduit 
ainsi  la  puissance  sensoriale  dans  les  fibres  con- 
tractiles au  dessous  de  sa  quantité  naturelle, 

Lorsque  leçprit  d'animation  est  ainsji  épuisé 
par  des  exertions  inutiles  ,  Torgane  s  engour- 
dit, devient  incapable  d^étrp  i^is  en  action, 
et  il  survient  un  second  accès  de  torpeur 
qui  succède  à  celui  d^une  activité  trop  grande. 
Pendant  ce  second  état  de  repos  ,  la  puis^ 
sance  sensoriale  s'accumule  derechef  et  uu 
autre,  accès  d'eipertion  sp  développe.  Ces  vi- 
cissitudes d'activité  et  d'inactivité  du  système 
artériel  constituent  les  paroxysmes  des  fiè- 
vres rémittent.es  ;  ou  de$  intermittentes  ,  lors-p 
quiç  Faction  naturelle  des  artères  éprouve 
pn  intervalle  entre  les  accès. 

Dan^  ce$  paroxysmes  fébriles  où  le  sysr 
tème  artériel  e^t  dans  une  fluctuation  con* 
tinuelle  entre  les  extrêmes  de  Texertion  et 
du  repos  3  l'accès  peut  devenir  graduelle- 
ment moins  violent  k  i:ai^oii  dç  ce  que  Tban 
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Bitade  rend  enfin  les  fibres  moins  sensibles 
à  l'action  du  stimulus  ,  comme  il  sera  expli^ 
que  plus  bas,  sect.  XII.  m.  i.  ;  ou  bien 
toute  la  puissance  sensoriale  is^épuise ,  les 
artère  cess^ent  de  battre  et  le  malade  meurt 
dans  Taccès  de  froid  du  paroxysme  ;  ou  il 
arrive  que  la  contraction  violente  des  fibres 
cause  une  telle  douleur  qu'il  survient  une 
inflammation  ,  qui  ,  en  épuisant  jane  partie 
de  la  puissance  sensoriale  pour  rallongement' 
des  anciens  vaisseaux  ,  ou  la  formation  de 
nouveaux  ,  empêcbe  le  retour  prochain  des 
accès  du  froid  et  prévient  ainsi  la  trop 
grande  accumulation ,  ou  Texertion  de  cette 
puissance  dans  d'autres  parties  du  système; 
ou  cette  inflammation  peut  encore,  par  une 
forte  augmentation  de  stimulus ,  déterminer 
Faction  de  tout  le  système  glanduleux  comme 
celui  des  autres*;  mais  puisque  dans  ce  cas 
il  s'accumule  une  plus  grande  quantité  de 
puissance  sensoriale  dans  le  cerveau  ,  cette* 
puissance  cesse  d'être  épuisée  dans  les  diffé» 
rentes  parties  de  leconomie  animale. 

4.  Ou  enfin  de  la  sensation  douloureuse 
ou  agréable  ,  dont  nous  venons  de  parler^ 
naît  le  plaisir  ou  l'aversion,  d'où  il  résulte 
une  volition  désordonnée  qui  ,  par  ses  pro- 
pres eflPorts  i  consomme  une  si  grande  quan-r 
tité  desprit  danimation  que  les  deux  autres 
facultés  sensoriales  ,  c''est<rii-dire  ^  Tirritation 
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et  la  sensation  agissent  si  faiblement  que  le 
paroxysme  de  la  fièvre  ,  ou  cette  fluctua- 
tion entre  les  extrêmes  de  lactivité  et  de 
FinactiTité  ^  cesse  graduellement.  D'après  cela 
on  peut  considérer  un  délire  passager  comme 
nn  signe  favorable  dans  les  fièvres  ,  ainsi 
que  )'ai  eu  souvent  occasion  de  Tobserver. 

111.      DV    STiiiULUS    nÉPÉTÉ. 

I 

1.  Lorsque  par  un  stimulus  répété  ^  la  puis- 
sance sensoriale  ne  peut  être  renouvelée 
dans  Torgane  ,  à  mesure  qu'elle  se  dissipe  ^ 
Teffet  de  ce  stimulus  dimintie  graduellement. 
Si  Ton  fait  prendre  deux  grains  d  opium  à 
une  personne  non  habituée  à  un  stimulus 
aussi  fort ,  tout  le  Système  va^culaire  agî( 
avec  une  grande  énergie  ^  toutes  les  sécré- 
tions et  les  absorptions  des  fluides  augmen** 
tent  en  quantité  ^  et  on  éprouve  du  plaisir 
ou  .de  la  douleur  ^  ce  qui  ajoute  encore  à 
Faction  trop  forte  du  stimulus  précédent. 
Quelques  heures  après ->  la  puissance  sepso* 
riale  qui  se  dissipe  par  la  trop  grande  ac* 
tivitë  du  système  ^  diminue  en  quantité  , 
et  lorsqu'ensuite  le  stimulus  de  lopium 
vient  à  cesser  ,  les  fibres  n'obéissent  plus 
à  leur  stimulus  naturel  et  il  y  succède  une 
espèce  de  torpeur  ou  d'inaction  ,  sembla* 
ble  à  celle  qu'éprouvent  les  ivrognes,  qui,  le 
lendemain  d'une    débauche  ,   ressentent  de$ 
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indigestiofis  ,  des  mauit  de  tête  et   une  dé^ 
bilité  générale. 

Dans  cet  état  de  torpctt*  du  d^inactiori 
dune  partie  seulement  oU  dé  toute  récono- 
mie  aninaalé ,  la  puissance  sensorîàle  s'ac- 
cumule dans  les  fibres  affectées ,  et  alors  li 
simple  application  du  stimulus  naturel  occa-^ 
sionne  un  second  paroxysme  d'exertion.  C'est 
ainsi  que  là,  où  le  stimulus  était  considé- 
rable ,  rexertioù  sensoriale  flotte  entre  les 
deux  extrêmes  pendant  deux  ou  troi^  jours  { 
et  même  pendant  dès  semaines  entières  dan^ 
certaines  fièvres ,  où  le  stimulus  eét  produit 
par   une  matière  contagieuse. 

Mais  si  on  donne  une  seconde  dose  d  opium; 
avant  que  lés  fibres  ^yént  recouvré  leur 
quantité  naturelle  de  puissance  Seùsorîàle  ; 
les  effets  seront  beaucoup  moindres  que  ceux 
dé  la  première  doée  ,  parce  qùé  Tèsprii 
d'animàtiofi  ou  la  pilidsaricé  sensoriale  est 
éU  partie  épuisée  pai^  Telcès  d'exertion  qui 
a  eu  lieu.  Voilà  pourquoi  tôûb  les  inédica- 
menS  ,  ainsi  que  le  vin  et  Topiuiti ,  lorsqu'ils 
sont*  trop  Souvent  répétés  ,  cessent  à  la  fin 
de  produire  quelqu'éffet.  Plusieurs  déS  sub- 
stances dont  le  *oût  esft  d'abord  fort  désa^ 
gréable  ,  deviennent  délicieuses  par  Thabittide 
den  faire  Un  usage  fréquent:  tel  est  entr^au- 
tres  le  tabac  :  le  temps  appaise  graduellement 
le    chagrin    él  la  douleur ,    et    ils    s'effacent 


Digitized  by  VjOOÇIC 


Sect.  XIL  nu  i\    et  de  VExertlon.  i5i 

enfin  ;  c'est  aînsi  que  la  vie  elle-même  dé- 
tient supportable. 

Indépendamment  de  ce  que  Tapplication 
seule  dVn  stimulus  puissant  produit  une  di^ 
minution  nîomentanée  de  la  puissance  senso'^ 
riale  ,  qui  naturellement  existe  ou  réside 
dans  chaque  fibre  vivante  :  les  fibres  con- 
tractiles elles-mêmes  par  l'application  con- 
tinuelle dune  nouvelle  quantité  de  stimu- 
lus, avant  d'avoir  récupéré  leur  quantité  na- 
turelle de  puissance  sensoriale  ,  paraissent 
n'être  plus  aussi  susceptibles  de  recevoir  la 
quantité  naturelle  de  puissance  sensoriale  ; 
de  là  un  défaut  permanent  d'esprit  d'anima^^ 
tion  ,  quel  que  soit  le  temps  écôvilé  depuis 
que  le  stimulus  n'existe  plus.  C'est  de  cette 
cause  que  dépend  la  débilité  permanente 
de  cîeux  qui  se  sont  adonnés  à  Tivrogne* 
rie  y  la  faiblesse  générale  qui  accompagne  la 
vieillesse  ^  et  la  débilité  naturelle  ou  Finir* 
ritabilité  de  ceux  qui  ont  la  figure  pâle  et 
les  pupilles   dilatées. 

Il  y  a  un  phénomène  curieux  qui  appar* 
tient  à  cette  circonstance  ,  et  la  solution  en  a 
toujours  paru  difficile  :  c'est  qu'on  peut  don* 
ner  de  Topiura  ou  de  -l'aloès  d'abord  à  petites 
doses  ,  puis  les  porter  graduellement  jusqu'à 
des  doses  fort  considérables  ,  sans  occasionner 
ni  stupeur  ni  diarrhée.  Mais  dans  ce  cas  , 
quoique  ces  substances  soient  prises  en  assez 
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petites  quantités  pour  ne  produire  ni  ivresse 
ni  selles  abondantes  ,  elles  Sont  cependai^t 
en  quantité  sufEsantè  pour  épuiser  en  quel- 
que sorte  la  puissaUce  sensoriale ,  ce  qui 
oblige  à  augmenter  graduellemenC  ces  doses, 
afin  d  éviter  que  le  médicament  ne  cesse  en^ 
tièrement  d  agir. 

Si  au  contraire  on  commence  par  admi- 
nistrer des  doses  d^opium  ou  d'aloës  assez 
fortes  pour  produire  l'ivresse  ou  la  diarrhée  ^ 
if  en  résulte  qu  après  avoir  quelquefois  ré- 
pété Pusage.dé  ces  substances,  quand  même 
on  en  diminue  la  quantité  ,  elles  continueront 
néanmoins  à  produire  les  mêmes  effets  : 
parce  qu'un  stimulus  plus  puissant  désunit 
les  caténatioïis  progressives  dés  mouvemens 
animaux ,  décrits  dans  la  section  XY 11 ,  et  les 
réforme  d^une  autre  manière  ;  de  sorte  que 
chaque  répétition  donne  plus  de  consistance 
à  cette  nouvelle  association  ou  cafténation  , 
et  le  stimulus  peut  être  graduellement  dimi^ 
nué  ,  ou  même  presque  supprimé  sans  que 
leflEet  cesse  d'avoir  lieu  ;  parce  que  la  puis- 
sance sensoriale  de  Tassociation  ou  de  là 
caténation  ,  par  son  union  avec  le  stimulus, 
augmente  son  énergie  à  chaque  répétitiou 
de  ce  cercle  de  caténation  ;  et  cVst  par  ces 
moyens  que  toutes  les  associations  irrita- 
tives  des  mouvemens  sont  primitivement 
produites. 
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Ainsi  quand  on  administre- le -quinquina 
dans  les  intervalles  des  accès  d*iine  fièvrç 
intermittente,  en  dofe^és  trop  petites  pour 
prévenir  le  retour  du  paroxysme;  là  consti- 
tution cesse  d'obéir  à  ce  stimulus,  et  la  ma- 
^die  résiste  ensuite,  même  aux  plus  grandes 
doses  de  ce  remède  ,  à,  moins  que  lé  ma> 
lade  ne  cesse  d'en  prendre  pendant  plusieurs 
jours  avant  d^en  recommencer  l'usaffe  en 
doses  plus  fortes;-  mais  si  on  en  administre 
dahord  des  doses  asisez  fortes  pour  empê- 
cher le  retour  du  paroxysme,  de  petites 
doses  données  ensuite  suffiront  pour  soute- 
nir 1«  même  efièt.     '  ;.,..!. 

a..  Lorsqu'un  stimulus  est  répété  â  des  in- 
tervalles   assez    coiisidérables    pour   que    la 
quantité  naturelle  de  puissance  seHébrîale  ait 
le  temps  d'être  complètement  rétablie  dans 
l^s  fibres   motrices,   il   agira    avec   la  même 
énergie    que  lorsqu'il"  fut  appliqué ''jidur  la 
première  fois.  Ainsi 'ceux  qui  se  sont'Kabitués 
à   prendre   de    grandes    doses    d'opium  ,    en 
commençant  par  de  petites  quantités'  qu'ils 
augmentaient    gradueirèment    et    répétaient 
fréquemment,   comme  il  est  dît  d'àhfe  les  pa- 
ragraphes précédens  ,  ■  dès  qu'ils  cessent  d'en 
prendre,  seulement  pendant  quelques  jours, 
sont  obligés,  comme  dans  le  principe?,  à  ne 
faire  tasage  que  dé  petites  doses,  s'ils  veulent 
éviter  les  symptôlues  d^  l'étourdissement. 
Tome  I.  Il 
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C^est  de  ofitte  circonstance  que  dépend 
Teffet  constfint  et  infaillible  de  diverses  es- 
pèces de  stimulus  qui  .mettent  en  action  les 
diiférens  systèmes  yasoulaires  du  corps  ;  les 
Taisseaux  artériels  ,  veineux  ,  absorbans  et 
glandulaires  sont  entretenus  4ans  une  acti- 
vité continuelle  par  les  fluides  qui  leur  sont 
approprié^  ,  et  qui  les  stimulent.  Mais  ces 
vaisseaux^  indépendamment  de  la  puissance 
3ensoriale  de  Fassociation  dont  ils  sont  doués  « 
possèdent  en  outre  celle  de  PirritatioU'  et 
même  ,  en  quelque  sorte ,  celle  de  la  :  sensa- 
tion et.de  la  volition,  conune  nous  le  dirons 
plus  bas;  ainsi  la  vie  elle-même  ne  se  main* 
tient  que  parce  que  la  production  de  '  puis- 
sance seusoriale  est  égale  à  la  perte  ou  à  la 
consommation  qui  s^en  fait  dans  les  moure- 
mens  continuels  de  Torganisation  vasculaire. 

3.  LorsquVn  stimulus  est  répété  à  des 
intervalles  réglés ,  dont-  les  distances  sont 
telles  que  la  consommation  de  la  puissance 
sensoriale  dans  les  fibres  actives  soit  conà- 
plètement  renouvelée  ,  l'effet  qui  en  résulte 
se  fait  avec  plus  dç  facilité  ou  d'énergie. 
Car  la  puissance  senspriale  de  l'association 
est  combinée  avec  celle  de.  l'irritation ,  ou , 
pour  m'exprimer  vulgairement ,  l'habitude 
acquise  aide  l'action  du  stimulus. 

Cette  circonstance   se   rencontre   non-seu- 
lement   dans    les    caténatipns    annuelles     et 
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diurnes  des  mouvemens  animaux ,  que  nous 
expliquerons  dans  la  sect.  XXXVl  ;  mais 
encore  dans  chaque  petit  cercle  d^actions  ou 
d^idées,  comme  dans  le  refrain  dune  chan- 
son ou  la  répétition  d'une  danse.  Elle  est  la 
cause  du  plaisir  que  nous  éprouvons  par  la 
répétition  et  Timitation.  11  eu  sera  traité 
dans  la  sect.  XXII.   2. 

4*  Lorsqu^un  stimulus  a  été  répété  plu- 
sieurs fois  à  des  intervalles  uniformes  ^  au 
point  de  déterminer  une  action  complète  de 
lorgane  ^  on  peut  alors  le  diminuer  peu  à 
peu  ,  ou  le  supprimer  entièrement  sans  que 
pour  cela  Faction  de  lorgane  cesse.  Car  la 
puissance  sensoriale  de  Tassociation  s^unit  à 
celle  de  l'irritation  ,  et  par  des  répétitions 
fréquentes  ,  elle  devient  à  la  fin  assez  éner- 
gique pour  entretenir  ce  nouveau  chaînon 
dans  le  cercle  d actions,  sans  le  secours  de 
Firritation  qui  l'avait  d'abord  introduite. 

Ainsi ,  lorsque  pour  la  cure  des  fièvres 
on  donne  le  quinquina  à  des  intervalles 
réglés ,  si  on  en  fait  prendre  60  grains  tou- 
tes les  trois  heures  pendant  les  vingt-quatre 
heures  qui  précèdent  le  prochain  paroxysme  f 
afin  de  stimuler  et  de  mettre  en  action  les 
parties  du  système  qui  sont  en  défaut ,  et 
de  prévenir  par  ce  moyen  la  stupeur  ou 
rinertie  des  fibrçs  ,  qui  constitue  l'accès  du 
&oid;   une  dose  beaucoup    moindre    que    la 
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moitié  de  cette  quantité  ,  administrée  avant 
Farrivée  d'un  autre  paroxysme  de  stupeur  ^ 
sera  suffisante  pour  produire  le  même  effet  ; 
|)arce  qu'alors  la  puissance  sensoriale,  nom- 
mée association ,  agit  de  deux  manières  : 
d'abord  quant  à  la  période  de  la  caténation 
dans  laquelle  l'accès  a  eu  lieu  ,  et  qui  est 
maintenant  désunie  par  le  stimulus  plus 
fort  des  premières  doses  de  kina  ;  et  en- 
suite parce- que  chaque  dose  de  ce  remède 
étant  répétée  à  des  temps  réglés  y  ses .  effets 
sont  augmentés  par  la  combinaison  de  la 
faculté  sensoriale  de  lassociation  avec  celle 
de   rirrttation. 

Or ,  lorsqu'on  prend  60  grains  d'écorce  du 
Pérou ,  par  exemple  à  dix  heures  du  matin  ^ 
que  Ton  répète  cette  dose  à  six  heures  du 
soir^  et  que  l'on  continue  ainsi  à  prendre  ce 
remède  deux  fois  par  jour  pendant  quinze 
jours  de  suite,  Firritation  causée  par  cette 
addition  de  stimulus  devient  une  partie  du 
cercle  des  actions  diurnes  ,  et  à  la  fin  elle 
peut  entretenir  cette  énergie  plus  grande  du 
système  sans  être  aidée  par  le  stimulus  du 
kina.  C'est  d'après  cette  théorie  que  les 
amers,  les  martiaux  et  les  anodins,  donnés 
pendant  une  quinzaine  de  jours  et  à  des 
doses  convenables  ,  rétablissent  dune  ma- 
nière  permanente  la  force  des  enfans  pâles 
et  fiedblesj  et  les  constitutions  relâchées. 
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5.  Lorsqu'on  éprouve  un  défaut  de  stimu- 
lus quelconque,  de  la  chaleur,  par  exemple, 
que  cet  état  revient  à  de  certains  interval- 
les diurnes  et  détermine  une  torpeur  ou 
inertie  d'une  partie  du  système ,  la  caténatioa 
diurne  des  actions  se  trouve  dérangée,  et  il 
se  f^t  une  autre  association  avec  ce  chaînon 
d'actions  engourdies  ;  à  la  période  suivante 
la  quantité  d'inertie  sera  augmentée ,  en  sup- 
posant que  le  même  défaut  de  stimulus  Sf 
Èisse  sentir;  parce  qu'alors  la  nouvelle  assoi- 
ciation  se  joint  au  défaut  d'irritation  pour 
produire  cet  engourdissement  d'action  et  cette 
partie  de  la  caténation  diurne.  C'est  de  cette 
manière  que  commencent  plusieurs  accès  dç 
fièvre,  où  le  malade  se  trouve  indisposé  peph 
dant  plusieurs  jours  à  une  heure  fixe  avant 
que  le  paroxysme  du  froid  ne  se  soit  complèr 
tement  formé.  Voyez  sect.  XVll.  m»  $•  sur 
la  caténation  des  môuvenieus  animaux. 

6.  Si  un  stimulus  qui  met  d'abord  l'organf 
affecté  dans  une  exertion  assez  grande  pour 
produire  la  sensation,  est  continué  pendaiit 
un  certain  temps ,  il  cessera  de  produire 
de  la  sensation ,  même  lorsqu'il  est  répété  * 
quoique  les  mouvemens  irritatifs  causés  par 
ce  stimulus  continuent  d'avoir  lieu ,  ou  soient 
reproduits. 

Un  grand  nombre  de  caténations  de  mou- 
vemens irritatifs  étaient  suivis  d'abord  de  Ut 
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sensatioTii  de  même  que  les  objets  semblent 
fuir  lorsque  nous  passons  près  d'eux  ,  et  qu'il 
en  fut  probablement  à  Tëgard  de  nos  mouve-' 
mens  vitaux  au  commencement  de  notre  exis- 
tence. Mais  comme  ce^  sensations  n'étaient 
suivies  d'aucun  mouvement  du  système  qui  en 
fût  la  conséquence,  elles  cessaient  graduel- 
lement d'avoir  lieu  ;  parce  qu'elles  n'étaient 
liées  à  aucun  cbalnon  successif  de  la  caténa- 
tion.  C'est  ainsi  qu'une  matière  contagieuse 
qui  a  stimulé  le  système  pendant  long-temps  « 
et  qui  a  produit  une  sensation  forte  et  per- 
manente ,  cesse  ensuite  de  produire  aucurie 
sensation  ou  inflammation  générale  ;  quoi- 
qu'elle puisse  encore  exciter  une  irritation 
locale.  Voyez  sect.  XXXllI.  3.  8.  et  XIX.  lo. 

11  paraît  qu'alors  le  système  absorbant 
reçoit  la  matière  contagieuse  de  la  même 
manière  qu'il  recevait  auparavant  l'humidité 
ou  tout  autre  fluide ,  c'est-à-dire ,  fiians  être 
excité  à  aucune  action  assez  violente  pour 
causer  une  sensation;  il  en  résulte  une  aug- 
mentation journalière  d'activité  et  d'énerçîe , 
jusqu'à  ce  que  l'inflammation  y  succède  avec 
6es  divers  symptômes. 

7.  Si  un  stimulus  produit  dans  un  organe 
des  contractions  tellement  violentes  qu'elles 
y  causent  des  sensations,  ^  si  cet  organe 
n'est  pas  habitué  à  en  éprouver  par  ses 
propres    mouvemens  ,     cette   nouvelle   puis- 
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sance  sensoriale  ajoutée  à  rirrîtâtion  occa* 
sionnée  par  le  stimulus ,  augiiiente  Tactivité 
de  cet  organe  ;  et  si  cette  activité  se  trouve 
liée  avec  le  cercle  diifrne  des  actions  ,  il 
en  résulte  une  augmentation  d^inflammation , 
comme  on  observe  dans  les  paroxysmes  du 
seir  de  }a  petite-vérole  ;  et  dans  d^autres 
fièvres  avec  inflammation.  G^est  ainsi  que  les 
tumeurs  squirrheuses ,  les  tendons,  les  mem- 
branes et  probablement  les  artères  elles- 
mêmes  éprouvent  de  Tinflammation  ;  lors* 
qu^ils  sont  fortement  stimulés. 

JV.    DU    STIMULUS   NATUREL  AUGMENTÉ. 

i.  Un  stimulus  plus  fort  que  le  stimulua 
naturel ,  tout  en  produisant  une  augmentation 
d^activité  de  la  puissance  sensbriale,  en  dimi- 
nue la  quantité  générale ,  soit  que  cette  acti- 
vité consiste  dans  le  mode  d^irritation ,  de 
sensation,  de  volition  ou  d^association.  On 
peut  s^assurer  de  ce  fait  dans  les  progrès  de 
rivresse  ;  car  la  quantité  augmentée  ou  Téner^ 
gie  des  mouvemens  irritatifs ,  due  au  stimu* 
lus  de  Falcool ,  produit  un  grand  nombre  de 
sensations  agréables  ,  et  à  raison  de  cette 
augmentation  des  sensations ,  il  survient  une 
grande  activité  des  mouvemens  musculaires 
et  sensuels.  Les  mouvemens  volontaires  et 
même  les  mouvemens  associés  deviennent 
très-irjréguliers ,  ou  sont  diminués ,  et  Vbomme 
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ivre  délire  et  chancelle.  Voyez  sect.  XXI. 
sur  rivresse.  Cest  ainsi  que  la  grande  pros- 
tration des  forces  des  muscles  loco-moteurs 
dans  certaines  fièvres,  est  due  à  répuîsement 
de  la  puissance  sensoriale  par  une  trop  forte 
action  du  système  artériel. 

C'est  encore  d\m«-  manière  analogue  qu'un 
stimulus   plus  fort  qu'^à  Pordinaire   appliqué 
à  une  partie   quelconque  de  Téconomie  ani- 
male ,    augmente    l'activité    de    la   puissance 
sensoriale  dans   cette  partie  et  la  fait  dimi- 
nuer dans  une  autre.  11  est  assez  ordinaire 
de  voir  dans  le  commencement  de  la   fièvre 
scarlatine  que  la  face  et  la  poitrine  des    en- 
fans    sont  très-rouges   et   échauffées,    tandis 
qu'au  même  moment  les  pieds  sont  plus  froids 
que  dans  Pétat  naturel.  On  observe  aussi  des 
chaleurs  partielles  dans  d'autres  fièvres  avec 
débilité  ;    elles    sont  généralement    accompa- 
gnées de  torpeur  ou  d'inaction  de  quelqu'au- 
tre   partie    du  système.    Mais   ces    exertions 
partielles    de    la    puissance    sensoriale    sont 
quelquefois    accompagnées    d'une    augmenta- 
tion partielle  d'activité  dans  quelques  autres 
parties  du  système  qui  sympatisent  avec  elles > 
conmie  la  rougeur  de  la  face  après  un  repas 
copieux.   En  conséquence  il  faut  les  rappor- 
ter toutes  aux  associations  sympatiques,  qui 
seront  expliquées  dans  la  sect.  XXXV.,    et 
non  à  l'épuisement  général  ou  à  l'accumula- 
tion de  la  puissance  sensoriale. 
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2.  Une  quantité  de  stimulus  plus  que  na- 
turelle ,  en  déterminant  une  plus  grande 
activité  de  la  puissance  sensoriale  dans  un 
organe  particulier ,  en  diminue  la  quantité 
dans  ce  même  organe.  C^est  ce  qui  a  lieu 
dans  les  contractions  des  fibres  animales  qui 
ne  sont  pas  aussi  faciles  à  exciter  par  un . 
stimulus  médiocre,  quand  Torgane  a  déjà  été 
sous  rinfluence  d^un  stimulus  plus  considérai- 
ble.  Ainsi  lorsqu'on  regarde  un  objet  lumi- 
neux d'un  petit  diamètre,  tel  que  le  soleil 
couchant ,  pendant  quelques  minutes  ,  sans 
trop  se  fatiguer  les  yeux ,  cette  partie  de  la 
rétine  devient  moins  sensible  à  une  lumière 
moins  vive;  ce  qui  fait  que  lorsqu'on  tourne 
la  vue  vers  une  autre  partie  du  ciel  oii  la 
lumière  est  moins  vive  ,  on  y  voit  un  point 
noir  de  la  forme  du  soleil ,  ou  de  tout  autre 
corps  lumineux  que  l'on  aura  régardé  fixe- 
ment. Voyez  sect.  XL.  N**  2. 

C'est  ainsi  qu'en  passant  du  grand  jour 
dans  une  chambre  obscure ,  nous  sommes 
quelques  instans  sans  pouvoir  y  distinguer 
les  objets ,  quoique  l'iris  se  contracte  sur  le 
champ.  Nous 'ne  pouvons  non  plus  distin- 
guer les  sons  faibles  après  avoir  entendu  un 
grand  bruit;  et  les  estomacs  de  ceux  qui  sont 
habitués  aux  forts  stimulans  des  liqueurs  fer- 
mentées  ou  spiritueuses ,  ne  peuvent  être 
mis  en  action  par  des  boissons  plus  faibles. 
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5.  Une  quantité  de  stimulus  un  peu  plus 
grande  que  la  précédente  ^  ou  continuée  plus 
îopg-temps,  détermine  une  action  spasmodi'p 
que  de  Torgane  qui  cesse  et  revient  alternar 
tiventent.  Ainsi  quand  on  regarde  fixement 
pendant  quelques  instans  le  soleil  couchant, 
sans  trop  se  fatiguer  la  vue  ,  on  aperçoit 
nu  spectre  jaune  ^  dès  que  Ton  ferme  les 
yeux  et  quon  les  couvre;  ce  spectre  con^ 
tinue  pendant  quelques  instans ,  puis  dispat* 
raît  et  reparaît  successivement  plusieurs  fois 
avant  de  s'évanouir  entièrement.  Voyez  sec- 
tion XL.  N°  5.  Ainsi  Taction  du  vomissement 
cesse  et  se  renouvelle  par  intervalles ,  quoir 
que  Pémétique  soit  rejette  au  premier  efibrt. 
Le  ténesme  continue  encore  quelque  tepips 
après  Texpulsion  des  excrémens  irritans ,  et 
le  cœur  de  la  vipère  continue  ,  dit-on ,  ses 
battemens ,  après  même  qu'on  en  a  6té  tout 
le  sang. 

Pans  ces  circonstances,  les  contractions  vio- 
lentes des  fibres  occasionnent  de  la  douleur^ 
conformément  à  la  quatrième  loi  ;  et  cette 
douleur  constitue  une  espèce  ou  quantité 
additionnelle  d'excitementqui  détermine  dercr 
chef  les  fibres  à  se  contracter,  d'où  résulte 
un  nouvel  excitement  douloureux  et  ensuite 
de  nouvelles  contractions  ,  mais  dont  le^ 
efforts  vont  toujours   en  décroissant. 

4*  U^^  quantité   4^   ^tiniulua  plus  graiidç 
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que  celle  dont  nous  venons  de  pailer ,  ou 
cette  même  quantité  continuée  plus  long* 
temps  ,  détermine  Faction  spasmodique  des 
muscles  antagonistes  ;  cette  circonstance  est 
fort  bien  expliquée  parles  spectres  oculaires  ^ 
décrits  dans  la  sect.  XL.  N**  6.,  à*laquelle 
nous  renvoyons  le  lecteur.  Par  ces  expérien- 
ces il  y  a  lieu  de  croire  que  ^  comme  il 
arrive  dans  les  pandiculations  ,  la  partie  de 
la  rétine  qui  est  fatiguée  ,  prend  un  mode 
daction  opposé ,  aussitôt  que  le  stimulus 
qui  Fa  fatiguée  ,  n  existe  plus  ;  mais  qu^elIe 
est  cependant  encore  susceptible  d'être  mise 
en  action  par  toute  autre  couleur  que  celltt 
par  laquelle  elle  a  été  fatiguée.  Ainsi  le 
bâillement  et  les  pandiculations  qui  ont  lieu 
après  une  action  ou  une  attitude  trop  long- 
temps prolongées  ,  paraissent  provemir  de 
ce  que  les  muscles  antagonistes  sont  stimu- 
lés par  Textension  qu'ils  subissent  pendant 
les  contractions  de  ceux  qui  sont  en  action , 
Ou  par  la  situation  où  cette  action  les  a 
laissés  en  dernier  lieu. 

5.  Une  quantité  de  stimulus  encore  plus 
grande  ou  plus  long-temps  continuée  ^  cause 
différentes  convulsions  ou  spasmes  fixes ,  soit 
dans  l'organe  affecté  ^  soit  dans  les  fibres 
motrices  répandues  dans  d'autres  parties  du 
corps.  Quant  au  spectre  oculaire ,  ses  effets 
seront  expliqués   sect.    XL.   N**  7   et  8.   Les 
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convulsions  épileptiques  telles  que  Tempros- 
tholonos  et  Topisthotonos ,  ainsi  que  la  crampe 
du  gras  de  la  jambe  ,  le  tétanos  et  autres 
accès  cataleptiques  paraissent  être  dûs  à  la 
douleur  ;  car  plusieurs  malades  qui  en  sont 
attaqués  ,  jettent  de  grands  cris  avant  l'inva- 
sion des  convulsions ,  ce  qui  semble  n  être 
quun  effort  d^abord  pour  écarter  une  sen- 
sation pénible,  puis  pour  la  prévenir. 

Dans  ces  cas  les  contractions  violentes  des 
fibres  causent  une  douleur  si  vive  ,  quil  en 
résulte  un  excitement  continnel  ,  et  à  un 
tel  point  qu'il  n'y  a  ,  comme  dans  les  con- 
vulsions ,  que  de  très-courts  intervalles  de 
relâchement  des  fibres  contractées,  ou  même 
aucun  intervalle  ,  comme  nous  le  remarquons 
dans  les   spasmes  fixes. 

6/ Une  quantité  de  stimulus  plus  considéra- 
ble encore  que  la  dernière ,  ou  plus  long-temps 
appliquée ,  produit  la  paralysie  de  l'organe. 
I^ns  la  plupart  des  cas  la  paralysie  n^est 
qu'un  effet  passager  ^  ce  qui  s^explique  faci- 
lement en  regardant  fixement  et  pendant 
quelque  temps  un  petit  rond  de  soie  rouge  » 
placé  à  terre  sur  une  feuille  de  papier  blanc  , 
et  exposé  à  une  forte  lumière  ;  le  rouge 
devient  graduellement  plus  pâle  et  à  la  fin 
disparaît  entièrement  ;  ce  qui  prouve  qu'une 
partie  de  la  rétine  étant  excitée  violemment , 
devient  pour   un  instant  hors  d'état  d'être 
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affectée  par  le  stimulus  de  cette  couleur. 
Ainsi  les  cathartiques,  les  opiates,  les  poisons^ 
la  matière  contagieuse  cessent  d'affecter  le 
système ,  dès  qu'il  s'y  est  habitué ,  à  moins 
quon  nen  augmente  les  quantités;  nos  fibres 
dcYiennent  non -seulement  insensibles  aux 
6timulans  qui  les  avaient  fortement  irritées^ 
tels  que  la  matière  de  la  petite-yérole  et  de 
la  rougeole  ;  mais  deviennent  même  incapa^ 
blés  d'être  affectées  par  les  sensations  , 
lorsque  les  exertions  violentes  qui  les  ont 
paralysées ,  sont  dues  à  des  sensations  trop 
fortes.  Enfin^  les  fibres  qui  n'obéissent  plus 
à  la  volition  sont  sans  doute  tombées  dans 
Finaction  à  la  suite  d'une  exertion  trop  vio- 
lente causée  par  une  trop  grande  quantité 
de  volition. 

Toute  exertion  de  nos  fibres  est  suivie 
par  une  paralysie  momentanée  ;  de  là  les 
intervalles  qui*  ont  lieu  entre  toutes  les 
contractions  musculaires ,  comme  il  a  été  dit 
N"  5  et  4  de  cette  section.  La  cause  immcr 
diate  des  paralysies  plus  permanentes  e^t 
sans  doute  déterminée  par  l'épuisement  de 
l^esprit  d'animation  dans  la  partie  affectée , 
de  sorte  qu'il  faut  un  stimulus  plus  'fort, 
ou  dune  espèce  différente  de  celui  qui  avait 
occasionné  ces  contractions  trop  violentée  4 
ponr  mettre  de  nouveau  l'organe  en  activité  ; 
ïnais  si  on  applique  encore  un  stimulas  trop 
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fort,    il  doit   nécessairement    derechef  pro« 
duire  la  paralysie. 

Gomme  les  forts  stimulans  causent  de  la 
douleur ,  en  même  temps  quUls  produisent 
de  rirritation ,  et  que  le  stimulus  de  cette 
douleur  détermine  non  seulement  des  mou- 
vemens  fibreux  ^  mais  aussi  la  yolition  y  tous 
ces  stimulans,  en  agissant  en  même  temps  et 
quelquefois  à  Faide  de  leurs  associations , 
produisent  une  exertion  tellement  violente 
qu^eUe  épuise  toute  la  puissance  sensoriale 
dans  les  fibres  affectées. 

V.  DELA  DIMINUTION  DU  STIMULUS  NATUREL. 

1.  Une  quantité  de  stimulus  moindre  que 
dans  Fétat  naturel  ,  en  diminuant  Factivité 
de  la  puissance  sensoriale,  en  produit  une 
accumulation  générale  :  on  peut  remarquer 
cette  circonstance  dans  Fhémiplégie ,  où  les 
malades  meuvent  presque  continuellement 
les  muscles  qui  ne  sont  point  affectés.  C'est 
pour  cette  raison  qu'on  est  plus  vigoureux 
après  le  sonuneil ,  parce  que  pendant  ce 
temps  la  consommation  générale  de  puis- 
sance sensoriale ,  nécessaire  pour  Fexécution 
des  actions  volontaires  et  des  mouvenciens 
des  organes  du  sentiment ,  déterminés  par 
les  irritations  qu'occasionnent  les  objets  exté- 
rieurs ,  a  été  suspendue ,  et  qu'il  s'en  est  fait 
une   accumulation. 
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ï)e  la  même  manière  »  rexerlion  de  la  puis- 
sance sensoriale  moindre  que  dans  Tétai 
naturel  dans  une  partie  du  système,  est 
éusceptible  de  produire  une  augmentation 
désertion  dans  une  autre  partie.  Ainsi  par 
Faction  du  vomissement,  dans  laquelle  Tac* 
livitë  naturelle  des  mouvemens  de  Testomac 
est  détruite  ou  diminuée ,  Faction  absorbante 
des  vaisseaux  lymphatiques,  pulmonaires  et 
cellulaires,  est  augmentée,  comme  il  cohste 
par  Tabsorption  des  fluides  qui  y  sont 
épanchés  dans  les  affections  hydropiques  « 
Cependant  ces  repos  partiels  de  la  puissance 
sensoriale  sont  accompagnés  quelquefois 
dautre^  repos  partiels  qui  sympatisent  avec 
eux,  tels  que  le  froid  et  la  pâleur  des 
extrémités  causés  par  la  faim.  Mais  ceux-ci 
doivent  être  attribués  aux  associations  def 
sympathie,  décrites  dans  la  sect.  X^XY.,  et 
non  à  Taccumulation  générale  de  la  puis^ 
sance   sensoriale. 

2.  Une  quantité  de  stimulus  moindre  qu^ 
naturelle ,  appliquée  à  des  fibres  habituées  à 
un  stimulus  continuel,  est  suivie  d'une 
accumulation  de  puissance  sensoriale  dans 
Torgane  affecté.  La  vérité  de  cette  proposi- 
tion est  facile  à  démontrer  ;  car ,  si  ce  sti- 
mulus, quoique  moindre  que  le  stimulus  na^ 
iurel,  est  un  peu  plus  grand  que  celui  dont 
^pus    venons   de  parler ,    iL  détecmint  vax^ 
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actlTité  yioleate  dans  Torgane  affecté.  C^est 
ainsi  que  dans  un  jour  d'hiver  lorsqu'il  gèle 
et  qu'il  fait  du  yent ,  la  figure  est  pâle  et 
retirée  y  si  on  la  tourne  du  c6té  du  vent  ; 
mais  si  on  la  porte  du  côté  opposé,  elle  de- 
vient bientôt  rouge  ,  échauffée ,  et  tendue.  La 
rougeur  de  la  peau  lorsqu'on  sort  d'un  bain 
froid  est  due  à  la  même  cause. 

Il  ne  parait  pas  que  Taccumulation  de  la 
puissance  sensoriale  au  delà  de  sa  quantité 
naturelle  ait  lieu  dans  les  muscles  qui  ne 
sont  point  soumis  à  un  stimulus  continuel , 
tels  que  les  muscles  loco-moteurs  :  car,  après 
que  ceux-ci  sont  fatigués ,  le  repos  seul  peut 
rétablir  leur  aptitude  aux  mouvemens  ;  tan- 
dis que  le  système  vasculaire  ,  tel  que  le 
cœur  et  les  artères ,  après  un  calme  momen- 
tané, entre  dans  une  action  violente  par 
la  seule  ^application  de  leur  quantité  natu*» 
relie  de  stimulus. 

Cependant  par  cette  accumulation  de  puis- 
sance sensoriale  durant  l'application  d'un 
stimulus  trop  faible,  et  pisir  la  consomma- 
tion qui  s'en  fait  pendant  l'action  du  stimu- 
lus augmenté,  il  arrive  heureusement  que 
l'action  des  muscles  vasculaires  et  des  orga- 
nes du  sentiment ,  n'est  pas  considérable- 
ment dérangée  par  ces  petites*  variations  dans 
le  stimulus ,  puisque  la  quantité  de  puissance 
sensoriale  devient  en  quelque  sorte  en  pro- 
portion inverse  de  celle   du  stimulus. 

Digitized  by  VjOOÇIC 


Sect,  XII.  V.  3.     et  de  VExertion.  149 

5.  Une  quantité  de  stimulus  encore  moin- 
dre  que  celle  qui  est  mentionnée  ci^dessus  v  et 
continuée  pendant  un  certain  temps  ,  produit 
de  la  douleur  dans  l'organe  affecté  ;  telle 
est  cette  douleur  qui  est  due  à  un  défaut 
de  stimulation  de  la  pai^tdu  calorique^  comm# 
celle  que  le  froid  occasionne  aux  mains  lors- 
quelles  sont  trempées  dans  la  neige.  La 
faim  est  une  douleur  produite  par  le  défaut 
de  stimulation  de  la  part  des  alimens*  La 
douleur  dans  le  dos  au  commencement  d'un 
accès  de  fièvre  intermittente,  et  les  cépha- 
lalgies qu  epronrent  les  personnes  faibles ,  sont 
des  douleurs  par  défaut  de  stimulus,  et  que 
par  conséquent  on  combat  ayantageusement 
par  Topium ,  les  huiles  essentielles  et  FalcooK. 

Les  douleurs  qui  résultent  du  défaut  de 
stimulus  nayant  lieu  que  dans  les  parties 
qui  ont  préalablement  été  soumises  à  uu 
stimulus  continuel ,  et  Faccumulation  de  la 
puissance  sensoriale  étant  produite  en  même 
temps  que  la  douleur ,  dans  Porgane  qui  est 
dans  rinaction  ^  comme  dans  le  froid  ou 
la  faim,  nous  avons  lieu  de  croire  que  la 
douleur  est  due  à  Taccumulation  de  la  puis- 
sance sensoriale;  car,  dans  les  muscles  loco- 
moteurs ,  dans  la  rétine  ,  et  les  autres  organes 
du  sentiment,  Fabsence  du  stimulus  ne  produit 
point,  de  douleur ,  ni  d'accumulation  de  la 
puissance  sensoriale,  au-delà  de  leur  quantité 
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naturelle ,  puisque  ces  organes  n'ont  point 
été  habitués  à  un  stimulus  continuel.  11  est 
vrai  cependant  qu  il  s*en  fait  une  plus  grande 
accumulation  dans  Forgane  de  la  yue,  après 
une  inaction  un  peu  prolongée ,  parce  qu'il 
est  sujet  à   un   stimulus  plus  constant. 

4.  UnQ  certaine  quantité  de  stimulus  moin- 
dre que  dans  Tétat  naturel^  produit  dans 
Forgane  moteur  des  contractions  plus  faibles  , 
et  plus  fréquentes ,  ainsi  que  nous  Pavons 
dit  N**  I  et  4  de  cette  section  ;  car  chaque 
contraction  se  faisant  en  moins  de  temps  et 
avec  moins  de  fprce,  c'est-à-dire,  avec  moins 
de  dépense  d^esprit  d^animation ,,  le  relâche- 
ment survient  plutôt,  et  la  quantité  d'esprit 
^'animation  ,  qui  sinsinue  à  chaque  inter- 
Talle  dans  les  fibres  motrices  ,  étant  moin- 
dre ,  ces  intervalles  deviennent  aussi  plus 
courts.  De-là  le  tremblement  des  mains  de 
ceux  qui  sont  habitués  à  Tusage  des  liqueurs 
spiritueuses  ,  tremblement  qui  dure  jusqu'à 
ce  qu  ils  ayent  pris  leur  stimulus  habituel  ; 
de-là  encore  la  fréquence  du  pouls  dans  les 
fièvres  avec  débilité , .  qui  est  plus  considé- 
rable que  dans  celles  avec  excès  de  force; 
dans  ces  dernières ,  le  pouls  va  rarement  au- 
delà  de  cent -vingt  pulsations  par  minute, 
tandis  que  dans  les  premières^  il  excèdç 
souvent  cent -quarante. 

Il   faut  observer  relativement  à  cet  article 
et    aux  deux    suivans  ,     que    la   diminution 
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d action  du  système,  est  sans  doute  plus, 
souvent  occasionnée  par  défaut  de  quantité 
de  puissance  sensoriale,  que  par  défaut  de 
stimulus.  Ainsi  les  gens  affaiblis  qui  ont  les 
pupilles  dilatées,  et  les  malades  attaqués  de 
fièvres  nerveuses  ,  paraissent  devoir  attri- 
buer le  défaut  d'activité  naturelle  de  l'éco- 
nomie animale ,  au  défaut  de  quantité  de 
puissance  sensoriale  ;  puisqu  autant  qu  ou 
peut  Tobserver ,  ils  possèdent  souvent  la 
quantité  naturelle   de  stimulus. 

5.  Une  certaine  quantité  de  stimulus  moin- 
dre que  celle  dont  nous  venons  de  parler» 
intervertit  Tordre  des  contractions  des  fibres  ; 
car  dans  le  vomissement,  les  mouvemens 
vermiculaires  de  l'estomac  et  du  duodénum, 
sont  intervertis ,  leur  contenu  est  rejette  au 
debors ,  ce  qui  est  probablement  dû  à  l'épui- 
sement de  l'esprit  d'animation ,  et  au  défaut 
consécutif  de  la  puissance  sensoriale  dans 
les  fibres  musculaires,  occasionné  précédem- 
ment par  le  stimulus  excessif,  tel  que  celui 
qui  est  produis  par  la  racine  d'ipécacuana. 
Les  mêmes  mouvemens  rétrogrades  affectent 
tout  le  canal  intestinal  dans  la  passion  ilia- 
que  ;  et  l'œsophage  dans  le  globe  hystérique. 
Voyez  la  sect.  XXIX.  N"  1 1  ,  sur  les  mou- 
vemens rétrogrades  des  vaisseaux  ,  où  cet 
objet  est  traité  fort  au  long. 

Je  dois  observer  aussi  qu'il  se  passe  quel-      * 
que    chose  d'analogue  dans  les  productions 
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de  i^os  id^es^  ou  de  bos  mouvemens  sen- 
suels ,  lorsqu'ils  sont  excités  trop  faiblement. 
Quand  on  pense  sérieusement  à  une  chose  ^ 
et  quon  s  entretient  négligemment  sur  une 
autre ,  on  est  souvent  dans  le  cas  de  se  ser- 
vir d'expressions  diamétralement  opposées  à 
celles  dont  on  aurait  voulu  faire  usage;  par 
exemple ,  on  répondra  un  oui  pour  un  non , 
on  dira  qu'il  fait  froid  lorsqu'il  fait  chaud,  etc. 
6.  Une  certaine  quantité  de  stimulus  en- 
core moindre  que  celle  dont  il  est  parlé 
ci-dessus  ,  occasionne  la  paralysie  ^  d  abord 
des  mouvemens  volontaires  et  sensitifs ,  puis 
de£r  mouvemens  d'irritation,  et  d'association, 
ce  qui  constitue  la  mort. 

Yl.     MÉTHODE    CURATirS    DR  L^EXERTION 
AUGMENTÉE. 

"  I.  Le  moyen  dont  la  nature  se  sert  pour 
opérer  la  cure  de  l'exertion  augmentée  dans 
une  partie  quelconque  de  l'économie  ani- 
male ,  consiste,  dans  l'épuisement  successif 
de  là  puissance  sensoriale.  Mais  comme  cet 
épuisement  est  suivi  dune  plus  grande  tor- 
peur, ainsi  que  noua  l'expliquerons  au  pa- 
ragraphe suivant,  et  que  celle-ci  est  suivie 
à  son  tour  d'une  plus  grande  exertlon  ,  la 
constitution  succombe  sous  ces  fluctuations 
continuelles  entre  l'exertion  et  l'inaction  ,  et  à 
la  fin  un  repos  complet,  c'est-à-dire,  la  mort, 
vient  mettre  un  terme  à  ces  désordres. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sbct  •  Xïï .  VI .  î .    et  de  PExertion.  ^53 

Durant  la  grande  activité  du  système  dfiifs 
l'accès  de  chaleur  d'une  fièvre,  il  y  a  aug^ 
mentation  de  stimulus  par  Taugmentation  de 
la  force  d'impulsion  du  sang^  la  grande  dis- 
tension du  cœur  et  des  artères ,  et  la  cpian^ 
tité  plus  considérable  de  calorique  qiii  ré- 
sulte de  laction  violente  du  système ,  4 
laquelle  laugmentation  du  stimulus  a  donné 
lieu.  Mais  peu  d'heures  après  ^  la  puissance 
sensoriale  se  trouve  réduite  beaucoup  au 
dessous  de  sa  quantité  naturelle,  et  à  la  fim 
les  vaisseauic  cessent  dobéir  même  à  ce 
foi*t  stimulus,  comme  on  le  verra  dans  la 
sect.  XL.  9.  I  • ,  et  il  en  résultera  une  torpeur 
générale  ou  partielle  du  système. 

Or ,  comme  le  second  accès  de  froid  com^ 
mence  avec  une  quantité  beaucoup  moindre 
de  puissance  sensoriale  que  dans  le  premier 
accès,  il  est  aussi  accompagné  d'un  moindre 
stimulus  ,  c  est-à-dire ,  qu'il  y  a  moins  de  force 
d'impulsion  dans  le  sang  et  que  le  cœur  est 
moins  distendu.  D'après  cela,  le  second  accès 
de  froid  devient  plus  violent  et  dure  plus  long- 
temps que  le  premier,  et  comme  il  est  néces* 
saire  qu  il  se  fasse  une  plus  grande  accumu^ 
lation  de  puissance  sensoriale  avant  que  le 
système  vasculaire  puisse  encore  obéir  au  sti- 
mulus diminué ,  il  en  résulte  que  le  second 
accès  de  chaleur  doit  être  plus  violent  que 
le  prenuer,  çt  quà  moias  que  quelquautrt 
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cause  ne  Tienne  &  contre -balancer^  soit  la 
trop  grande  activité  dans  l'accès  dé  chaleur, 
soit  la  torpeur  dans  celui  du  froid,  la  vie 
enfin  doit  s'éteindre  par  Tépuisement  de  toute 
la  puissance  sensoriale.  Il  parait  donc  que 
les  vrais  moyens  de  guérir  une  fièvre,  doi- 
vent être  ceux  qui  diminuent  laction  de 
l'économie  dans  laccès  de  chaleur  et  qui 
Taugmentent  dans  celui  du  froid  ;  c'est-à- 
dire  ,  il  faut  qu'ils  préviennent  la  tit^p  grande 
perte  de  la  puissance  sensoriale  dans  l'accès 
de  chaleur,  et  sa  trop  grande  accumulation 
dans  celui  du  froid. 

a.  Lorsque  Texertion  de  la  puissance  sen- 
soriale est  beaucoup  augmentée ,  comme  dans 
l'accès  de  chaleur  d'une  fièvre ,  ou  dana 
l'inflammation ,  les  moyens  suivaits  sont  ceux 
qu'il  convient  d'employer  pout  la  calmer  : 
diminuer  l'irritation  par  la  saignée  et  d'autres 
évacuations  \  par  l'eau  froide  prise  en  bois- 
son ,  en  lavemens  ou  appliquée  extérieure- 
xnent  ;  par  l'inspiration  d'un  air  froid ,  et 
sa  diffusion  sur  toute  la  peau ,  et  par  des 
alimens  moins  stimulans  que  ceux  auquel 
le  malade  est  habitué. 

3.  Comme  l'accès  du  froid  ou  le  paroxysme 
d'inaction  de  quelques  parties  du  système , 
précède  généralement  celui  de  la  chaleur , 
ou  le  paroxysme  de  Texertion  par  lequel  la 
puissance  sensoriale   est  accumulée,    il  est 
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nécessaire  de  prévenir  cet  accès  cte  froid 
par  des  remèdes  et  un  régime  stimulans  , 
tels .  que  le  yin  ^  l'opium ,  le  Lina  ^  la  cha- 
leur^  la  galté ,  la  colère  et  la  surprise. 

4.  Exciter  une  action  plus  considérable 
dans  quelqu autre  partie  du  système,  pour 
épuiser  en  partie  lesprît  danimation  et  de 
pouvoir  par  ce  moyen  diminuer  la  trop  forte 
activité  de  la  partie  malade.  Ainsi  torsquune 
partie  de  la  peau  agit  violemment  comme 
celle  de  la  face  dans  Téruption  de  la  petite- 
vérole  ^  si  les  pieds  sont  froids,  il  faut  bien 
les  couvrir.  De  là  Futilité  des  vésicatoires 
appliqués  près  dune  inflammation  locale  : 
de  là  enfin  le  soulagement  que  Ton  obtient 
par  Topium  et  le  bain  chaud  dans  les  dou-^ 
leurs  causées  par  excès  ou  par  défaut  de 
stimulus. 

5.  Commencer  d'abord  pttr  porter  le  sti- 
mulus au  delà  de  sa  quantité  naturelle ,  afin 
qu'il  puisse  en  quelque  sorte  épuiser  l'esprit 
danimation;  ensuite  le  réduire  au  dessou9 
de  cette  quantité  :  c'est  de  cette  manière! 
quaprès  Tusage  des  sudorifiques  et  de  Tair 
cbaud,  l'application  des  ré&igérans  pourrait 
avoir  un  meilleur  effet,  si  on  pouvait  les 
administrer  sans  danger  de  produire  une 
trop  grande  inertie  de  quelque  partie  du 
sysl;êmë,  comme  cela  arrive  dans  Tétat  de 
ttnté  à  ceux  qui   en  aortant  d'un  apparte* 
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inient  bÎ£n  chauffé,  s'exposent  à  Tair  froid, 
d'où  résulte  Mne  iHflammation  locale  ^  par  la 
torpeur  de  la  membrane  mucpeuse  des  na- 
rines; et  c'est  ce  qu'on  nomme  vulgairement 
rhume  de  cerveau. 

yil.    MÉTHODE  CUKATirE  DE  L^EXERTION 

DIMINUÉE. 

« 

1.  Lorsque  Texertion  de  la  puissance  sen» 
aoriale  est  fort  diminuée ,  comme  dans  l'accès 
de  froid  d  une  fièvre ,  il  ^e  fait  une  accu- 
mulation graduelle  de  l'esprit  d  animation  , 
ce  qui  arrive  dans  tous  les  cas  où  il  existe 
ijiertie  ou  torpeur  dans  une  partie  ;  cette 
accumulation  de  la  puissance  sensoriale  aug- 
mente jusqu  à  ce  que  des  stimulans  moindres 
que  dans  letat  naturel  soient  suffisans  pour 
la  mettre  en  action  ;  alors  l'accès  de  froid 
ctsise ,  et  Taction  du  stimulus  naturel  déter- 
yiine  un  accès  de  chaleur  avec  augmentation, 
d'activité    de  tout  le  système. 

Ainsi  dans  la  défaillance  ou  la  syncope  , 
il  y  a  défaut  momentané  d'exertion  senso- 
riale ,  d'où  résulte  un  repos  consécutif 
d'une  grande  partie  du  système.  Ce  repos 
continue  jusqu'à  ce  que  la  puissance  senso- 
riale se  soit  de  nouveau  accumulée  dans  les 
organes  engourdis  ,  et  alors  les  stimulans 
diurnes  ordinaires  déterminent  derechef  lac- 
lion    des  parties  ressuscitées  ;   mais  conuuc 
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cette  espèce  de  repos  ne  dure  que  fort  peu 
de  temps  comparé  à  l'accès  de  froid  dune 
fièyre ,  et  qu'il  affecte  moins  le  système  de 
la  circulation ,  il  n  est  pas  suivi  d  une  acti- 
Tité  si  grande  dans  les  organes  qui  ont  été 
dans  l'inaction,  ni  de  tant  d'excès  d  activité 
artérielle.  Voyez  sect.  XXXIV.  i.  6. 
•  2.  Dans  les  maladies  occasionnées  par  dé- 
faut d'exertion  sensoriale ,  comme  dans  le 
paroxysme  froid  dune  fièvre  intermittente, 
dans  les  maladies  hystériques  et  dans  la 
fièvre  nerveuse^  on  emploie  ordinairement 
les  moyens  suivans  : 

Augmenter  durant  quelques  semaines  la 
stimulation  au  delà  de  sa  quantité  naturelle 
jusqu'à  ce  qu'il  s'établisse  une  nouvelle  ha- 
bitude ,  ou  une  contraction  plus  énergique 
des  fibres.  Oii  y  parvient  au  moyen  du 
vin,  du  kina,  de  l'opium  et  des  martiaux 
donnés  à  des  temps  réglés  et  en  quantités 
convenables  ;  car  si  ces  remèdes  étaient  don- 
nés de  manière  à  produire  le  moindre  degré 
d'ivresse ,  il  en  résulterait  \ine  débilité  cau- 
sée par  l'épuisement  inutile  de  l'esprit  d'ani- 
mation, suite  de  la  trop  grande  exertion  des 
muscles  et  des  organes  du  sentiment.  Et 
à  ces  stimulans  irritatifs  il  faut  joindre  les 
sensitifs ,  tels  que  la  gatté ,  l'espérance  ,  et 
les  doux  épanchemens  de  l'amitié. 

3.  Changer  l'espèce  de  stimulus.    Les  ha-; 
bitudes   contractées  par  la  constitution    dé- 
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pendent  de  circonstances  tellement  déllca- 
les,  que  lorsqu'un  stimulus  quelconque  cesse 
d'enciter  la  puissance  sensoriale  assez  éner- 
giquement  pour  produire  la  quantité  dexer- 
lion  nécessaire  à  letat  de  santé ,  il  suffit 
aouTent  de  changer  un  stimulus  contre  un 
autre  à-peu-près  analogue  en  qualité  et  en 
quantité.  Ainsi  lorsque  le  TÎn  cesse  de  sli* 
muler  la  constitution,  Topium  en  doses  con* 
Tenables  supplée  à  ce  défaut,  et  vice  versa. 
11  en  est  de  même  des  effets  des  cathartiques  ; 
lorsque  Fun  d'eux  perd  de  son  eificacité  , 
un  autre  moins  fort  en  apparence  sera  donné 
avec  fifticcès.  Ainsi  un  changement  dans  le 
régime,  dans  les  boissons  et  dans  les  remèdes 
stimulans  est  souvent  arantageux  dans  )e$ 
maladies  par  débilité* 

4.  Stimuler  les  organes  dont  les  mouvemens 
sont  associés  avec  ceux  des  parties  du  sys-p 
téme  qui  sont  dans  Tinertie.  Les  actions 
des  petits  vaisseaux  des  différentes  parties 
de  la  peau  extérieure  sont  non -seulement 
associées  entr  elles ,  mais  elles  le  sont  encore 
intimement  avec  celles  de  quelque  membrane 
interne  et  particulièrement  avec  les  actions 
de  Testomac.  Ainsi  quand  ce  viscère  agit 
avec  moins  d  énergie  que  dans  Tétat  naturel , 
et  qu'il  en  résulte  des  indigestions  ou  une 
ardeur  d'estomac  ;  rien  ne  fait  disparaître 
plus  sûrement  ces  symptômes  que  le  stimu* 
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Ins  dun  yésicatoire  <  appliqué  sur  le  dos. 
Donc  le  froid  des  extrémités ,  tel  que  celui 
des  oreilles ,  du  nez  ou  des  doigts  ,  est  la 
meilleure  indication  pour  appliquer  les  vési- 
catoires  avec  succès. 

5.  Diminuer  le  stimulus  pour  un  certain 
temps.  Si  en  prenant  un  bain  froid  on  dimi^ 
nue  la  quantité  de  calorique ,  pendant  une 
ou  deux  minutes ,  il  se  fait  une  grande  accu- 
mulation de  puissance  sensoriale;  car  non 
seulement  les  petits  vaisseaux  de  toute  la 
superficie  extérieure  de  la  peau  restent 
pendant  quelque  temps  dans  Tinaction ,  com- 
me on  peut  le  remarquer  à  leur  pAleur^  mais 
les  vaisseaux  capillaires  des  poumons  per« 
dent  aussi  beaucoup  de  leur  activité  en  vertu 
de  leur  sympathie  avec  ceux  de  la^  peau  « 
ainsi  qu'il  conste  par .  lik  difficulté  qu  on 
éprouve  à  respirer  en  entrant  dans  un  bain 
froid.  Lorsquon  sort  du  bain  ^  le  stimulus  de 
la  chaleur  ordinaire  de  l'atmosphère  dé  ter* 
mine  u^e  exertion  considérable  de  la  puis- 
sance sensoriale,  doù  résulte  une  produc- 
tion abondante  de  chaleuif  animale.  Plus  on 
reste  long-temps  dans  leau  froide ,  plus  Tiner- 
tie  présente  d'une  grande  partie  du  système 
doit  être  considérable ,  et  conséquemment 
plus  il  doit  se  faire  d*accumulation  de  la 
puissance  sensoriale  :  c  est  ainsi  que  tAr  Pomme 
recommandç  de  mettre  certains  malades  më*- 
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lancoliques  pendant  lespace  de  deux  à  six 
heures  dans  un  bain  d'eau  de  source  ou 
même  d*eau  plus  froide. 

6.  Réduire  le  stimulus  pour  un  certain 
temps  au-dessous  de  son  état  naturel*  puis 
le  porter  au  delà  de  cet  état.  L'effet  de  ce 
procédé  employé  raal-à-propos ,  est  évident 
lorsqu'on  donne  beaucoup  de  nourriture»  ou 
qu*on  applique  trop  de  chaleur,  à  ceux  qui 
ont  souffert  beaucoup  par  la  faim  ou  par  le 
grand  froid.  La  puissance  sensoriale  accumu- 
lée agit  avec  tant  de  violence  qu'il  en  résulte 
des  inflammations,  des  mortifications  et  même 
la  mort.  Cette  méthode  est  très-efficace  dans 
un  grand  nombre  de  maladies  :  dans  les 
fièvres  intermittentes,  le  quinquina  produit 
les  effets  les  plus  certains  après  Tadministra- 
tîon  des  émétiques  ;  dans  les  maladies  ac- 
compagnées de  douleurs  violentes  ,  l'opium 
a  un  double  effet,  si  son  usage  a  été  précédé 
par  la  saignée  et  par  des  cathartiques.  C'est 
sur  ce  principe  que  parait  avoir  ét4  fondée 
la  pratique  heureuse  de  Sjdenham ,  qui 
employait  la  saignée  et  un  purgatif  dans  la 
chlorose ,  avant  de  donner  le  kina ,  les  mar- 
tiaux et  lopium. 

7.  Prévenir  l'épuisement  inutile  de  la  puis* 
sance  sensoriale.  Ainsi  dans  les  fièvres  avec 
débilité ,  on  préfère  la  position  hori  son  taie  , 
le    silence,    îobscurité   et  une  quantité    4^ 
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chaleur  suffisante  pour  eoLpécher  les  frissons 
eu  le  froid  des  extrémités:  Le  pouls  des  ma-^ 
lades  attaqués  de  fièvres  avec  débilité .  aug-t 
nente  de  plus  de  dix-pulsatious  dans  une  mi- 
Bote^  dès  qu'ils  sortent  du  lit  ^  parce  cpie  la 
dépense  de  puissance  r  seilaoriale  nécessaire 
pour  maintenir  le>coFps  debout ,  en  diminue 
la  quantité  générale./ et  affecte  ainsi  la  cir^ 
oulation.  '» 

8.  Plus  le  repos  fcxu  linertie  d'un  organe  a 
été  long  et  considérable,  quand  la  vie.  ou 
L'excitabilité  j  a. été  conderrée  ,  et  moins  il; 
fiiut  d  abord  *j  appliquer  de  stînvukis;'  lia 
quantité  de  stinmiatioh  'est  un  ob^et  extré* 
mement  '  délieat  •  à  déterminer  là  où  la  tor- 
peur ou  rinertije  des  fiibxfes  a  eu  liem  à  un 
degré  considérable,  ou  pendant  long-temps, 
comme  dans  l'accès  de  froid  dune  inter- 
mittente i .  dans  les  .fièxnes  ^continues  avec  dé- 
bilité ,  où  chez  les  hommes  qui  épi^ouvent 
la  famine  en  mer  y  ou. chez  ceux  >qui  ont 
souffert  par  Le  froidi  Dana  ces  deux  derniers, 
cas,  il  faudrait  d'^Jibrd.^^administrer  que  8e 
très -petites  quantités  daUniens  ârnsii  qufun 
très  -  léger  degré-  'de  chaleur.  •  Daii9  les  -  deax 
autres  cas,  il  suflb*a  de' donner  unr  peii  de 
vin  ou  de  médidarm«;]lss  ^^^  de  produire 
un  petit  stimiilùs  au  ^élà  de  celui  auquel 
ils  étaient;  habitués  pvécëdemment.  Ce  sti- 
umlus    doilfètre  i^pliqnié  àidea. intervalles 
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fi-écpiens  et  réglés ,  afin  qu'on  puisse  obser- 
ver les  effets  d'une  quàïitité  avant  d'en  don- 
ner une  autre. 

Si  on  ne  fait  pas  attention  à  ces  circon- 
stances ,  la  puissance  sensoriale,  en  s 'accu- 
mulant dans  les  fibres  inactives ,  donne  lieu 
à  Faugmentation  du  stimulus  qui  prodtdt  une 
exertion*  violente  et  agit  sur  la  quantité  sur- 
abondante de  puissance  sensoriale^  d'où 
résulte  ou  la  paralysie ,  ou  la  mort  des  fibres 
contractiles  par  l'épuisement  total  de  la 
puissance  sensoriale  dans  l'organe  affecté  « 
ce  qui  est  dû  à  l'exertion  augmentée,  de  la 
même  manière  que  la  débilité  succède  à 
l'ivresse  :  ou  il  arrive  que  ces  exertions  vio- 
lentes produisent  des  sensations  douloureu- 
ses, qui  deviennent  un  nouveau  stimulus, 
qui  en  produisant  Tinflammation  et  en  aug- 
mentant Tactivité  des  fibres  déjà  trop  grande, 
épuise  plutôt  la  puissance  sensoriale  dans 
l'organe  actif ,  et  la  mortification ,  c  est-à-dire, 
la  mort  de  la  partie  en  est  le  résultat. 

D'après  cela,  on  explique  facilement  le 
grand  nombre  d'exemples  qu'on  a  de  per- 
sonnes dont  les  membres  engourdis  par  le 
firoid  apnt  tombés  en  gangrène  lorsqu'on  les 
avait  trop  brusquement  réobaufiSés,  ainsi  que 
de  celles  qui  étaient 'prêtes  à  périr  de  faim: 
en  mer,  et  qui  sont  mortes  peu  après  avoir 
mangé    seulement    la    quantité    dHm    repaa 
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ordinaire.  J'ai  entendu  parler  de  deux  cas 
bien  authentiques  où  des  malades  ont  suc- 
combé dans  l'accès  de  froid  de  la  fièrre  pour 
tvoir  pris  un  mélange  de  liqueur  spirîtueuse 
arec  du  yinaigre ,  d  où  était  résultée  une 
inflammation  considérable.  Je  crois  que  dans 
beaucoup  de  fièvres  accompagnées  de  débi- 
lité ,  l'usage  illimité  du  vin  et  lapplicatioii 
inconsidérée  des  vésicatoires  ont  fait  périr 
un  grand  nombre  de  malades ,  par  la  débilité 
^e  doit  entraîner  une  stimulatioù  trop  con«i 
sidérable  ,  c est-à-dire,  par  Tépuisement  de 
la  puissance  sensoriale ,  à  la  suite  de  l'exer- 
tien   extraordinaire   de  cette,  puissance^ 

Le  moindre  degré  d'ivresse  qui  existe  est 
suiTi  dune  débilité;  mais  il  y  a  une  règle 
fûre  ,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  con- 
naître quelle  est  la  quantité  de  stimulus  la 
plus  convenable  dans  les  fièvres  avec  débi- 
lité. Lorsqu'on  donne  du  vin  ou  de  la  bière , 
soit  purs ,  soit  mêlés  deau ^  si  le  pouls  se 
ralentit,  le  stimulus  est  suffisant;  on  répète 
la  même  dose  toutes  les  deux  ou  trois  heu- 
res-, ou  lorsque  le  pouls  ^st  de  nouveau 
accéléré. 

Dants  la  débilité  chronique  causée  par 
Tabus  des  liqueurs  spiritueuses  ou  fei-mentées , 
il  est  une  autre  règle  au  moyen  de  laquelle 
jaî  toujours  déterminé  avec  succès  quelle 
était  la    quantité  Ae   liquexir  quon    pouvait 
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retranclier  avec  sécurité  ;  car  il  n  y  a  pas 
d'autre  moyen  de  rétablir  la  santé.  Il  est 
bon  de  prévenir  que  lorsque  chez  ces  ma- 
lades ,  les  facultés  digestives  sont  totalement 
éteintes ,  il  y  a  peu  d'espoir  de  rétablir  leur 
santé  et  leur  vigueur. 

J'ai  conseillé  à  plusieurs  personnes  qui 
étaient  dans  ce  cas  de  diminuer  d'un  quart 
la  quantité  de  boisson  spiritueuse,  à  laquelle 
elles  étaient  habituées,  et  si  au  bout  d'une 
quinzaine  l'appétit  augmente  ,  je  leur  en  fais 
retrancher  un  autre  quart.  Mais  si  elles 
s'aperçoivent  que  leur  digestion  est  labo- 
rieuse par  le  besoin  de-  cette  boisson  alcoo<^ 
lique ,  il  faut  qu'elles  continuent  à  boire 
comme  auparavant ,  et  supporter  le  mal  pré- 
sent plutôt  que  de  risquer  d'en  éprouver  un 
pire.  Je  recommande  en  même  temps  l'usagé 
d'une  nourriture  cgiimale  avec  ou  saus  épices; 
entre  les  repas ,  le  kina  et  les  martiaux  en 
petites  quantités  j  et  le  soir  un  grain  ou  un 
demi-grain  d'opium  avec  cinq  à  huit 'grains 
de   rhubarbe. 

VIII.      CONCLUSION. 

On  me  demandera  peut^tre  :  si  le*  stimulus 
épuise  la  puissance  sènsoriale ,  peut-on  ja-» 
mais  laugmenter  avec  avantage  lorsque  la 
puissance  sènsoriale  est  déjà  en  trop  petite 
quantité?  Je   réponds    à   cela  qu'il   faut   s^ 
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rapp€ler  que  la  puissance  1»ensorîal6  est  pro** 
duite  dans  le  cerreau  et  dans  U  moëZiê 
ëpinière  ,  par  l'^cûon  fibreuse  de  ces  g}en« 
des  ,  à  la  manière  des  autres  sécrëtlans  1 
et  que  par  conséquent  un^  augmentation 
d'action  de  ces  glandes  au  moyen  d'un 
stimulus  conTcnable,  ou  de  l'association  det 
mouyemens  ,  peut  augmenter  Ja  quantité 
de  puissance  sensoriale  ;  et  ces  actions  aug- 
mentées peuvent  continuer  par  habitude  « 
lorsque  le  stimulus  n'existe  plus.  Ainsi \ 
quelques  espèces  de  stimulus  affectent  des 
parties  particulières  de  1  économie  animale  « 
par  exemple ,  les  yésiçatoires  affectent  la 
peau,  et  Testomac  par  son  association  avec 
elle ,  les  ëmétiques  affectent  Testomac ,  lesr 
cathartiques  affectent  les  intestins,  et  le  sel 
marin  affecte  les  glandes  de  la  transpira* 
tion  ou  les  capillaires  ;  mais  il  est  probable 
que  Le  rin  et  Topium  affectent  tout  le  sys- 
tème ,  et  que  lorsqu'on  les  donne  en  petites 
quantités  et  souvent  répétées ,  ils  augmentent 
la  sécrétion  de  la  puissance  sensoriale  ,  soit 
par  leur  stimulus  immédiat,  soit  par  asso- 
ciation, et  que  les  forces  reyiennent  aux 
conyalescens  à  mesure  qu^ils  deyiennent  ca- 
pables de  digérer  plus  d'alimens ,  et  de  les 
prendre  d'une  qualité  tant  soit  peu  plus 
stimulante.  Le  kina  et  l'arsenic  dans  las 
fièyres  intenwttsntes  agissent  probablement 
Tome  I.  i5 
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d'une  manière  analogue  sur  restomac  et  sur 
les^  parties  qui  lui  sont  assoéiées  ,  de  ma- 
nière qulls  augmentent  leurs  puissances 
d'action  ;  mais  ils  n  agissent  pas  sur  toute 
l'économie  animale ,  puisqu*ils  ne  produisent 
point  de  chaleur. 

SECTION    XIII. 

DE     L*ANIMATION     véG^TALE. 

I*  I.  Les  végétaux  sont  irritables  :  la  mimosa, 
la  dionœa  muscipula;  des  sécrétions  végéta- 
les,   a.    Les    bourgeons  végétaux   sont    des 

.  animaux  d'une  espèce  inférieure ,  ils  sont 
susceptibles  de  plus  ou  de  moins  d^trritabUité. 
II.  Les  étamines  et  les  pistils  des  plantes 
donnent  des  signes  de  sensibilité.  III.  Les 
végétaux  possèdent  un  certain  degré  de  volin 
tion.  Vf.  Les  moupemens  des  plantes  sont 
associés  comme  ceux  des  animaux.  V.  i .  La  , 
structure  végétale  ressemble  à  celle  des  anir 
maux  y  leurs  anthères  et  leurs  stigmates  sont 
des  créatures  vitrantes.  Des  fleurs  mâles  de 
la  VaUisneria;  a.  les  végétaux  possèdent'4ls 
des  idées  ?  Ils  ont  des  organes  du  sentiment  » 
tels  que  le  toucher  et  Vodorat  et  des  idées 
des  objets  extérieurs  é 
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-ES  fibres  du  règne  végétal,  comme 
celles  du  règne  animal,  peuvent  subir  une 
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variété  de  moayemens  à  la  suite  de  Tirri- 
tation  causée  par  les  objets  extérieurs,  ce 
dont  on  peut  se  conyaincre  par  les  mouve- 
mens  de  la  mimosa  ou  sensitive  ,  dont  les 
feuilles  se  contractent  au  moindre  attouche- 
ment ;  la  dionaea  muscipula ,  apportée  der- 
nièrement des  marais  de  rAmérique  ,  pré* 
sente  aussi  un  exemple  curieux  de  l'irri-- 
tabilité  végétale  :  ses  feuilles  sont  armées 
d*épines  à  leur  bord  supérieur,  et  sont  ré- 
pandues sur  le  sol  tout  autour  de  la  tige  ; 
lorsqu'un  insecte  se  porte  sur  une  d  eQes 
pour  atteindre  à  ses  fleurs  ou  aux  semences^ 
la  feuille  se  ferme  comme  une  chausse-trape 
et  tue  son  ennemi.  Voyez  Jardin  botanique  ^ 
a*  partie  ,  note  sur  Silène. 

Les  différentes  sécrétions  des  végétaux,  tel- 
les que  la  partie  odorante,  les  fruits,  les 
gommes  ,  les  résines ,  la  cire ,  le  miel ,  pa- 
raissent produites  de  la  même  manière  que 
dans  les  glandes  des  animaux  :  rhumidîté 
insipide  de  la  terré  est  convertie  par  le 
houblon  en  un  suc  amer;  comme  la  chenille 
renfermée  dans  une  noisette  en  convertit  la 
douce  amande  en  une  poudre  amère  ,  ^  tandis 
que  la  puissance  d'absorption  dans  les  raci- 
nes et  les  écorces  des  végétaux  est  mise  en 
action  par  les  fluides  qui  s  appliquent  à  leurs 
orifices ,  comme  aux  vaisseaux  lactés  et  lynu 
phatiques  des  animaux. 

Digitized  by  VjOOQIC 


l459  De  Vûnimàtion  Sect.  XIII.  i.  s. 

a*  On  peut  con^dérer  les  individus  du 
règne  T^gëtal^  comme  des  animaux  d'une 
classe  inférieure  ou  moins  parfaits  ;  ^n  arbre 
pst  un  rassemblement  de  plusieurs  bourgeons 
yi\sQiis ,  et  sous  ce  rapport  il  ressemble  à 
une  branche  dç  corail  qui  est  l'assemblage 
d'une  multitude  d'animaux.  Chacun  de  ces 
bpurgeons  des  aii)res  a  ses  feuilles  propres 
pu  pçtales  qui  lui  serrent  de  poumons  ;  il 
produit  se$  descendans  yivipares  ou  ovipares 
%\L  moyen  de.s  bourgeons  ou  des  semences; 
chacun  de  ces  bourgeons  a  encore  ses  raci- 
Pie$  particulières ,  qui  descendent  le  long  de 
)a  tige  de  IVrbre  où  elles  sont  entremêlées 
^vec  celles  des  autres  bourgeons  et  forment 
Técorcé,  qui  est  la  seule  partie  vivante  de 
I4  tigie^,  elle  se  renouvelle  annuellement,  et 
est  juxta-posée  sur  1  ecorce  de  Tannée  pré- 
cédente qui  meurt  alors;  et  avec  les  sucs 
qu  elle  tient  en  stagnation  ,  elle  se  durcit 
graduellement ,  devient  bois ,  et  forme  les 
couches  concentrique^  que  l'on  aperçoit  dans 
le   tronc  de  larbre  scié  en  travers. 

Les  circonstances  suivantes  prouvent  Tin- 
dividualité  des  bourgeons  des  arbres,  i**  Il 
y  a  beaucoup  d  arbres  dont  tout  le  bois 
intérieur  est  mort,  et  dont  cependant  les 
branches  vivent  et  végètent.  3**  Les  fibres 
djÇS  écorces  des  arbres  sont  presque  toutes 
longitudinales,  et  ressemblent  à  de?  racines* 

.       Digitized  by  VjOOQIC 


éomme  on  peut  lé  Toir  dans  céd  écsorit^es  gl 
bien  préparées  qui  ont  été  à]^prortées^*Otaliïtr« 
5®  Si  Ton  fait  une  imcision  koifiisontale  dantf 
Técorce  dun  arbre,  les  fibi^es  de  la  lèvrd 
Supérieure  sallongent  toujours  ters  le  Êas 
comnle  des  racines ,  mais  celles  de  la^  lèvre 
inférieure  ne  remontent  pas  pOBfr  les  ren- 
contrer. 4^  Si  on  enveloppe  un  sarment  dtf 
vigne  avec  de  la  môtisse  huinide  ^  ou  si  oiS 
le  recouvre  de  terre,  humectée ,  il  en  sôi^tii^af 
des  racines.  5o  Au  moyen  de  la  greffe  dé$ 
arbres ,  on  obtient  un  grand  nombre  de  fruits^ 
différens  d'une  seule  tige.  6^  Enfin  une  bran* 
fbe  d'arbre  plantée  en  terre  produit  xjùa  tLOxv* 
vel  arbre,  D  après  cela  il  parait  qti^  led^ 
bourgeons  des  arbres  dont  les  feuilles  tom^^ 
bent  tous  les^  ans ,  sont  autant  de  plantesi^ 
annuelles ,  que  Técorce  est  un  entrelacement 
des  tiges  de  chaque  bourgeon  îndividttel 
qui  consiste  en  une  fétdHe  ou  plu^ule  au 
sommet,  une  radicule  en  bas  ,  et  nàe  tigtf 
qui  joint  toutes  ces  parties ,  et  constituer 
Técorce  de  Parbre  ;  et  il  paratt  encore  que 
le  bois  intérieur  n^'a  d'autre  usage  qtie  eehâ 
de  soutenir  ces  bourgeons  en  l'air ,  et  que 
de  cette  manière  ils  ressemblent  au  régné 
animal  par  leur  individfui^lité. 

L'irritabilité  des  plantes,  com1^e  celle  desr 
animaux ,  paraît  susceptible  d'être  augmentée 
9^.  4imiiiuéç  pw  l'habitude  ,  cmr  les;  arbres 
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et  les  arbustes  qui  sont  transportés  dun 
pays  froid  dans  un  pays  plus  chaud,  com- 
mencent à  ayoir  dés  feuilles  et  à  fleurir 
quinze  jours  avant  les  indigènes. 

Le  professeur  Kalm,  dans  son  voyage  à 
New- York,  observe  que  les  pommiers  appor- 
tés d'Angleterre ,  fleurissent  quinze  joij^rs  avant 
ceux  du  pays.  Dans  le  nôtre ,  les  arbrisseaux 
qui  sont  transportés  du  Nord  à  une  dis- 
tance d'un  ou*  deux  degrés ,  fleurissent  mieux 
que  ceux  qui  viennent  du  Midi.  Lorge  et 
le  chou  originaires  de  Sibérie  viennent  plus 
grands  dans  nos  climats  que  les  végétaux  de 
cette  .espèce  venus  des  pays  Méridionaux. 
Et.  nos  provisions  de  racines ^  comme  les 
pommes  de  terre  et  les^  oignons^  exigent 
moins  de  chaleur  pour  germer  au  printemps  « 
après  avoir  été  habituées  au  froid  de  l'hiver , 
que  datis  lautomne  après  les  chaleui's  de  Tété. 

II.  Les  étamines  et  les  pistils  des  fleurs  « 
portent  des  signes  évidens  de  sensibilité,  non- 
ceulement  parce  qu'ils  se  rapprochent  mu- 
tuellement dans  le  temps  de  l'imprégnation , 
inais  encore  parce  ^'un  grand  nombre 
d'entreux  ferment  leurs  pétales  et  leurs  ca- 
lices lorsque  le  temps  est  froid.  Ceci  ne  sau- 
rait être  attribué  à  l'irritation  ,  car  le  froi4 
n'est  quun  défaut  de  stimulation  de  la  cha- 
leur ;  mais  de  même  que  le  défaut  de  stimulus 
ordinaire   produit   de    la   douleur ,     coinmç 
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lorsqu^on  a  frolH,  faim  ou.  soif,  cm  moaye-. 
mens  des  Tégétaux  qui  ferment  leurs  fleurs 
doivent  être  attribués  à  une  sensation  désa- 
gréable ,  et  non  à  Tirritation  du  froid.  D  autres 
ferment  leurs  feuilles  pendant  lobscurité,  .ce 
qui  ne  peut  être  attribué,  non  plus ,  à  Tîrri- 
tation,  puisque  le  corps  irritant  est  absent. 
On  pourrait  m'objecter  ,  que ,  quand  les 
pétales  et  les  calices  des  fleurs  et  les  feuilles 
de  quelques  végétaux,  se  ferment  pendant  la 
nuit ,  cela  peut  tenir  à  leur  état  naturel  « 
comme  les  paupières  sont  fermées  pendant 
le  sommeil  des  animaux  ,  et  qu  ainsi  on  doit 
attribuer  ce  mouvement  à  la  suspension  de; 
la  volition^  plutôt  qu*à  une  sensation  désr 
agréable.  Mais  je  réponds,  à  cela,  que  dans 
le  sommeil  d^un  anin^il,  il  nest  pas  certain^ 
que,  parce  que  les  paupières  sont  fermées» 
cet  état  leur  soit  naturel;  car  puisque  dans 
la  grande  inirritabilité  et  insensibilité  qu^ 
accompagnent  certaines  fièvres,  les  malades 
dorment  avec  les  yeux  k  moitié  ouverts ,  et 
que  d'ailleurs  dans .  une  mort  violente  lea 
yeux  ne  se  ferment  pas  spontanément;  ains^ 
cet  état  des  paupières  pendant  le  ^ommei^ 
pourrait  être  une  conséquence  de  T^ugmenta; 
tioi^  de  la  sensibilité  intérieure  causée  par 
|a  lumière,  la  poussière  ou  Içt  sécHeres$e.  ^ 
^  U  est  certain,  qve  Tabsence  de  la.quan^ 
tité    ordinaire   de    çhalçur   diminue   l>çtiQX}i 


Digitized  by  VjOOÇIC 


rfa      ^?        De  rdnîmûtiân     SécT.  Xlli;m#' 

des  fibre»  ànimaled,  èomtne  on  peut  le  re^ 
marquer  à  la  pâleur  de  la  peau  «  lorsqu*ell€l 
eAt  exposée  au  graud  froid  ;  et  Taugmenta-^ 
tion  d'action  deà  niuécles  sous-CutaUés  quaud 
le  corps  frissoniie  dé  froid,  est  certainement 
due  à  la  sensation  désagréable  causée  pai* 
la  diminution  des  moUTémens  irritatifs  ordi^ 
naires.  Voyez  *ecU  XXXII.  lo.  et  seet.  IV.  5. 

Un  excès  dhumidité  sur  quelques  partiel 
des  fleurs  et  des  feuilles  peut  causer  une 
sensation  désagréable  et  les  exciter  à  se  fer^ 
mer;  cette  sensation  désagréable  p^Ut  ètte 
comparée  à  celle  que  produit  une  goûte  d*eafi 
qui  tombe  dans  la  trachée  -  artère  et  passé 
dans  les  poumons  des  animant. 

L*àpproche  des  anthères  ters  les  stigmates^ 
dans  certaines  fleurs  ^  et  des  pistils  vers  lea 
anthères ,  dans  d  autres ,  doit  être  attribuée 
k  la  passion  dé  lamour^  et  appartient  ainsi 
aux  Sensations  et  non  à  Tirritation. 

m.  Que  les  végétaux  possèdent  un  cen* 
tain  degré  de  puissance  volontaire^  c'est  ce 
quon  peut  observer  par  la  nécessité  où  il^ 
Sont  de  jouir  du  sommeil ,  ,  qui  consiste, 
ainsi  que  nous  le  verrons  sect*  XVlll.,  dans 
^abolition  momentanée  de  la  puissance  vo-^ 
lontaire.  Cette  puissance  volontaire  parait 
être  bien  développée  dans  les  mouvemens 
circulaires  des  cirrhes  de  la  vigne ,  et  autres 
jplanteé  grimpantes  «  ainsi  que  dans  les  efforts 
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Aes  plantes  pour  tourner  là  face  supérieure 
de  leurs  feuillei  ou  de  leurs  fleurs  Ters  la 
lumière. 

lY.  L'assdciation  des  mouvemens  fibreux 
è'obserré  dans  le  règne  irëgétal  aussi  bien 
que  dans  le  règne  animal.  Les  nermres  des 
feuilles  de  la  sensitive  sont  babituëes  à  se 
contracter  ensemble  par  l'absence  de  la 
lumière;  or,  si  par  toute  autre  circonstance  « 
telle  quun  attouchement  léger  ou  un  petit 
coup ,  une  nervure  irritée  se  contracte ,  les 
autres  se  contractent  aussi ,  parce  quQ  leurs 
mouTcmens  sont  associés  arec  ceux  de  la 
partie  irritée.  Ainsi  les  diverses  étamines  de 
la  classe  de  la  syngénésie,  sont  habituées  à 
se  contracter  ensemble  le  soir,  et  si  on  en 
stimule  une  avec  la  pointe  d'une  épingle  y 
d'après  l'expérience  de  Mr  Colvolo,  elles  se 
conti^actent  toutes  par  lassociation  quelles 
ont  acquise;  ce  qui  prouve  en  même  temps 
que  le  nombre  des  organes  mâles  ou  femel- 
les qui  existent  dans  une  fleur,  ainsi  que  le 
nombre  de  mamelles  d'une  chienne  ou  dune  ' 
traie  ou  le  double  organe  du  coq ,  ne  détruit 
pas  son  individualité;  cela  est  prouvé  d'ail- 
leurs par  les  anthères  et  les  stigmates  dç 
certaines  fleurs  hermaphrodites  qui  reçoivent 
probablement  leur  nourriture  du  même  nec^ 
taire  ,  et  qui  ont  leur  sang  oxigéné  par  la 
même  corolle  ^   taindis  que  dans  les  plantes 
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de  la  classe  de  la  inonoécie  et  de  la  diœcie , 
les  organes  màl^s  et  femelles  de  la  réproduc^ 
tion  appartiennent  à  des  individus  différens^ 

Pour  sassurer  que  le  mouvement  de  la 
sensitive  n'est  pas  dû  à  quelque  vibration 
mécanique  propagée  le  long  de  la  branche 
lorsqu'on  touche  une  seule  feuille ,  on  fendit 
une  de  ses  feuilles  d'un  seul  coup  de  ciseaui^ 
très-aigus,  et  il  se  passa  quelques  secondes 
avant  que  la  plante  parut  sensible  à  la  lésion; 
alors  toute  la  branche  se  contracta  jusqu'à 
la  tige  pripcipale  :  cette  expérience  fut  répé- 
tée plusieurs  fois  sans  donner  le  moindi*e 
ébranlement  à  la  plante. 

V.  I.  Quant  aux  nombreuses  circonstances 
qui  prouvent  que  les  bourgeons  des  végétauiç 
sont  analogues  aux  anin^ux ,  le  lecteur  peut 
consulter  les  notes  additionnelles  à  la  fin  du 
jardin  Botanique  part.  }•  I)  y  ven*a  que  les 
racines  des  végétaux  ressemblent  aux  vaîsr 
seaux  lactés  des  animaux  *,  que  les  yaisseauiç 
/^veux ,  au  commencement  du  printemps 
avant  que  les  feuilles  ne  soient  épanouies  , 
sont  analogues  aux  vaisseaui^  ombilicaux  du 
fétus;  que  Içs  feuilles  des  plantes  terrestres 
ressemblent  au:s;  poumons ,  et  celles  A^es  plan- 
tes aquatiques  aux  branchies  des  poissons  ; 
qu'il  y  a  d'autrçs  systèmes  de  vaisseaux  resr 
çen^blant  à  celui  de  la  veine-porte  des  qua- 
les,  ou  à  Taorte  des  poissons;  que  Isi 
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puissance  digestive  des  Tégétaux  est  analogue 
à  celle  des  animaux,  iju'ils  convertissent  les 
fluides  qu'ils  absorbent ,  en  sucre  ;  que  leurs 
semences  ressemblent  aux  œufs  des  animaux, 
que  les  bourgeons  et  les  bulbes  composent 
leur  postérité  vivipare  ;  et  enfin  que  les 
anthères  et  les  stigmates  sont  de  vrais  ani- 
maux ,  qui  à  la  vérité  sont  attachés  à  leur 
arbre-père  comme  les  polypes  ou  les  coraux, 
mais  sont  susceptibles  de  mouvemens  $pon« 
tanés  ;  qu'ils  sont  affectés  par  la  passion  de 
Tamour  ,  et  doués  de  la  faculté  de  repro- 
duire Leurs  espèces ,  et  qu'ils  se  nourrissent 
de  miel  ainsi  que  les  papillons  et  les  abeil- 
les qui  viennent  piller  leurs  nectaires.  Voyez 
le  Jardin  Botanique  ,  p.  I.  note  addit.  XXX IX» 
Les  fleurs  mâles  de  la  Yallisneria  appro- 
chent encore  plus  d'une  animalité  apparente, 
car  elles  se  détachent  d'elles-mêmes  de  la 
plante  et  flottent  à  la  surface  des  eaux  à  la 
rencontre  de  leurs  femelles.  Voyez  le  Jardin 
Botanique  part.  II.  article  Vallisneria.  D'autres 
fleurs  des  classes  monoécie  ,  diœcie  et  por 
lygamie ,  expulsent  la  poussière  fécondante , 
qui,  flottant  dans  lair^  est  transportée  aux 
stigmates  des  fleurs  femelles ,  à  des  distan- 
ces considérables.  Serait-il  possible  que  cela 
se  flt  par  une  attraction  spécifique?  ou  bien, 
ainsi  que  l'expansion  des  particules  odoran- 
tes des  fleurs ,  est-elle  abandonnée  à  Imcons* 
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tance  des  Yents  ,  et  leê  fausses  directions 
qni  lui  sont  données  sont-elles  compensées 
par  la  grande  fécondité  ? 

a*  Ces  notions  nous  portent  naturellement 
k  une  question  très-intéress^nte ,  savoir  ,  si 
les  tégëtaux  ont  des  idées  des  corps  exté- 
rieurs ?  Comme  toutes  nos  idées  sont  origi- 
nairement reçues  par  nos  sens,  on  pourrait 
changer  la  question  et  démander  ,  si  les 
végétaux  ont  des  organes  du  sentiment.  Il 
est  certain  qu*ilsf  possèdent  celui  du  chaud 
et  du  froid,  celui  de  la  sécheresse  et  de 
ÏTiumidité  et  un  autre  de  la  liïmière  et  de' 
l'obscurité;  car  ils  ferméiit  quelquefois  leurs 
pétales  par  la  présence  du  froid  ^  de  Thumi-* 
dite  ou  de  lobsctirité,  Jai  déjà  dit  que  ces^ 
tnouvemens'  ne  peuvent  pas  être  déterminés 
par  la  simple  irritation  ,  car  le  froid  et  1  obs-' 
curité  sont  des  qualités  négatives  :  il  fstût 
donc  qu'ils  soient  doués  de  sensatioià  ou  de 
volition;  et  cela  suppose  un  sensorium  com-* 
tnwn  OTt  une  union  de  l^rs  nerfs.  C'est  ainst 
que  quand  nous  fixons  la*  lumière,  nous  con-^ 
tractons  l'iris  y  non  pas  à  cause  dû  stimuluar 
de  la  lumière  sur  les  muscles  déliés  de  Tiris  ^ 
mais  parce  que  ses  mouvemens  sont  associéaf 
avec  1a  sensation  que  produit  cette  lumière 
trop  forte  sur  la  rétine;  ce  qui  ne  saurait 
avoir  lieu  s'il  n'y  avait  un  sensorium  oa- 
centre  d'union  des  nerfs  de  l'iris  avec  ceux 
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de    la    vision.    Voyez   le   Jardin  Botanique  4 
part.  I.  chant.   S*  L  440.  note. 

Indépendamment  de  ces  organes  du  sen- 
timent qui  ont  la  faculté  de  distinguer  le 
froid ,  rhumidité  et  l'obscurité ,  les  feuiUei 
de  la  sensitiye,  de  la  dionée  et  du  drosera^ 
ainsi  que  les  étamines  de  plusieurs  fleurs , 
comme  celles  de  l'épine  -  vinette  ,  et  de  la 
classe  nombreuse  de  la  syngénésie ,  sont  sen- 
libles  aux  impressions  mécaniques  ^  c^est-à* 
dire  qu'elles  possèdent  un  sens  du  toucher  « 
ainsi  quun  sensorium  commun,  au  moyeii 
duquel  leurs  muscles  sont  mis  en  action. 
En^n  dans  un  grand  nombre  de  fleurs ,  les 
anthères  sapprochent  des  stigmates  quand 
files  ont  atteint  leur  maturité ,  et  chez 
d'autres  lorgane  femelle  sapproche  de  lor- 
gane  mâle.  Jai  maintenant  devant  moi  une 
branche  de  la  plante  nommée  coUinsonia , 
dont  les  fleurs  ont  deux  étamines  jaunes 
denviron  quatre  lignes  de  hauteur  ,  qui  for-r 
ment  en  divergeant  des  angles  d'à-peu-près 
quinze  degrés  ;  le  pistil  de  couleur  pourprée  * 
est  haut  d'un  demi-pouce ,  et  dans  quelques 
fleurs  il  est  appliqué  à  1  etamine  qui  est  à 
$a  droite ,  et  dans  d'autres  à  celle  de  sa  gau- 
che :  je  suppose  que  demain  ils  changeront 
de  place  pour  se  porter  aux  anthères  qui 
n'ont  pas  encore  répandu  leur  pollen. 

Je  demanderai  donc  par  quels  moyens  les 
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anthères  de  plusieurs  fleurs  et  les  stigmates 
de  plusieurs  autres  se  dirigent  vers  leurs 
amans?  Comment  l'un  d'eux  sait -il  que 
lautre  existe  (>rès  de  lui?  Cette  espèce  de 
mariage  est -il  produit  par  une  attraction 
mécanique,  ou  par  un  désir  amoureux?  La 
dernière  opinion  est  appuyée  par  lanalogie 
la  plus  stricte ,  parce  que  ce  mariage  a  pour 
résultat  la  réproduction  de  Tespèce;  mais 
alors  il  manque  un  autre  organe  du  sentiment 
pour  aider  ces  amans  végétaux  à  se  trouver  ; 
cet  organe  est  sans  doute  analogue  au  sens 
de  lodorat ,  qui  dans  le  règne  animal  ,  di- 
rige lenfant  vers  la  source  où  il  doit  puiser 
sa  nourriture:  donc  il  est  probable  que  les 
végétaux  possèdent  la  faculté  de  distinguer^ 
aussi  bien  que  celle  d'émettre   les  odeurs. 

Ainsi  f  indépendamment  d'une  espèce  de 
goût  qui  réside  aux  extrémités  de  leurs  ra- 
•  cines  ^  analogue  à  celui  dont  sont  douées  les 
extrémités  des  vaisseaux  lactés ,  qui  sert  à 
distinguer  et  à  choisir  la  nourriture  appro* 
priée  :  et  indépendamment  des  différens  gen* 
res  d'irritabilité  qui  résident  dans  les  diver- 
ses glandes  des  végétaux  et  qui  séparent  le 
miel,  la  cire,  la  résine' et  les  autres  sués, 
de  leur  sang  ,  la  vie  végétale  paraît  possé- 
der un  organe  propre  à  distinguer  les  Va- 
riations de  la  chaleur ,  un  autre  pour  dis- 
tinguer les  variétés  de  rhumidité,  un   autre 
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pour  la  lumière,  tin  autre  pour  le  toucher^ 
et  probablement  un  autre  encére  analogue 
à  notre  sens  de  l'odorat.  A  cela  il  &ut 
ajouter  réyidence  indubitable  de  leur  passion 
de  l'amour,  et  \e  crois  que  nous  pouvons 
en  conclure  avec  raison  qu*ils  ont  un  sen- 
sorium  commun  appartenant  à  chaque  bour- 
geon, qu'ils  doivent  quelquefois  répéter 
leurs  perceptions  soit  dans  leurs  rêves ,  soit 
pendant  la  veille ,  et  conséquemment  possé- 
der des  idées  de  plusieurs  propriétés  des 
cboses  extérieures  «  ainsi  quç  de  leiy:  pro* 
|>re  existence. 
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SECTION    XIV. 

DE     LA     PRODUCTIOK     DES     IDiES. 

1.  Des  êtres  matériels  et  immatériels  ;  doctrine 
de  St.  PauL  II,  i .  Du  sentiment  du  toucher  ; 
de  celui  de  la  solidité,  a.  De  la  Jigure.  Du 
mouvement.  Du  temps.  Du  lieu.  De  Vespace. 
Du  nombre.  3.  De  la  pénétrabilité  de  la  ma^ 
tière.  4*  L^esprit  d^animation  est  doué  de  la 
solidité^  de  la  Jigure^  de  ht  visibilité^  etc.  Des 
esprits  et  des  anges.  5.  De  l'existence  des 
choses  extérieures.  III,  De  la  vision.  IV.  D& 
route.  V.  De  Vodofat  et  du  goût.  VI.  De 
V organe  du  sentiment  par  lequel  se  fait  laper'* 
ceptiôn  de  la  chaleur  et  du  froid  y  et  qui  nest 
pas  celui  du  toucher.  VII.  Du  sens  de 
V extension  :  toute  la  masse  des  muscles  loco^ 
moteurs  peut  être  considérée  comme  un  organe 
'  du  sentiment.  VIII.  Des  sens ,  de  la  faim  ,  de 
la  soif^  du  manque  d'air  frais ,  de  la  succion 
des  evfans  et  de  la  concupiscence.  IX.  De 
beaucoup  d'autres  organes  du  sentiment  ap* 
partenant  aux  glandes.  Des  sensations  péni^ 
blés  causées  par  un  excès  de  lumière  ,  de 
pression^  de  chaleur^  de  démangeaison ^  par 
l'irritation  d'un  caustique  et  par  l'électricité • 

I*  J-^Es  philosophes  se  sont  mis  lesprit  à 
là  torture,  pour  comprendre  de  quelle  ma- 
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nière  nous  parvenons  à  connaître  le  monde 
extérieur  ;  Bçrkeley  doutait  même  qu'il  exis- 
tât, parce  qu'il  avait  observé  (  à  ce  qu'il 
croyait  )  qu'aucune  de  nos  idées  ne  ressem^ 
ble  à  son  objet  correspondant.  Hume  assure 
que  notre  croyance  dépend  de  la  grande 
aptitude  à  distinguer ,  ou  tient  à  Pénergle 
de  nos  idées  de  perception;  et  Reid  a  sou* 
tenu  dernièrement  que  notre  connaissance 
des  objets  extérieurs  ,  est  un  principe  inné 
et  inséparable  de  nos  perceptions. 

Tant  est  vraie  l'observation  du  célèbre  Mal- 
lebranche.  »Que  nos  sens  ne  nous  sont  pas 
»  donnés  pour  distinguer  l'essence  des  cho- 
»  ses  y  mais  pour  nous  faire  connaître  leâ 
»  moyens  de  conserver  notre  existence,  jj 
(  L.  I.  ch.  V.  )  Idée  pénible  pour  les  phi- 
losophes ! 

Quelques-uns  ont  divisé  tous  les  êtres  créés 
en  matériels  et  immatériels  :  les  premiers 
comprennent  tous  ceux  qui  obéissent  aux  lois 
mécaniques  de  Faction  et  de  la  réaction  ^ 
mais  qui  par  eux-mêmes  ne  peuvent  com- 
mencer aucun  mouvement  ;  les  autres ,  qu'on 
appelle  immatériels  ,  sont  la  cause  de  tout 
mouvement,  et  on  les  nomme  force  de  gravité, 
attraction  spécifique ,  ou  esprit  d'animation. 
C^t  agent  immatériel  est  supposé  exister  dans 
la  matière  ou  avec  elle,  mais  on  croit  qu'il 
en  est  parfaitement  distinct ,  et  qu'il  est  éga- 
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leiuent  capable  d'exister  après  la  décomposi* 
lion  de  la  matière  qui  en   était  douée. 

Cette  théorie  est  assez  bien  appuyée  par 
Tanalogie  ,  puisqu'on  peut  à  volonté  com- 
muniquer à  un  morceau  de  fer  la  chaleur  < 
Télectricité  et  le  magnétisme,  et  les  lui  ôter 
de  même.  Donc  ces  matières  doivent  exis- 
ter, soit  séparées  du  métal,  soit  combinées 
avec  lui  ;  et  par  analogie  de  raisonnement , 
il  paraîtrait  que  Fesprit  d'^animation  est  ca* 
pable  d''exister  aussi -bien  séparé  du  corps 
qu'uni  avec  lui. 

Que  le  lecteur  fasse  bien  attention  que 
mon  intention  n'est  pas  de  disputer  sur  des 
jnots  ;  je  suis  prêt  à  convenir  que  la  puis- 
sance de  gravité ,  d'attraction  spécifique ,  de 
magnétisme  et  même  l'esprit  d'animation 
peuvent  consister  en  une  matière  beaucoup 
plus  subtile  ;  et  à  croire  avec  St.  Paul  et 
Mallebranchcy  que  la  seule  cau^  première 
et  immatérielle  de  tout  mouvement  est  Dieu. 
St.  Paul  dit ,  »  en  lui  nous  vivons ,  nous  nous 
«mouvons,  et  nous  avons  notre  existence  »  et 
dans  la  i5*  épître  aux  Corinthiens,  il  fait  une 
différence* entre  le  Psyché  ou  esprit  vivant,  et 
le  Pneuma  où  esprit  vivifiant.  Par  les  mots 
esprit  d'animation  ou  puissance  sensoriale ,  je 
ne  comprends  que  cette  vie  animale  quelle 
genre  humain  partage  avec  la  brute  et  même 
jusqu'à    un     certain    point    avec    les     végé<- 
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taux,  et  je  laisse  la  considération  de  la  par- 
tie immortelle  de  notre  être,  qui  est  le  sujet 
de  la  religion  ,  à  ceux  qui  traitent  de  la 
révélation. 

il.  I.  Du  sens  du  toiichef. 

Les  premières  idées  que  nous  acquérons  sont 
celles  du  sens  du  toucher,  car  déjà  le  fétus 
doit  éprouxer  dans  la  matrice  diverses  agi- 
tations, et  exercer  quelques  actions  muscu- 
laires ;  et  on  peut  supposer  avec  beaucoup 
de  probabilité  qu'il  acquiert  ainsi  une  idée 
de  sa  propre  figure ,  de  celle  de  la  matrice, 
et  de  la  ténacité  du  fluide  qui  l'environne  ,  ' 
comme  il  parait  par  les  faits  mentionnés 
dans  la  section  suivante   sur  Tlnstinct. 

Plusieurs  organes  du  sentiment  sont  bor- 
nés à  une  petite  partie  du  corps  ,  comme 
les  narines  i  les  oreilles  et  les  yeux,  tandis 
^e  celui  du  toucher  est  répandu  sur  toute 
la  surface  de  la  peau ,  mais  est  beaucoup 
plus  sensible  aux  extrémités  des  doigts  et 
des  orteils  et  aux  lèvres.  Le  sentiment  du 
toucher  est  donc  très -bien  disposé  pour 
embrasser  les  petits  objets  et  pour  sadapter 
aux  inégalités  de  ceux  qui  sont  d^un  diamètre 
plus  considérable.  11  parait  que  les  enfans 
apprennent  à  connaître  la  figure  des  petits 
corps ,  autant  par  les  lèvres  qu  au  moyen  de 
leurs  doigts:  voilà  pourquoi  ils  portei;^t  k  1% 
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bouche  tout  ce  qui  est  nouveau  pour  eux  , 
aussi-bien  lorsquils  sont  rassasiés  que  lors- 
qu'ils ont  faim.  Les  Jeunes  chiens  paraissent 
prendre  une  idée  de  la  figure  des  corps ,  au 
moyen  de  leurs  lèvres  ^  dans  leur  manière 
de  jouer. 

Nous  acquérons  nos  idées  tactiles ,  des 
objets ,  soit  par  la  simple  pression  de  Torgane 
du  toucher  contre  un  corps  solide  ,  soit  en 
le  promenant  sur  sa  surface.  Dans  le  premier 
tas,  nou^  apprenons  à  connaître  la  longueur 
et  la  largeur  de  Tobjet,  par  la  quantité  de 
notre  organe  du  toucher  qui  en  reçoit  Tim- 
pression  :  et  dans  le  second  cas ,  nous  nous 
assurons  de  ses  dimensions  parla  continuation 
de  la  pression  sur  notre  organe  qui  se  meut. 

C^est  par  cette  raison  que  nous  sommes  si 
lents  à  acquérir  nos  idées  tactiles ,  et  à  nous 
les  rappeler;  car  si  je  pense  à  Tidée  tactile 
d'un  cube  ,  c'est-à-dire  si  je  pense  à  sa  figure 
et  à  la  solidité  de  chaque  partie  de  cette 
figure,  je  dois  m'imaginer  que  je  passe  les 
doigts  sur  ce  corps  ^  et  qu'en  quelque  sorte 
je  palpe  Tidée ,  comme  j'ai  auparavant  palpé 
la  chose  au  bout  de  mes  doigts  ;  donc  je  dois 
être  très-lent  à  m'en  rappeler  distinctement. 

Lorsqu'un  corps  comprime  une  partie  quel- 
conque de  notre  oi'gane  du  toucher,  qu'arrive- 
t-il  ?  D'abord  3  cette  partie  du  sensorium  subit 
une  pression  mécanique    qu'on  nomme   sti- 
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mulus  ;  ensuite ,  il  en  résulte  une  i4ée  ou  uiie 
contraction  dVne  partie  de  Torgane  du  senti- 
ment; et  enfin,  il  se  fait  un  mouvement  des 
parties  centrales,  ou  de  tout  le  sensorium^  ce 
que  Ton  nomme  sensation.  Et  ces  trois  mouve-p 
mens  constituent  la  perception  de  la  solidité» 

a..  De   lajtgure^    du  moui^ement y    du  temps  ^ 
du  lieu  y  de  Vespace  et  du  nombre. 

Personne  ne  saurait  nier  que  la  partie 
médullaire  du  cerveau  et  des  nerfs  n'ait  une 
certaine  figure  qui  ,  étant  répandue  dans 
presque  toutes  les  parties  de  Fanimal ,  doif 
avoir  à-peu-près  la  figure  du  corps.  Or  ^ 
il  suit  de-là  que  Tesprit  d'animation  ou  le 
principe  vital ,  occupant  cette  partie  médul7 
laîre  et  non  une  autre ,  (  ce  qui  est  prouvé 
par  un  grand  nombre  d'expériences  cruelles 
faites  .sur  des  animaux  vivans,)  il  s'ensuit^ 
dis-je^  que  cet  esprit  d'animation  a  aussi 
la  même  figure  que  cette  partie  médullaire; 
j'en  appelle  au  sens  commun.  L^esprit  d'ani* 
mation  agit;  où  agU-ll?  -^  Par-tout  où  oit 
trouve  cette  substance,  soit  que  le  membre 
se  trouve  encore  joint  à  Tanimal  vivant  • 
soit  qu'il  vienne  d'en  être  séparé  ;  car  le 
cœur  d'une  vipère  ou  celui  d'une  grenouille 
piqué  par  une  épingle,  renouvellera  ses  cpn^ 
tractions  plusieurs  minutes  après  qu'on  Taui^a 
séparé  du  corps^  Agit-il  quelau'aiitre  part?  — » 
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Non;  alors  il  existe  certainement  dans  cette 
partie  de  l'espace  et  nulle  autre  part,  c'est- 
à-dire  qu'il  a  une  figure  qui  est  celle  du  sys- 
tème nerveux ,  laquelle  approche  elle-même 
de  la  figure  ou  de  la  forme  de  ce  corps. 
Quand  Tidée  de  la  solidité  est  déterminée 
commç  je  Tai  expliqué  plus  haut ,  une  partie 
de  Torgane  du  toucher  est  comprimée  par 
quelque  corps  extérieur ,  et  cette  partie  du 
sensorium  ainsi  comprimée,  ressemble  exac- 
tement par  s^ijigure  à  celle  du  corps  qui  la 
comprime.  De-là,  lorsque  nous  É^cquérons 
ridée  de  la  solidité ,  nous  acquérons  en 
même  temps  celle  de  la  figure  ,  et  cetta 
idée  de  la  figure  ou  ce  mouvement  d^une  partie 
de  l'organe  du  toucher,  ressemble  exactement 
par  la  Jigure  à  celle  du  corps  qui  la  pro- 
duit ;  et  de  cette  manière  elle  nous  fait  con- 
naître exactement  cette  propriété  du  fhonde 
extérieur. 

Or ,  comme  lunivers  entier  avec  toutes  les 
parties  qu'il  renfenne ,  possède  une-  certaine 
fornfie  ou  figure,  si  l'une  ou  l'autre  de  ces 
parties  se  meut,  la  forme  ou  la  figure  du  tout 
est  changée  ;  ainsi,  puisque  le  mouvement 
n'est  autre  chose  qu'une  variation  perpétuelle 
de  figure  ,  nos  idées  du  mouvement  sont 
donc  une  image  réelle  du  mouvement  qui 
les   produit. 

On  pourrait  objecter  à  cette  défiinition  du 
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mouvement ,  qu'un  globe  d'ivoire  qui  tourne 
sur  son  axe^  produit  un  mouvement  sans 
changement  de  figure.  Mais  la  figure  de  la 
particule  X  à  lun  des  côtés  de  ce  globe,  n'est 
pas  la  même  figure  que  celle  de  YY  de  l'autre 
côté^  pas  plus  que  ces  particules  ne  sont  les 
mêmes ,  quoiqu'elles  soient  de  figures  sem- 
blables; ainsi  elles  ne  peuvent  donc  pas  chan- 
ger respectivement  de  place,  sans  déranger 
on   changer  la  figure  du  tout. 

Notre  idée  du  temps  vient  de  la  même 
source ,  mais  elle  est  plus  abstraite  ;  parce 
qu'elle  ne  comprend  que  les  vélocités  com- 
parées de  ces  variations  de  figure;  on  pour- 
rait donc  demander^  combien  a-t-il  fallu  de 
temps  pour  imprimer  ce  livre  ?  Et  on  pour- 
rait répondre  ,  le  temps  que  le  soleil  a  mis 
à   parcourir  le  signe  du   bélier.^ 

Notre  idée  de  lieu  ne  comprend  que  la 
figure  d'un  groupe  de  corps  ,  et  non  les 
figures  des  corps  eux-mêmes;  par  exemple, 
si  on  demande  oti  est  le  Nottinghamshire  ? 
On  répondra:  »il  est  entouré  par  le  Derbys-^ 
3)hire  ,  le  Lincolnshire  et  le  Leicestershire  :  » 
ainsi,  Tidée  que  nous  avons  du  lieu  est  celle 
de  la  figure  d'un  corps  environné  par  les 
figures  d'autres  corps.  * 

L'idée  de  I'espace  est  une  idée  de  lieu  plus 
abstraite,  indépendamment  du  groupe  de  corps. 

Lidée  du  nombre  ne   représente   que  les 
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arrangemens^pai'ticuliers,  ou  les  distributions 
d^un  groupe  de  corps;  et  ce  nest,  en  con- 
séquence ,  quVne  idée  plus  abstraite  des 
parties  de  la  figure  d'un  groupe  d'objets  ; 
ainsi^  lorsque  je  dis  que  PAngleterre  est  di- 
visée en  quarante  Comtés ,  je  ne  parle  que 
de  certaines  divisions  de  sa  figure. 

De-la  résulte  la  certitude  des  sciences  ma- 
thématiques ,  puisqu'elles  expliquent  les  pro^ 
priétés  des  corps  qui  se  ressemblent  exac- 
tement par  les  idées  que  nous  nous  en 
formons ,  tandis  que  nous  sommes  obligés 
de  nous  rappeler  presque  toutes  nos  autres 
connaissances  par  '  Texpérience  ;  c'est-à-dire 
en  obserrant  Texertion  des  effets  d'un  corps 
aur  un  autre. 

3.   De  la  pénétrahilité  de  la  matière. 

L'impossibilité  que  deux  corps  puissent 
exister  ensemble  dans  le  même  espace',  ne 
peut  être  déduite  de  Pidée  que  nous  avons 
de  la  solidité  ou  de  la  figure.  Dès  que  nous 
apercevons  les  mouvemens  des  objets  qui 
nous  entourent  »  et  que  nous  savons  que 
BOUS  possédons  le  pouvoir  de  mouvoir  nos 
propres  corps ,  nou«s  nous  apercevons  que 
les  objets  qui  déterminent  en  nous  Tidée  de 
la  soHdité  et  de  la  figure ,  s'opposent  à.  ces 
xnouTemens  volontaires  de  nos  organes  ; 
comme  lorsqu'on  essaye   de  comprimer  une 
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boule  d^ivoire  entre  les  mains  pour  la  rendre 
sphérQïdale.  De  cette  manière. nous  apprenons 
par  expérience ,  que  notre  propre  corps  et 
les  objets  que  nous  touchons  ,  ne  peuvent 
pas  exister  dans  une  même  partie  de  Tespace. 
Mais  cela  ne  prouve  nullement  que  deux 
corps  ne  peuvent  exister  ensemble  dans  la 
même  partie  de  Tespace.  Galilée^  dans  la 
préface  de  ses  œuvres,  parait  être  d^opinion 
que  la  matière  n'est  pas  impénétrable  ; 
Mitchel  ,  et  Boscovich  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Theoria  philos,  natur. ,  ori!t  adopté 
cette  hypothèse ,  qui  vient  d'être  publiée  par 
le  Dr  Pfîestley ,  à  qui  le  monde  savant  doit 
déjà  tant  de  découvertes  importantes  dans 
les  sciences.  (Histoire  de  la  lumière  et  des 
couleurs,  page  Sgi.)  Le  passage  non  inter- 
rompu de  la  lumière  à  travers  les  corps 
transparens.,  de  Téther  électrique  à  travers 
des  corps  métalliques  et  aque.ux,  et  du  fluide 
magnétique  à.  travers  tous  les  corps,  parait 
donner  un  certain  degré  de  probabilité  à  cette 
opinion.  Il  parait  de-là  que  des  êtres  peuvent 
exister  sans  avoir  la  propriété  de  la  solidité , 
comme  ils  peuvent  exister  sans  être  doués 
des  propriétés  qui  excitent  notre  odorat  ou 
notre  goût ,  et  qu  ils  peurent  ainsi  occupei^ 
un  espace  sans  en  exclure  d'autres  corps  { 
mais  nous  ne  pouvons  pas  acquérir  une  cou- 
naissance  de  ces   corps   au  moyen   du   seng 
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du  toucher  f  pas  plus  que  nous  ne  pouvons 
percevoir  les  odeurs  et  les  saveurs  ,  sans 
Tentremise  de  nos  sens  de  l'odorat  et  du 
goût. 

Maîs^  qu'un  être  quelconque  puisse  exister 
sans  exister  dans  Fespace  ,  c'est  ce  qui  me 
pai^aît  entièrement  incompréhensible.  J'en 
appelle  au  bon  sens.  Etre  implique  nécessai- 
rement temps  et  lieu^  Tun  sert  à  le  comparer 
avec  les  mouvemens  des  autres  êtres  ,  et 
Fautre  avec  leurs  situations. 

S'il  n'y  avait  qu'un  seul  objets  comme  toute 
la  création  peut  être  considérée  comme  n'en 
formant  qu'un  seul,  alors  je  ne  pourrais  pas 
demander  où  cet  objet  existe  ?  Car  il  n'y 
aurait  point  d'autre  objet  avec  lequel  je  pour- 
rais comparer  sa  situation.  Or,  si  quelqu'un 
nie  qu'un  corps  existe  dans  l'espace,  il  nie 
qu'il  y  ait  d'autres  objets  que  celui-là  ;  car 
pour  répondre  à  la  question,  où  existe-t-il? 
Il  s'agit  seulement  de  mentionner  la  situation 
des  objets    qui  l'entourent. 

De  même ,  si  on  demande  ,  quand  est-ce 
qu'un  tel  corps  existe?  La  réponse  ne  spé- 
cifie que  les  mouvemens  successifs  soit  du 
corps  lui-même,  soit  des  autres  corps  ;  or  » 
dire  qu'un  corps  n'existe  dans  aucun  temps  « 
c'est  dire  qu'il  n'y  a  point  et  qu'il  n'y  a 
jamais   eu  de  mouvement  dans  l'univers. 
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4.   De  Vesprit  danimation. 

Mais  quoiqu'il  puisse  exister  des  êtres  dans 
Punivers  qui  n'ayent  point  la  propriété  de  la 
solidité  ;  c'est-à-dire  qui  n'occupent  aucune 
partie  de  l'espace ,  dans  le  temps  même  qu  elle 
est  occupée  par  d'autres  corps  ;  il  peut  cepen- 
dant y  avoir  d'autres  êtres  doués  de  la  faculté 
de  prendre  cette  forme  solide ,  et  de  la  quitter 
selon  les  circonstances ,  comme  on  le  dit 
des  esprits  et  des  anges;  et  il  parait  que 
l'esprit  d'animation  doit  être  doué  de 
cette  propriété ,  car  sans  cela,  comment  pour- 
rait-il imprimer  le  mouvenient  aux  membres 
des  animaux  ?  —  Ou  enfin  comment  pourrait- 
il  être  stimulé  lui-même  par  les  impressions 
des  corps  ambians  ,  tels  que  la  lumière  ou 
les   odeurs  ? 

Si  l'esprit  d'animation  était  toujours  néces- 
sairement pénétrablfe,  il  ne  pourrait  ni  influen- 
cer par  la  solidité  de  la  matière ,  ni  recevoir 
d'elle  aucune  influence  ;  ils  existeraient  en- 
semble ,  mais  ils  ne  pourraient  jamais  s'exclure 
réciproquement  de  la  partie  de  l'espace  où 
ils  existent;  c'est-à-dire  qu'ils  ne  pourraient 
pas  se  communiquer  le  mouvement  lun  à 
Tautre.  Deux  corps  ne  peuvent  pas  sHnfluencer 
ni  s(tffecter  réciproquement  y  s'ils  nont  pas  une 
propriété  qui  soit  commune  à  tous  tes  deux.  Car 
influencer  ou  affecter  un  autre  corps ,  c'est 
lui  domiîer  ou  lui  communiquer  une  propriété 

4 
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quelconque,  qu'il  n'avait  pas  auparavant.  Mais 
conunent  un  corps  peut-il  donner  cette  pro- 
priété à  un  autre ,  s'il  tie  la  possède  par  lui- 
même?  — *  Ces  mots  indiquent  nécessairement 
qu  ils  doivent  avoir  ensemble  la  puissance  ou 
la  faculté  de  posséder  une  propriété  en  com- 
mun. Or,  si  un  corps  en  chasse  un  autre 
d'un  certain  espace  qu  il  occupait ,  il  faut 
qu'il  ait  la  faculté  d'occuper  lui-même  cet 
espace.  Et  si  un  corps  peut  communiquer 
de  la  chaleur  ou  du  mouvement  à  un  autre 
corps,  il  s'ensuit  quils  ont  tous  deux  éga- 
lement la  propriété  de  pouvoir  posséder  la 
chaleur  ou  le  mouvement. 

Ainsi  donc  ,  lorsque  lesprit  d'animation 
communique  le  mouvement  aux  corps  solides  « 
ou  le  reçoit  d^eux ,  il  faut  qu'il  possède  lui-même 
quelques-unes  des  propriétés  de  la  solidité; 
et  en  conséquence^  dès  qu'il  reçoit  d'autres 
espèces  de  raouvemens  communiqués  par  la 
lumière  ^  il  doit  avoir  la  propriété  qua  la 
lumière ,  de  communiquer  cette  espèce  de 
mouvement ,  qui  n'est  désigné  par  aucun  terme 
dans  quelque  langue  que  ce  soit ,  à  moins 
quon  ne  le.nomnie  visibilité.  -Lorsqu'il  est 
stimulé  d'une  autre  manière  par  les  particu- 
les des  corps  odorans  ou  sapides ,  qui  affec- 
tent les  sens  de  l'odorat  et  du  goût  ,  il  doit 
ressembler  à  ces  particules  odorantes  ou  sa- 
pides »    (Jans   la  possession   d]une   propriété 
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analogue  ou  correspondante  ;  propriété  qui 
n  a  également  de  nom  dans  aucune  langue ,  à 
moins  quon  ne  puisse  employer  ceux  de 
sapidité  et  de  qualité  odorante ,  pour  dési* 
gner  ces  propriétés  que  possèdent  en  corn-» 
mun  nos  organes  de  Todorat  et  du  goû|;^  et 
les  particules  des  corps  sapides  et  odorans  ; 
comme  les  mots  tactilité  et  audibilité  peuvent 
exprimer  la  propriété  commune  possédée  par 
nos  organes  du  toucher  et  de  louïe  et  par 
les  corps  solides  ^  ou  leurs  vibrations  qui 
affectent  ces  organes   (i). 

5.  Enfin  ,  quoique  les  figures  des  corps 
soient  réellement  empreintes  dans  la  partie 
de  lorgane  du  toucher  qui  est  stimulée ,  et 
que  Torgane  ressemble  au  corps  solide  qui  le 
stimule  dans  sa  propriété  de  solidité;  quoi- 
que le  sens  de  louïe  ressemble  aux  vibra- 
tions des  corps  extérieurs  par  la  faculté  quii 
a  d*étre  stimulé  par  ces  vibrations;  et  enfin 
quoique  nos  autres  organes  du  sentiment  res- 
semblent aux  corps  qui  les  stimulent  par  leur 
susceptibilité  d'être  stimulés  par  eux ,  et  que 
par-là  nous  parvenions  à  connaître  ces  pro- 
priétés des  objets  extérieurs  ;  cependant  , 
comme  nous  pouvons  répéter  tous  ces  mou- 
vemens  de  nos  organes  du  sentiment  par  les 


(i)  Le  lecteur  est  prié  de  remarquer  ici.  que  ce  sont  des  mots  nouveaux 
qti«  l'Anteor  invente,  et  qnc  le  Tradacteor  nf  ptut  que  lear  donner  de* 
texininnisuni   Crançaise«. 
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efforts  de  la  volition  ,  ou  par  les  sensations 
du  plaisir  ou  de  la  douleur  ,  ou  par  leurs 
associations  avec  d  autres  mouvemens  fibreux^ 
comme  il  arrive  dans  nos  rêveries  et  dans 
le  sommeil ,  il  reste  néanmoiiis  encore  quel- 
que difficulté ,  si  Ton  veut  démontrer  lexis- 
tence  des  corps  qui  nous  sont  étrangers. 

Dans  nos  rêves,  nous  ne  pouvons  pas  de* 
terminer  cette  circonstance ,  parce  que  notre 
puissance  de  volition  est  suspendue ,  et  que 
le  stimulus  des  corps  extérieurs  n  existe  pas } 
mais  lorsque  nous  sommes  éveillés,  nous  pou-^ 
vous  comparer  les  idées  qui  appartiennent  à 
un  sens ,  avec  celles  qui  appartiennent  à  un 
autre  ;  et  ainsi  nous  pouvons  distinguer  les 
idées  occasionnées  par  rirritation,  de  celles  qui 
sont  excitées  par  la  sensation ,  la  volition  ou 
l'association.  Or ,  si  dans  nos  rêves  Tidée  de  la 
douceur  du  sucre  vient  à  être  excitée  ,  sa  blan-^ 
cheur  et  sa  consistance  se  présentent  en  même 
temps  par  association,  et  nous  croyons  voir 
devant  nous  un  morceau  de  sucre  en  réalité. 
Mais ,  si  cette  idée  de  la  douceur  du  sucre 
se  présente  à  noire  i^nagination  pendant  la 
veille ,  le  stimulus  des  objets  qui  nous  envi- 
ronnent ,  tels  que  le  bord  de  la  table  4  sur 
lequel  nous  sommes  appuyés ,  ou  la  couleur 
verte  de  Tberbe  sur  laquelle  nous  marchons  » 
empêche  les  autres  idées  de  blancheur  et 
de  solidité  d'être   excitées  par    association  : 
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ou  si  elles  ont  lieu,  nous  les  comparons  vo- 
lontairement aux  idées  irrîtatives  de  la  table 
ou  de  rherbe  ;  et  nous  en  reconnaissons  la 
fausseté.  De  cette  manière ,  nous  pouvons 
distinguer  les  idées  causées  par  les  stimulans 
des  objets  extérieurs,  de  celles  qui  sont  déter-r 
minées  par  association,  sensation  ou  volition; 
et  lorsque  nous  veillons,  nous  acquérons  ainsi 
la  connaissance  du  monde  extérieur  ;  c^est 
ce  que  nous  ne  pouvons  faire  cependant  en 
rêvant ,  car  nous  n  avons  alors  ni  perception 
des  objets  extérieurs ,  ni  la  puissance  de  la 
volition  pour  nous  mettre  •  en  état  de  les 
comparer  avec  les  idées  de   Pimagination. 

m.  De  la  vision. 

Nos  yeux  aperçoivent  une  différence  de 
couleur  ou  d'ombre ,  dans  les  proéminences 
et  les  dépressions  des  objets ,  et  ces  ombres 
varient  uniformément  lorsque  le  sens  du 
toucher  observe  une  variation  quelconque. 
Donc ,  quand  la  rétine  est  stimulée  par  les 
couleurs  ou  les  ombres  de  la  lumière  sous 
une  forme  déterminée  ,  comme  dans  un  point 
circulaire  ^  nous  savons  par  expérience  que 
c'est  un  signe  qu'il  y  a  devant  nous  un  objet 
palpable ,  et  que  sa  figure  est  représentée 
en  miniature  par  cette  partie  de  Torgane  de 
la  vision  qui  est  ainsi   stimulée. 

Dans  ce  cas ,  tandis  que  la  partie  stimulée 
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de  la  rétine  représente  exactement  la  figure 
TÎsible  des  objets  en  miniature,  les  diverses 
espèces  de  stimulans  produits  par  les  différent 
tes  couleurs  ,  marquent  les  formes  visibles  des 
parties  les  plus  petites  ;  et  l'habitude  nous  fait 
souvenir  sur  le  champ  des  formes  palpables. 

Ainsi ,  lorsqu'on  regarde  un  arbre ,  une 
partie  de  la  rétine  ressemblante  à  une  figure 
plate  et  ramifiée ,  est  stimulée  par  les  diverses 
gradations  des  couleurs  ;  mais  c'est  unique* 
ment  par  suggestion  que  la  forme  relevée  de 
l'arbre  et  la  mousse  qui  rend  son  tronc  inégal 
paraissent  devant  nous.  Ces  idées  sont  cel- 
les de  suggestion ,  associées  avec  les  mouve- 
mens  dé  la  rétine ,  et  auxquelles  nous  faisons 
attention  ou  que  nous  sentons ,  ou  ce  sont 
des  idées  irritatives  auxquelles  nous  ne  pre- 
nons  pas   garde. 

De  sorte  que  ,  quoique  nos  idées  visibles 
ressemblent  en  miniature  aux  contours  des 
corps  colorés ,  d'un  autre  côté  elles  servent  seu- 
lement comme  dun  langage,  qui  étant  acquis 
par  association,  introduit  les  idées  palpables 
des  corps.  C'est  ainsi  que  Terreur  de  ce  sens 
si  aisément  produit  par  le  talent  du  peintre , 
sert  à  notre  amusement  et  à  notre  instruction. 
Le  lecteur  trouvera  beaucoup  d'idées  ingé- 
nieuses sur  ce  sujet,  dans  Tessai  sur  la 
vision  de  Berkeley  ,  ouvrage  qui  est  la  preuve 
d'un  grand  génie. 

Cependant  la  lumière  est  lobjet  immédiat 
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du  sens  et  d6  la  vision;  quoique  la  yélocité 
de  ce  fluide  soit  fort  grande^  il  semble  ne 
posséder  aucune  impulsion  mécanique  per- 
ceptible ,  comme  nous  l'avons  Vu  dans  la 
troisième  section  ;  mais  il  parait  stimuler  la 
rétine  et  y  déterminer  un  mouvement  ani- 
mal^ par  sa  transmission  à  travers  cette  par- 
tie du  sensorium  :  car  quoique  les  yeux  des 
chats  et  d^autres  animaux  paraissent  lumineux 
dans  l'obscurité,  il  est  probable  néanmoins, 
qu'aucun  des  rayons  lumineux  qui  tombent 
sur  la  rétine  ne  sont  réfléchis  ,  mais  qu  ils 
y  adhérent  et  se  combinent  avec  la  choroïde 
qui  se.  trouve  à  sa  partie  postérieure. 

La  combinaison  des  particules  lumineuses 
avec  des  corps  opaques ,  et  par  conséquent 
avec  la  membrane  choroïde  de  Poeil  ^  est 
prouvée  par  la  chaleur  qui  en  résulte ^  com- 
me dans  toute  autre  combinaison  chimique. 
En  effet,  les  rayons  du  soleil  ne  communiquent 
point  de  chaleur  dans  leur  passage  à  travers 
des  corps  transparens  ,  avec  lesquels  ils  ne 
«e  combinent  point,  puisque  Pair  reste  froid 
dans  le  foyer  même  des  plus  grands  verres 
ardens^  qui  sont  capables  de  vitrifier  en  un 
instant  une  particule  de  matière   opaque. 

IV.    Da  Vorgane  de  Vouïe. 

On  croit  généralement  que   les  vibrations 
du    tympan    de    l'oreille    sont    mécaniques  j 
Tome  I.  i5 
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lorsqu'il  est  exposé  à  rimpressîon  des  sons^ 
de  même  que  les  cordes  d^un  instrument  de 
musique  j  lorsque  les  mêmes  notes  se  font 
entendre  sur  un  autre.  Cette  opinion  n^est 
pas  sans  probabilité^  puisque  les  muscles  et 
les  cartilages  du  larynx  servent  à  produire 
une  Tariété  de  tons  au  moyen  de  vibrations 
mécaniques  :  ainsi  les  muscles  et  les  os  de 
Foreille  paraissent  destinés  à  augmenter  ou 
à  diminuer  là  tension  du  tympan  ,  afin  de 
produire  des  vibrations  mécaniques  analogues^ 
Il  parait  d'après  les  dissections  ,  que  le 
tympan  n  est  pas  Torgane  immédiat  de  Touïe  , 
mais  de  même  que  les  humeurs  de  Tœil  et 
la  cornée ,  son  usage  n'est  que  de  préparer 
les  objets  à  être  perçus  par  Forgane  immé^ 
diat.  Cat,  la  portion  molle  du  nerf  audittf 
ii*est  pas  étendue  sur  le  tympan  «  mais  sur 
le  vestibule  et  le  limaçon  et'  sur  les  canaux 
demi  circulaires  de  Foreille;  tandis  que  selon 
le  Dr  Gotunnus^  et  le  Dr  Meckel  y  la  cavité 
qui  est  entre  le  tympan  et  Fexpansion  du 
nerf  auditif^  est  remplie  d'un  fluide  aqueux  ^ 
comme  ils  ont  observé  fréquemment  en  fai^ 
sant  geler  des  têtes  d'animaux  avant  de  les 
disséquer  ;  d'ailleurs^  Teau  étant  un  fluide 
plus  dense  que  l'air,  elle  est  beaucoup  plus 
susceptible  de  propager  les  vibrations.  Nous 
pouvons  y  ajouter  que,  même  le  méat  audi- 
tif n'est  pas  absolument  nécessaire  à  la  per- 
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ceptîon  des  sons  :  car  on  a  tu  des  sujets  qui 
par  ce  vice  de  conformation  auraient  dû 
être  complètement  sourds  ^  avoir  la  faculté 
de  distinguer  les  sons  aigus  ou  graves ,  par 
les  vibrations  d'un  bâton  tenu  entre  les  dents  , 
vibrations  qui  se  propagèrent  au  nioyen  des 
os  de   ia  tête.   (  Haller  phys.  t.  V.  p.  agS.  ) 

Ainsi  il  parait  que  Forgane  immédiat  de 
l'ouïe  n*est  pas  affecté  parles  particules  mêmes 
de  Tair ,  mais  que  leurs  vibrations  y  déter- 
minent des  mouvemens  animaux.  Et  il  est 
probable,  d'après  les  os  que  Ton  trouvé  dé- 
tachés dans  la  tête  de  certains  poissons  ^ 
que  les  vibrations  de  Teau  sont  sensibles  aux 
habitans  de  cet  élément  par  le  moyen  d'ua 
organe  analogue. 

Les  mouvemens  de  Fatmosphère  dont  nous 
acquérons  la  connaissance  par  le  sens  du 
toucher ,  sont  combinés  avec  sa  solidité ,  son 
poids  ou  sa  puissance  d^inertie  ;  tandis  que 
ceux  qui  sont  perçus  par  cet  organe  ne  dé- 
pendent que  de  son  élasticité.  Mais  quoique 
la  vibration  de  Pair  soit  Tobjet  immédiat  du 
%ens  de  l'ouïe  ^  les  idées  que  nous  rece- 
vons par  ce  sens  comme  celles  provenant 
de  la  lumière^  sont  seulement  un  langage 
qui  ,  par  des  associations  acquises  ,  nous 
fait  connaître  les  mouvemens  des  corps  pal- 
pables qui  dépendent  de  leur  élasticité,  et 
que  nous  avions  déjà  appris  à  connaître  par 
le   toucher. 
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y.  De  Vodorat  et  du  goût. 

Les  cor][is  odorans  sont  dissous  dans  le 
fluide  atmosphérique,  et  les  corps  sapides 
le  sont  dans  la  sàliTe  ,  ou  dans  d'autres 
fluides  aqueux  y  afin  qu  ils  se  répandent 
mieux  sur  leurs  organes  respectifs ,  dont  les 
iliouTemens  animaux  paraissent  déterminés 
par  le  stimulus  des  affinités  chimiques  que 
ces  particules,  qui  constituent  la  sapidité  et 
Fodeur  des  corps  ^  ont  avec  les  nerfs  des 
sens   qui  les  perçoivent. 

Mr  Y olS  a  découvert  dernièrement  une  cir- 
constance curieuse  relative  au  sens  du  goût. 
Si  on  applique  séparément  au  palais  et  à  la 
langue  un  morceau  de  plomb  bien  propre  et 
un  morceau  d'argent,  on  ne  goûte  rien  ; 
mais  si  on  les  met  en  contact  relativement 
aux  parties  qui  sont  hors  de  la  bouche^  et 
presqu'en  contact  relativement  à  celles  qu'où 
applique  immédiatement  à  la  langue  et  au  pa- 
lais, il  se  fait  apercevoir  un  goût  salé  ou  acidulé , 
comme  si  un  courant  de  fluide  tel  que  l'élec- 
tricité passait  d'une  pièce  à  l'autre.  Cette 
nouvelle  application  du  sens  du  goût  mérite 
d'être  mieux  approfondie,  car  elle  pourrait 
nous  faire  découvrir  quelques  nouvelleis  pro- 
priétés  de  la  matière. 

D'après  les  expériences  de  Galvani,  Voltaj 
Fowler  et  autres^  il  parait  quune  lame  dW« 

Digitized  by  VjOOÇIC 


Sect  XIV.  T.         des  Idées,  sot 

gent  et  une  de  zinc  ont  plus  d^efFet  quune 
lame  de  plomb  et  une  d'argent.  Si  Ton  place 
le  bord  d'un  disq^ue  d'argent  de  la  grandeur 
d'un  écu  sur  la  langue ,  et  le  bord  d'un  dis^ 
que  semblable  de  zinc,  au-dessous  de  ceÇ 
organe  ,  et  que  les  bords  opposés  viennent 
se  joindre  au-delà  du  bout  de  la  langue^  on 
sent  un  certain  goût  au  moment  du  con- 
tact; ensuite  si  Ton  met  un  de  ces  disques 
entre  la  lèvre  supérieure  et  la  gencive  des 
dents  incisives  et  l'autre  sous  la  langue  ,  et 
qu'on  mette  les  bords  extérieurs  en  contact, 
on  aperçoit  au  Doioment  où  les  pièces  se 
toucbent  une  étincelle  lumineuse  dans  les 
yeux^  si  on  fait  l'expérience  dans  un  lieu 
obscur. 

Je  croîs  que  ces  eflfets  ne  prouvent  que 
l'extrême  sensibilité  des  nerfs  du  sentiment, 
qu*une  très-petite  quantité  4^  fluide  électrique 
affecte  lorsqu'elle  les  traverse;  car  je  suppose 
que  ces  sensations  sont  occasionnées  par  un 
léger  choc  électrique  qui  se  fait  de  la  ma- 
nière suivante.  D'aprè3  les  expériences  pUr 
bliées  par  Mr  Bennet,  et  qu'il  a  faites  avec 
sa  machine  ingénieuse  qui  est  la  plus  grande 
découverte  qu*on  ait  faite  dans  cette  scienco 
depuis  la  bouteille  de  Ley4^  et  l'art  de 
soutirer  \^  foudre  des  nuage^ ,  \\  parait  qu*i) 
a  toujours  trouvé  le  zinc  en  fnoins  et  l'art 
^eriX  ea  plwi ,  lorsque  çe$  deu>^  fuétauic  spnt 
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isolés;  or,  lorsqu'ils  sont  places  comme  il  est 
dît  ci-dessus,  aussitôt  que  leurs  bords  exté- 
rieurs sont  près  d'être  en  contact ,  et  lors- 
qu'il n'y  a  plus  entre  .eux  qu'une  mince  cou- 
che d'air  ^  cette  couche  se  charge  de  la  même 
manière  qu'un  morceau  de  verre,  et  Télec- 
tricité  se  décharge  au  même  instant  à  tra- 
vers les  nerfs  du  goût  ou  de  la  vue,  et  pro- 
duit les  sensations  dont  je  viens  de  parler 
de  sapidité  ou  de  lumière.  Cet  effet  ne 
prouve  5  comme  je  Pai  dit ,  que  la  grande 
sensibilité  de  ces  organes  du  sentiment  à 
l'impression  du  fluide  électrique  qui  les  tra- 
verse  rapidement. 

VI.   Du  sens  de  la  chaleur. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  chimie  ^ 
un  grand  nombre  d'expériences  qui  prouvent 
Texistence  du  calorique ,  comme  un  élé- 
ment fluide  qui  recouvre  et  pénètre  tous  les 
corps ,  et  que  des  dissolutions  de  quelques- 
uns  d'entr'eux  attirent ,  tandis  que  des  com- 
binaisons d'autres  corps  le  mettent  en  liberté; 
ainsi  dans  les  combinaisons  des  métaux  avec 
les  acides  5  et  dans  celles  des  fluides  animaux 
que  l'on  nomme  sécrétions ,  ce  calorique  fluide 
se  dégage  et  se  communique  aux  corps  en- 
vironnans;  et  dans  les  solutions  des  sels  dans 
l'eau 5  ou  de  l'eau  dans  l'air,  il  est  absorbé 
par  lès  corps  qui  les  entourent,  tandis  quç 
jiar  la  facilité  qu'il  a  de  passer  à  travers  de^ 
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corps  métalliques  ^  et  par  la  difficulté  qu*il 
éprouve  à  pénétrer  les  résines  et  le  verre ,  il 
semble  être  doué  de  quelques-unes  des  pro- 
priétés du  fluide  électrique;  comme  lui  on 
le  dégage  par  les  frictions^  et  dans  un  état 
non  combiné  \i  parait  avoir  la  faculté  de  gra- 
viter parmi  les  autres  corps,  et  de  pouvoir  ^ 
se  mettre  en  équilibre. 

Il  n'est  point  de  circonstance  plus  impor- 
tante dans  Péconomie  animale  quune  juste 
proportion  de  calorique  ;  car  la  digestion 
des  alimens  dans  lestomàc  et  dans  les  intes** 
tins ,  et  les  bonnes  qualités  des  fluides  sé- 
crétés qui  sont  produits  ou  préparés  en 
partie  par  des  procédés  animaux  et  en  par- 
tie par  des  procédés  chimiques ,  dépendent 
beaucoup  de  la  quantité  de  chaleur:  son 
excès  ou  son  défaut  produit  également  de  la 
douleur ,  ce  qui  nous  porte  à  éviter  les  cir- 
constances capables  de  faire  naître  Pun  ou 
Fautre.  Dans  ce  cas  la  perception  de  la  cha- 
leur diflière  essentiellement  des  perceptions 
du  sens  du  toucher ,  car  nous  éprouvons 
de  la  douleur  par  la  trop  grande  pression 
exercée  par  des  corps  solides  ^  mais  nous  ne 
souffi^ons  pas  de  l'absence  de  cette  pression. 
U  est  donc  probable  que  la  nature  'nous  a 
pourvus  dWe  classe  de  nerfs  pour  la  per- 
ception du  calorique ,  et  que  les  anatomistes 
^jB  les  ont  pas  encor(»  remarqués. 
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Il  est  Trai  quil  serait  dîiBcile  de  prouver 
cette    assertion  ;    car'  lorsqu'on    regarde    un 
grand  feu  ,  on  n  éprouve  aucune  douleur  dans 
le   nerf  optique  ,    quoique    la   chaleur'  et  la 
lumière  doivent  s'y  trouver  concentrées;  une 
injection  d'eau  ou  d'huile  tiède  dans  rorèille 
ne  cause  aucune  douleur  à  Torganê  de  Fouie , 
or%    puisque    ces    organes  du    sentiment  ne 
souffrent  pas  dun  léger  excès  ou  d*un  léger 
défaut  de  chaleur,   ôt  que  cejle-cî   n'a  pas 
plus  d'analogie  avec  la  solidité  où  la  forme 
des  corps ,  qu'elle  n'en  a  avec  leurs  couleurs 
ou  leurs  vibrations  ;    il  parait  que    nous  né 
sommes  pas  suffisamment  foiidés  à  attribuer 
la  perception  du  chaud  et  du  froid  au  sens 
du  toucher,  auquel  on  à  toujours  rapporté 
ces  sensations,  soit  parce  que  cette  percep- 
tion est  répandue  dans  toute  la  surface  de  la 
peau,  comme  Porgane  du  toucher,    soit  par 
l'inexactitude  de  nos    observations  ,    ou  par 
l'imperfection  de  nos  langageisi. 
*    Il    est    une    autre    circonstance    qui  nous 
porterait   à   croire   que  la   perception    de  là 
chaleur  et  du  froid  n'est  pas  due  au  sens  du 
toucher  ;  car  les  dents  qui  paraissent  le  moins 
susceptibles    de    percevoir  la   solidité  ou  la 
forme,  sont  très-sensibles  à  la  chaleur  et  au 
froid;  c'est  ce  qui  fait  <}ue  nous  noùà  abste- 
nons d'avaler  les  alimens  dont  le  degré  de 
chaleur  ou  de  froid  pourrait  léser  l'estomac; 


Digitized  by  VjOOÇIC 


Sbct.  XIV.  vj.      des  Idées.  2o5 

Voici  l'extrait  d'une  lettre  du  Dr  R,  W. 
Darwin  de  Schrewsbury  y  écrite  lorsqu'il  était 
étudiant  à  Edimbourg.  »  J  ai  fait  }iier  à  Fhôpi^ 
tal  une  expérience  qui  est  fort  en  faveur 
dé  Totre  opinion  y  que  les  sensations  du 
chaud  et  du  toucher  dépendent  de  différentes 
clauses  de  nerfs.  Un  homme  qui  venait 
d'être  guéri  de  la  fièvre ,  et  qui  était  encore 
faible^  fut  attaqué  de  crampes  violentes  dans 
les  jambes  et  les  pieds  ^  lesquelles  cédèrent 
à  l'usage  de  l'opium^  mais  un  des  ses  pieds 
resta  insensible.  Mr  Ewart  le  piqua  avec 
une  épingle  dans  cinq  ou  six  endroits^  et 
le  malade  déclara  ne  rien  ressentir;  il  était 
de  même  insensible  lorsqu'on  le  pinçait  forte- 
ment. Jç  pris  une  barre  de  fer  rougie  au  feu  ; 
je  la  portai  à  quelque  distance  de  squ  pied  et 
l'approchai  graduellement  jusqu'à  ce  quelle 
n'en  fût  plus  qua  ti*ois  pouces  :  alors  le  ma-r 
lade  dit  qu'il  en  sentait  distinctement  la 
chaleur.  Je  suppose  que  quelqu'irritation 
violente  des  nerfs  du  toucher  avait  occa- 
sionné les  crampes  ^  et  les  avait  rendus 
paralitiques  ;  tandis  que  les  nerfs  de  la  cha- 
leur n'ayant  souffert  aucune  augmentation  de 
stimulus  ,    conservèrent  leur  irritabilité.» 

Ajoutons  à  cela ,  que  quoique  les  pc^' 
inons  s'enflamment  aisément^  ils  ne  sont  ce- 
pendant point  sensibles  k  la  chaleur.  Voye^^ 
classe  111.  I*   I.  jo. 
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Vil.    Du  sens  de  Vextension. 

L'organe  du  toucher  n'est»  à  proprement 
parler  ,  que  le  sens  de  la  pression  y  mais  les 
fibres  musculaires  elles-mêmes  constituent 
Forgane  du  sens  qui  perçoit  l'extension.  Le 
sens  de  la  pression  est  toujours  accom- 
pagné des  idées  de  figure  et  de  solidité  de 
Tobjet,  idées  qui  n  accompagnent  jamais  la 
perception  d'extension.  Tous  les  muscles  du 
corps ,  soit  quils  soient  creux  comme  le 
cœur^  les  artères  et  les  intestins,  ou  longi- 
tudinaux comme  ceux  qui  sont  attachés  aux 
os  y  se  contractent  dès  qu'ils  sont  stimulés 
par  un  allongement  forcé  ;  et  il  faut  obser- 
ver que  les  muscles  blancs  qui  constituent 
le  système  artériel ,  paraissent  n'avoir  pas 
d'autre  stimulus  pour  être  mis  en  action , 
d'après  les  expériences  de  Haller.  Ainsi  on 
soulage  les  grandes  douleurs  inflammatoires^ 
comme  dans  le  panaris ,  en  faisant  une  in- 
cision à  la  membrane  que  le  gonflement  des 
parties  voisines   a  distendue. 

On  peut  donc  considérer  tout  le  système 
musculaire  comme  un  seul  organe  du  sen- 
timent ^  et  les  différentes  attitudes  du  corps, 
comme  des  idées  appartenantes  à  cet  organe , 
idées  dont  plusieurs  nous  sont  retracées  à 
chaque  instant ,  tandis  qu'un  grand  nombre 
d'autres^  telles  que  les  idées    irritatives  des 
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antres  sens,  se  forment  ou  reTÎennent,  sans 
que  nous  y  fassions  aucune  attention. 

Lorsque  les  muscles  du  cœur  cessent 
d^agir,  le  sang  qui  reflue  les  distend  de  nou^ 
yeau  et  les  allonge  ;  et  par  cette  irritation , 
ils  se  contractent  encore  comme  auparavant. 
La  même  chose  arrive  au  système  artériel , 
et ,  si  je  ne  nie  trompe ,  aux  vaisseaux  ca- 
pillaire^,  aux  intestins  et  aux  diverses  glan- 
des du  corps. 

Lorsque  par  leur  trop  grande  quantité , 
l'urine  ou  les  excrémens  distendent  la  vessie 
ou  le  rectum^  ces  parties  se  contractent  et 
expulsent  leur  contenu ,  aidés  par  plusieurs 
autres  muscles  qui  agissent  en  même  temps 
par  association  ;  mais  si  ces  évacuations  ne 
èe  font  pas  sur  le  champ,  il  en  résulte  de  la 
douleur  causée  par  un  plus  grand  degré  d'ex- 
tension des  fibres  musculaires  :  on  éprouve 
"ifne  douleur  semblable  dans  les  musclés  lors- 
qu'il se  fait  une  extension  violente  d'un  mem- 
bre ,  pour  réduire  une  luxation  ;  ou  dans  le 
supplice  de  Pestrapade,  et  dans  les  crampes 
douloureuses  du  gi*as  de  la  jambe ,  ou  des 
autres  muscles  ;  car  les  contractions^  d'un 
muscle  au-delà  de  ce  que  peuvent  admettre 
les  mouvemens  de  deut  os ,  où  ses  extré- 
mités sont  attachées  y  doivent  causer  des  dou- 
leurs analogues  à  celles  qui  sont  produites  pav 
une  extension  au-delà  de  sa  longueur  natu« 
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relie.  Et  celles  que  causent  les  piqûres  et 
les  incisions  Tiennent,  de  la  distension  des 
fibres ,  lorsque  Tinstrument  les  traverse ,  car 
elles  cessent  presqu  aussitôt  que  la  diyisiou 
est  faite. 

Tous  ces  mouvemens  musculaires  qui  sont 
ainsi  excités  naturellement  par  le  stimulus 
des  corps  distendans ,  sont  encore  suscepti* 
blés  d'une  action  très-forte  par  leur  ca^énatioa 
avec  les  irritations  ou  sensations  produites 
par  la  force  impulsive  des  particules  mou- 
vantes du  sang  dans  les  artères ,  comme  dans 
les  fièvres  inflammatoires  «  ou  par  des  sub- 
stances acres  sur  les  autres  organes  sensibles^ 
comme  dans  la  strangurie  ,  le  ténesme  ou 
le  cholera-morbus. 

Nous  finirons  cet  article  sur  le  sens  de 
Textension ,  par  faire  observer  que  l'absence 
de  son  objet  produit  une  sensation  désagréa* 
ble  ,^  aussi  bien  que  son  excès.  Dans  1m 
luuscles  creux  qui  sont  habitués  à  ce  stimu- 
lus ,'  -cette  sensation  désagréable  se  nomme 
faiblesse  ou  défaillance ,  et  lorsqu  elle  est 
portée  à  un  certain  points  il  en  résulte  une 
syncope  ou  suspension  totale  de  tout  mou* 
vement ,  excepté  des  mouvemens  irritatifs 
intérieurs  :  c'est  ce  qui  arrive  dans  les  per- 
tes subites  de  sang,  ou  dans  Topération  à% 
la  paracentèse. 
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VIII.  Des  appétits  de  la  faim ,  de  la  soif, 
de  la  chaleur  »  de  l'extension ,  du  besoin 
d'air ,  de  Vamour  physique  et  de  Vallaitement 
des  nouveaux  nés. 

La  faim  a,  très  «probablement,,  son  slëge 
dans  les  nombreuses  ramifications  des  nerfs 
que  Ton  toit  à  Torifice  supérieur  de  Testo- 
mac ,  et  la  soif  dans  ceux  qui  sont  dans 
Tarrière  bouche  et  au  haut  du  pharinx.  Les 
idées  de  ces  sens  sont  en  petit  nombre 
chez  la  plupart  des  hommes  ,  mais  elles 
sont  plus  nombreuses  chez  ceux  qui ,  par  ma- 
ladie ou  par  sensualité  ,  désirent  des  alimens 
ou  des  liquideis  d'aune  espèce  particulière. 

Nous  ayons  déjà  parlé  du  sens  de  la  cha« 
leur  «  et  on  peut  le  considérer  comme  un 
appétit ,  car  souvent  on  désire  ardemment 
la   chaleur  lorsqxi  on  en  manque. 

On  peut  mettre  au  rang  de  ces  appétits  le 
sens  de  Textension ,  car  le  défaut  de  son 
objet  produit  une  sensation  désagréable;  lors- 
que cela  arrive  dans  le  système  artériel,  on  le 
nonmie  faiblesse ,  et  il  parait  qu'elle  a  quel- 
qu analogie  avec  la  faim  et  le  froid,  qui  sont 
également  accompagnés  de  vuide  dans  un€^ 
partie  du   système   vasculaire. 

On  n'a  pas  encore  fait  mention  du  sens  du 
besoin  d'air,  mais  il  est  aussi  distinct  que 
les   autres  \  et  c'est  peut-être  le  premier  que 
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nous  ëprouTons  après  la  naissance  ;  le  défaut 
d'air  pur  produit  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies ,  telles  sont  la  fièvre  des  prisons , 
la  peste  et  autres  maladies  épidémiques. 
L'amour  physique  est  un  autre  appétit  qui 
6e  déclare  plus  tard,  et  les  femelles  aeû 
mammifères  ont  une  autre  source  de  plaisir 
et  de  douleur  dans  lallaitement  de  leurs 
petits.  Le  défaut  de  succion^  soit  qu  il  ait  lieu 
par  la  mort  de  Tenfant,  ou  qu'il  soit  Peffet 
de  la  mode  ^  a  été  fatal  à  un  grand  nombre 
de  mères.  Les  mâle»  ont  aussi  des  glandes 
pectorales  qui  sont  quelquefois  engorgées 
par  un  lait  aqueux  au  moment  de  la  nais* 
sauce  ;  ils  sont  pourvus  aussi  de  mammdons 
qui  entrent  en  érection  comme  ceux  de  la 
femelle  lorsqu'ils  éprouvent  une  titillation  ; 
mais  ils  n  ont  aujourd'hui  aucun  autre  usage, 
ce  qui  est  dû,  sans  doute ^  à  quelques  chan-^ 
gemens  que  ces  animaux  auront  subis  dans 
la  progression  graduelle  de  la  formation  du 
globe  terrestre  et  de  tout  ce  qui  Fhabite. 

Ces  sept  derniers  sens  que  je  viens  d'in*- 
diquer,  peuvent  être  considérés  comme  de* 
appétits ,  car  ils  diffèrent  de  ceux  du  tou- 
cher, du  goût,  de  la  vue,  de  Pouïe  et  de 
Todorat ,  en  ce  qu'ils  sont  douloureusement 
affectés  par  le  défaut  comme  par  l'excès  de 
leurs  objets  ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les 
autres  sens.  Ainsi  la  faim  et  le  froid  sont  aussi 
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douloureux  que  Pexcès  de  chaleur  et  la 
satiété,  mais  il  nen  est  pas  de  même  de 
l'obscurité  et  du  silence. 

IX.  Avant  de  finir  cette  section  sur  les 
organes  du.  sentiment ,  il  est  bon  d'obseryer, 
que ,  pour  autant  que  nous  pouvons  conjec- 
turer ,  il  y  a  encore  plusieurs  autres  sens 
dont  il  n  a  pas  été  fait  mention  ;  car  chaque 
glande  parait  être  susceptible  de  séparer  du 
sang  ou  d'absorber  des  cavités  du  corps  ou 
de  Fatmosphère,  le  fluide  qui  lui  est  propre 
en  raison  du  stimulus  de  ce  fluide  sur  la 
glande  elle-m.ême  ,  et  non  par  une  absorp- 
tion capillaire  mécanique ,  ni  par  une  affinité 
chimique.  Or^  il  parait  que  chaque  glande 
doit  avoir  un  organe  particulier  pour  per- 
cevoir ces  irritations;  mais  comme  celles-ci 
ne  sont  pas  suivies  de  sensations  ,  on  ne 
leur  a   pas  donné  le  nom  de  sens. 

Cependant^  lorsque  le  mouvement  produit 
dans  ces  glandes  est  plus  fort  quà  l'ordi- 
naire ^  soit  par  l'acrimonie  de  leurs  fluides  , 
oaparce  que  leur  irritabilité  est  beaucoup  aug- 
mentée ,  elles  éproHvent  alors  de  la  douleur 
comme  les  autres  sens ,  et  ces  douleurs  sont 
toutes  différentes  entr  elles  :  ces  glandes 
deviennent  donc  alors  chacune  Torgane  par- 
ticulier d'un  sentiment^  quoique  ces  diffé- 
rentes espèces  de  douleurs  n'ayent  pas  reçu 
de  noms  particuliers. 
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Ainsi  un  excès  de  lumière  ne  détermine 
pas  ridée  de  la  lumière  mais  bien  celle  de 
la  douleur  ;  comme  lorsque  Foeil  s*ouTre 
avec  force  quand  il  est  atteint  d'inflamma- 
tion ;  Pexcès  de  pression  ou  de  distension , 
comme  lorsqu'on  appuie  la  pointe  d'une 
épingle  contre  la  peau,  produit  de  la  dou- 
leur ,  (  et  lorsque  cette  douleur  du  sens  de 
distension  n  est  que  légère  ,  on  l'appelle  dé- 
mangeaison ou  chatouillement  )  sans  qu'il  j 
ait  d'idée  de  solidité  ni  de  figure  :  un  excès 
de  chaleur  produit  la  cuisson  ^  et  celui  de 
froid  une  autre  espèce  de  douleur;  il  est 
probable  que  c'est  par  cette  sensation  de 
chaleur ,  qu'on  ressent  la  douleur  que  pro- 
duisent les  caustiques  et  Félectricité  ^  car  ce 
sont  des  fluides  qui  pénètrent  ^  distendent 
ou  décomposent  les  parties  qui  en  éprou^ 
vent  Faction* 
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SECTION    XV. 

DES      CLASSES     DES     IDésS. 

1.  I.  Lés  idées  sont  reçues  par  Jamilles.  2.  Nous 
les  combinons  où  nous  les  extrayons  de  ces 
Jamilles.  5.  Des  idées  complexes.  4«  Des  idées 
bompùsé^.  5.  Des  idées  simples  ^  des  modes } 
des  substances}  des  rapports j  des  idées  gé-» 
nérales.  6.  Des  idées  de  réflexion.  7.  La 
fnémoire  et  Vimagination  ont  été  mal  définies* 
De  laprésence  idéale.  Des  tablettes  de  sout^enir* 

II.  I.  Des  idées  irritati^es }  de  la  perception. 
2.  Des  idées  sen^itii^es  ;  de  Vimaginationé 
5.  Des  idées  volontaires;  de  la  récollection. 
4.    Des   idées   associées  ;    de  la  suggestion. 

II I.  I.  Déjinition  de  la  perception;  de  là 
mémoire.  2.  Du  raisonnement  ;  du  jugement ^ 
du  doute  ;  de  V action  de  distinguer,^  de  com* 
parer.  3.  De  Vinuention.  I\.  De  la  conviction 
intime.  5.  De  Videntité.  6*  De  Vespace  du 
temps.    7*  Du  libre  arbitre. 

\.  I.  V*/OMME  toutes  les  parties  coliôtîtuan- 
tes  du  monde  matériel  ne  sont  sensibles  à 
nos  organes  du  sentiment ,  que  dans  un  état 
de  combinaison ,  il  s'ensuit  que  les  idées  ou 
les  mouvemens  sensuels  qu'elles  déterminent, 
ne  sont  jamais  reçus  séparément ,  mais  tou- 
Tome  I.  16 
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jours  dans  un  degré  plus  ou  moins  grand  de 
combinaison.  Ainsi  ^  la  couleur  des  corps  ou 
leur .  dureté  s'offre  à  notre  idée  en  même 
temps  que  leur  figure  :  chaque  saveur  et 
chaque  odeur  a  son  degré  d^âcreté  comme  elle 
a  son  goût  particjulier  y  et  chaque  note  de 
musique  est  combinée  avec  le  ton  de  quel- 
qu  instrument.  11  t*ésulte  de -là,  que  nous 
pouvons  avoir  plusieurs  idées  simultanées  , 
telles  que  celles  de  la  blancheur,  de  la  du- 
reté et  de  la  froideur  d'une  boule  de  neige , 
et  que  nous  pouvons  éprouver  à  la  fois  plu- 
sieurs idées  irritatives  des  corps  qui  nous 
environneùt^  sans  y  faire  attention;  ainsi  que 
nous  Tavons  dit  section  VU.  m.  3.  Mais  les 
idées  qui  apparticfnnent  à  un  même  sens  , 
paraissent  se  combiner  en  familles  sjrnchro^ 
niques  plus  facilement  que  celles  qui  ne  sont 
pas  reçues  par  le  même  sens  ,  car  on  peut 
plus  aisément  se  figurer  en  même  temps  la 
blancheur  et  la  forme«d'un  morceau  de  sucre  9 
que  sa  blancheur  et  sa  douceur. 

!2.  Ces  idées  ou  raouvemens  seùsuels  étant 
ainsi  excités  avec  un  degré  plus  où  moins 
grand  de  combinaisons  :  nous  avons  ^  lorsque 
nous  les  répétons,  soit  par  la  volition,  soit 
par  la  sensation  1  la  faculté  d'augmenter  ou 
de  diminuer  ce  degré  de  combinaison ,  c'est-- 
à-dire, de  former  des  idées  composées  de 
celles  qui  étaient  plus  simples ,  et  des  idées 
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abHraites  de  celles  qui  étaient  plus  complexes 
la  première  fois  qu'elles  étaient  déterminées, 
c'est-à-dire ,  que  nous  pouvons  répéter  tout 
ou  partie  des  mouvemens  sensuels  qui  ont 
formé  nos  idées  de  perception ,  et  cette  répé- 
tition constitue  alors  nos  idées  de  récoUec* 
tien  ou  d'imagination. 

3.  Les  idées  que  nous  répétons  sans  chan« 
ger  la  quantité  de  la  combinaison  avec  laquelle 
nous  les  avons  reçues  pour  la  première  fois  » 
sont  i\pmmées  idées  complexes ,  comme  lors- 
qu'on se  rappelle  Fabbaye  de  Westminster , 
on  la  planète  Saturne  ;  mais  il  faut  observer 
que  ces  idées  complexes  ,  déterminées  de 
nouveau  par  la  volition^  la  sensation  ou 
Tassociation ,  sont  rarement  des  copies  par- 
faites de  leurs  perceptions  correspondantes , 
excepté  dans  les  rêves  où  aucun  objet  exté- 
rieur ne  vient  distraire   notre  attention. 

4-  Les  idées  qui  sont  plus  complexes  que 
les  objets  naturels  quilles  ont  déterminées 
pour  la  première  fois ,  sont  nommées  idées 
composées  ,  comme  lorsqu'on  se  figure*  un 
spbinx  ou  un  griffon. 

5.  Celles  qui  sont  moins  complexes  que 
les  objets  naturels  correspondans  ^  sont  nom- 
mées idées  abstraites  :  c'est  ainsi  qu'un  mor- 
ceau de  sucre  no^s  offre  à  la  fois  Fidée 
de  la  douceur  ^  de  la  blancheur  et  de  la 
solidité  :    cependant    on   peut    se   rappeler 
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quelqu'une  de  ces  qualités  séparément,  sans 
penser  aux  autres  qui  ont  été  excitées  en- 
semble précédemment.  Voyez  sect.  XVI.  xvii. 

Lorsque  les  idées  sont  ainsi  abstraites  y 
comme  dans  Texemple  que  nous  Tenons  de 
donner ,  les  métaphysiciens  les  ont  nommées 
idées  simples,  et  il  paratt^  dans  le  fait^  que  ce 
sont  des  répétitioi^s  plus  complètes  des  idées 
ou  mouTcmens  sensuels ,  qui  ont  été  origir 
nairement  excités  par  les  objets  extérieurs. 

Locke  a  nommé  les  autres  classes  dUdées 
0X1  les  abstiiictions  ne  sont  pas  portées  aussi 
loin  ,  modes  ,  substances  et  rapports  ;  mais 
il  parait  quelles  ne  diflfèrent  entrelles  que 
dans  leurs  degrés  d^abstraction  des  idées 
complexes  qui  ont  été  d'abord  excitées;  car, 
ces  idées,  complexes  ou  naturelles  n'étant 
elles-mêmes  que  des  copies  imparfaites  des 
perceptions  qui  leur  correspondent ,  ceg 
idées  abstraites  ou  générales  ne  sont  que 
des  copies  encore  plu# imparfaites  des  mêmes 
perceptions.  Ainsi  lorsquW  na  vu  un  objet 
qu'une  seule  fois ^  un  Rhinocéros^  par  exem- 
ple ^  ridée  abstraite  de  cet  animal  est  la 
même  que  Fidée  complexe.  On  peut  se  figu- 
-rer  un  Rhinocéros  plus  ou  moins  distincte- 
ment ,  msûs  c'est  le  même  que  Pon  a  vu , 
ou  quelqu'une  de  ses  «parties  ou  de  ses 
propriétés  qui  reviennent  à  Tesprit. 

Mi^iç  lorsqu'une!  classe  d'objets  complexe 
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deyient  le  sujet  de  la  GonyersatioH ,  et  qu'on 
en  a  vu  plusieurs  individus  ,  comme  un 
château  ou  une  armée ,  on  fait  particulier 
rement  allusion  à  quelque  propriété  ou  cir* 
constance  qui  lui  est  propre  ,  et  alors  on 
reconnaît  mentalement  que  l'idée  abstraite 
de  cet  objet  complexe  n*est  seulement  .qu  une 
idée  de  telle  partie^  de  telle  piopriété  ou 
de  telle  attitude  de  Tobjet  en  question ,  et 
elle  varie  avec  chaque  sentence  que  Ton 
prononce  sur  Pobjet.  Ainsi  lorsqu'on  dit  : 
on  est  mieux  sur  un  cheifal  que  sur  un 
chameau  i  Tidée  abstraite  des  deux  animaux 
ne  forme  qu^une  esquisse  du  dos  uni  de 
Yxm. ,  et  de  U  gibbosité  de  celui  de  Pautre. 
Quel  bruit  fait -on  dans  la  rue  ?  ^^  Ce  sont 
des  chevaux  qui  trottent  sur  le  pavé.  Ici 
ridée  des  chevaux  comprend  principalement 
la  forme  et  les  naouvemens  de  leurs  jamoes* 
De  même  aussi  les  idées  abstraites  de  bonté 
et  de  courage ,  sont  def  représentations  encore 
plus  imparfaites  des  objets  d^où  on  les  a 
reçues  ;  car  ici  on  fait  abstraction  de  la  par>» 
lie  matérielle ,  et  on  ne  se  rappelle  que  à^s 
qualités  ou  propriétés.  C'est  ainsi  que  l'on 
retranche  quelquefois  tant  des  idées  com-r 
plexes ,  qu'à  la  fin  il  devient  difficile  de  dé« 
terminer  de  quelle  perception  elles  font  par-. 
tie  ;  et  dans  bien  des  cas  notre  idée  semble 
|i'é(re  autre  que  celle  du  son  ou  des  lettres 
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du  mot  qui  représente  toute  la  famille  , 
dont  on  suppose  avoir  une  idée,  abstraite  : 
tels  que  nom  ,  verbe ,  cbimère  ,    apparition. 

HomeTooke  a  démontré  avec  sagacité ,  dans 
son  livre  des  ^musemens  de  Purley ,  que 
ce  quon  nomme  idées  générales  ne  sont 
en  réalité  que  des  termes  généraux  y  ou  des 
mots  qui  signifient  des  parties  quelconques 
d'un  objet  complexe.  Voilà  d'où  viennent  un 
grand  nombre  d ^erreurs  dans  les  raisonne** 
mens  verbaux,  parce  qu'un  même  mot  y  a 
différentes  significations.  Et  ceux  qui  peu- 
vent penser  sans  y  employer  des  mots ,  rai- 
sonnent plus  juste  que  ceux  qui  ne  com- 
parent que  les  idées  suggérées  par  les  mots  ; 
c'est  une  faculté  rare ,  qui  distingue  l'écri- 
vain philosophe  de  celui  qui  nest  que 
sophiste.  Voyez  classe  111.  2.  2.  5. 

6.  On  a  divisé  les  idées  en  celles  de  per- 
ception et  en  celles  de  réflexion  ;  mais  comme 
tout  ce  qui  est  perçu  doit  être  étranger  à 
Torgane  qui  le  perçoit,  toutes  nos  idées  doi- 
vent être  prhnitivement  des  idées  de  per* 
ception. 

9.  D'autres  les  ont  divisées  en  idées  de  mé- 
moire et  en  idées  d'imagination  ;  ils  disent 
que  la  récollection  des  idées  dans  l'ordre  où 
elles  ont  été  reçues ,  tconstitue  la  mémoire  , 
et  que  sans  cet  ordre  ^  c'est  l'imagination  ; 
mais  toutes  les  idées  d'imagination ,  excepté 
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Le  petit  nombre  de  celles  qu  on  nomme  idées 
simples ,  font  partie  des  familles  ou  classes 
d'idées ,  selon  Tordre  dans  lequel  elles  ont 
été  reçues  :  comme  lorsquon  se  fi^re  un 
sphinx  ou  un  griffon,  la  beauté  du  yisage, 
la  gorge  ,  les  %  ailes  ,  les  griffes  ,  la  queue  , 
sont  toutes  des  idées  complexes  dans  Tordre 
où  e^es  ont  été  reçues  :  et  les  écrivains  qui 
adoptent  cette  définition  ,  devraient  déter* 
miner ,  à  combien  peu  se  réduisent  les  sé« 
ries  d^idées  qu'on  nonmiera  d'imagination  ; 
et  combien  grandes  seront  celles  qu'on  nom- 
mera  de   inénioire. 

Dautres  encore  opt  cru  que  les  idées  de 
mémoire  ont  plus  de  vivacité  que  celles 
d^imagination  ;  mais  les  idées  d  un  homme 
endormi  ,  ou  plongé  dans  une  rêverie  étant 
éveillé  ,  états  où  les  séries  liées  aux  sensa- 
tions ne  sont  point  interrompues  >  sont  plus 
iHves  et  plus  distinctes  que  celles  de  la 
mémoire  ,  de  sorte  qu  on  ne  peut  p^^s  les 
distinguer  pai*  ce  signe» 

Le  savant  auteur  des  Elémens  de  critique 
a  décrit  cç  qu  il  conçoit  être  une  espèce  de 
mé;iioire ,  et  il  Tappelle  présence  idéale  ; 
mais  les  exemples  qu'il  produit  sopt  de  rêve- 
ries de  sensation^  et  dans  }e  fait  elles  ne  sont 
que  des  connexions  de  l'imagination  ^  quoir 
qu'on  se  les  rappelle  dans  Tordris  ou  on  les 
^  reçues. 
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Dans  le  discours  ordinaire  ,  on  attribue 
à  la  mémoire  les  idées  liées  par  associa- 
tion ;  c'est  ainsi  que  pour  nous  rappeler  plus 
tard  une  chose  dont  nous  avons  envie  de 
nous  souvenir  ,  nous  faisons  un  nœud  à 
notre  mouchoir  de  poche.  On  dit  d'un  éco- 
lier qui  sait  réciter  un  millier  de  lignes  in- 
signifiantes de  la  grammaire  de  Lilly ,  qu  il 
a  une  bonne  mémoire.  Mais  nous  avons 
déjà  prouvé  que  ces  idées  appartiennent  à 
l'a  classe  des  association^  et  qu^elles  sont 
nommées  idées  de  suggestion. 

II.  Enfin  ,  j^espère  qu'on  trouvera  que  la 
méthode  déjà  donnée  ,  de  classer  les  idées 
^n  celles  déterminées  par  l'irritation,  la  sen- 
sation ,  la  volition  et  Fassociation ,  est  la  plus 
convenable  ,  soit  pour  expliquer  les  opéra- 
tions de  l'esprit ,  soit  pour  les  comparer 
à  celles  du  corps ,  soit  enfin  pour  la  connais- 
sance et  la  guérison  des  maladies  de  Fun  et 
de  l'autre.  J'ajouterai  ici  une  récapitulation 
de   cette  classification. 

1.  Les  idées  irritatives  sont  celles  qui  sont 
précédées  de  l'irritation  qui  est  déterminé^ 
par  des  objets  étrangers  aux  organes  du  sen- 
timent :  telle  est  l'idée  d'un  arbre  ,  que  je 
remarque  ,  ou  que  j'évite  en  me  promenant 
sans  y  faire  attention.  Dans  le  premier  cas, 
c'est  ce  que  je  nomme  perception,  et  dans 
le   second  ,  simplement ,   idée  irritative. 
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2.  Les  idées  sens^ÛTes  sont  celles  qui  sont 
précédées  de  la  sensation  du  plaisir  ou  de 
la  douleur  :  telles  sont  celles  qui  constituent 
nos  songes  ou  nos  rêveries.  C  est  ce  que  je 
nomme  imagination. 

5.  Les  idées  voIontÉ^ires  sont  celles  qui  sont 
précédées  d'une  exertion  volontaire^  comme 
lorsqu'on  récite  Falphabet  à  rebours  :  c'est 
ce  que  je   nomme  récollection. 

4^  Les  idées  associées  sont  celles  qui  sont 
précédées  d'autres  idées  ou  des  mouvemens 
musculaires  ,  comme  lorsqu'on  se  rappelle 
ou  qu'on  répète,  l'alphabet  par  cœur  dans 
son  ordre  naturel,  ou  qu'on  chante  un  air 
auquel  on  est  habitué;  c'est  ce  que  j'ap- 
pelle suggestion. 

111.  I.  J'entends  par  perception,  les  idées 
qui  sont  précédées  d'irritation  et  suivies 
de  la  sensation  du  plaisir  ou  de  la  dou- 
leur; car  tout  ce  qui  excite  notre  attention 
nous  intéresse,  c'estrà-dire,  que  nous  en 
ressentons  du  plaisir  ou  de  la  douleur,  quel- 
que faible  que  soit  le  degré  ou  la  quantité 
de  l'un   ou  de  l'autre. 

Le  niot  mén¥>ire  comprend  deux  classes 
d'idées ,  savoir ,  celles  qui  sont  précédées 
des  exertions  volontaires^  et  celles  qui  sont 
suggérées  par  leur  association  avec  d'autres 
idées. 
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2.  Raisonner  est  une  opération  du  senso- 
rium  ^  par  laquelle  nous  déterminons  deux 
ou  plusieurs  familles  d'idées  ;  et  à  Paide  de 
quoi  nous  rappelions  les  idées  avec  lesquelles 
elles  diflFèrent  ou  correspondent.  Fixer  les 
bornes  de  cette  différence,  c'est  ce  quon 
nomme  Jugement  ;  si  c'est  envain  quon  cher- 
che à  faire  cette  détermination  ,  c'est  ce 
qu'on  appelle  doute. 

Quand  on  excite  de  nouveau  les  idées  par 
les  points  où  elles  diffèrent,  c'est  ce  qu'on 
nomme  distinguer  ;  si  on  en  excite  par  les 
points  où  elles  correspondent ,  c'est  ce  qu'on 
appelle   comparer. 

5.  L'invention  est  une  opération  du  senso- 
rium,  au  moyen  de  laquelle  nous  continuons 
volontairement  à  exciter  une  suite  d'idées  ♦ 
comme  par  exemple  lorsqu'on  forme  le  pro- 
jet d'élever  Peau  au  moyen  d'une  machine  ,  et 
qu  en  même  temps  on  fait  attention  à  toutes 
les  autres  idées  qui  ont  du  rapport  avec 
celle-là  par  toutes  sortes  de  caténations,  et 
qu'ensuite  on  les  combine  ou  qu'on  les  sépare 
volontairement ,  afin  d'atteindre  un  but  donné* 

Car  nous  ne  saurions  rien  créer  de  nouveau  ; 
nous  ne  pouvons  que  combiner  ou  séparer 
les  idées  que  nous  avons  déjà  reçues  par  les 
perceptions:  ainsi ,  si  je  veux  me  représenter 
un  monstre ,  je  rappelle  dans  mon  esprit  les 
idées  de  toutes  les  choses  qui  sont  désagréar 
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blés  et  horribles ,  et  je  combine  la  saleté  et 
la  gloutonnerie  d'un  cochon ,  la  stupidité  et 
Tobstination  d'un  âne  avec  la  fourrure  et' la 
gaucherie  d'un  ours  ;  et  je  nomme  cette  nou- 
YeUe  combinaison  Calihan  (i).  Cependant  un 
tel  monstre  peut  exister  dans  la  nature, 
puisque  tous  ses  attributs  sont  des  parties 
de  la  nature.  Et  quand  je  veux  me  repré- 
senter tout  ce  qu'il  y  a  d'excellent  et  d'aima- 
ble ;  lorsque  je  combine  la  bienveillance  avec 
la  galté  ,  la  sagesse  ,  le  savoir ,  le  goût , 
Fesprit,  la  beauté  des  formes  et  l'amabilité, 
et  que  je  les  réunis  toutes  dans  un^  femme 
*  comme  un  modèle  de  perfection  ,  voilà  ce 
qui  s'appelle  invention;  cependant  une  telle 
personne  peut  exister  —  et  même  elle  existe  ! 
—  C'est  N***,  qui  est  autant  un  monstre 
que  Caliban  (2). 

4*  Quant  à  la  conviction ,  nous  n'en  avons 
point  d'autre  que  celle  de  notre  existence  , 
lorsque  nous  y  songeons  ;  de  même  que  nous 
n'apercevons  le  laps  ^e  temps  que  lorsque 
nous  pensons  au  temps  :   lorsque  nous  som- 


(i)  Cest  I0  nom  da  Hérof  d*ane  tragédie  d«  SraUIVEAB,  intitalée  U 
tcmpét*.  On  peut  jnger  que  le  respect  dû  an  génie  de  raatenr  de  cette 
pièce  invoque  seul  Findalgence  pont  une  création  angn  bixarre  ,  que  les 
angleie  s'ubstinent  4  »dmlr^  conune   un    eETort    de   Tenait    humain. 

(3)  Le  Dr  Darwin  oppose  ici  une  femme  charmante  à  Thorrible  Caliban, 
et  1«  «{oalifîe  aussi  de  monstre }  mais  ee  ne  pent  être  qoe  dans  le  sema 
^Horace  qui ,  ei|  parlant  d'une  belle  de  ton  temps ,  U  nomme  un  monstre 
de    beauté  :    monttrum   venustatù. 
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mes  occupes  dVutrcs  objets  ,  ni  le  laps  de 
temps  ni  la  conviction  de  notre  propre  exis- 
tence ne  sauraient  occuper  notre  attention. 
De  là  suit  que  ,  lorsque  nous  pensons  à  notre 
existence  y  nous  ne  faisons  que  déterminer 
des  idées  abstraites  ou  réfléchies  (  comme 
on  les  appelle  )  de  nos  principaux  plaisirs 
ou  de  nos  principales  douleurs  y  de  nos  dé^ 
sirs  ou  de  nos  aversions  ,  ou  de  la  forme , 
de  la  solidité  ,  de  la  couleur  et  des  autres 
propriétés  de  nos  corps? ,  et  nous  appelions 
cet  acte  du  sensorium  conviction  de  notre 
existence.  Un  philosophe ,  je  crois  que  c'est 
Descartes,  a  dit,  »je  pense,  donc  j'existe.»* 
Mais  ce  raisonnement  n'est  pas  exact,  puis- 
que penser  est  une  manière  d'exister,  et 
alors  ce  n'est  rien  dire  autre  chose  ,  sinon  : 
»  j'existe,  donc  j'existe.»  Car  il  y  a  trois 
modes  d'existence  ,  ou  en  langage  des  gram- 
mairiens y  trois  sortes  de  verbes  ;  le  premier 
est  simplement ,  je  suis ,  ou  j'existe  ;  le  se- 
cond, j^agis,  ou  j'existe  dans  un  état  d'acti- 
vité ,  comme  :  je  me  meus  ;  et  le  troisième , 
je  souffre  ,  ou  j'existe  dans  un  état  passif, 
comme  :  je  suis  mu.  Le  quand  et  le  pour-r 
quoi ,  en  tant  qu'ils  sont  applicables  à  cette 
existence  ,  dépendent  des  mouvemens  suc-? 
cessifs  de  nos  corps .  ou  de  ceux  des  autres  , 
et  de  leurs  situations  respectives  ,  comme 
on  l'a  vu  dans  la  section  XIY*  ii«  5. 
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5.  Notre  identité  est  connue  par  nos  habi- 
tudes acquises  y  ou  t>ar  renchalnement  de 
séries  d'idées  ou  de  mouvemens  musculai- 
res ;  et  peut-être  lorsqu  on  compare  Tenfance 
à  la  yieillesse  ,  ce  n'est  qu  en  elles  que  Ton 
peut  supposer  que  Tidentité  existe.  Car  quel 
autre  point  de  ressemblance  existe-t-il  entre 
la  première  entité  de  Tétre  vivant  et  Phomme 
fait?  Toutes  les  déductions  du  raisonnement, 
tous  les  sentimens  ^  toutes  les  passions  ainsi 
que  toutes^  les  fibres  de  la  partie  corporelle 
du  système  «  ont  été  sujets  à  des  mutations 
presqu  annuelles  ;  tandis  que  quelques  caté- 
nations  seulement  de  nos  idées  *  et  de  nos 
mouyemens  musculaires  ,  sont  restées  en 
partie  immuables. 

La  facilité  avec  laquelle  nous  pouvons  pro- 
duire certaines  suites  d'idées  successives 
pendant  la  veille ,  nous  fait  cojinaitre  par 
expérience  que  nous  les  avons  déjà  repro- 
duites; c'est-à-dire^  que  nous  avons  la  con- 
viction d'une  partie  de  notre  existence  anté- 
rieure au  moment  actuel^  ou  plutôt  de  no- 
tre identité  préseiite  et  passée.  Ce  sont  ces 
habitudes  d'actions  ,  ces  caténations  d'aidées 
et  de  mouvemens  musculaires,  qui  commen- 
cent avec  la  vie  et  qui  ne  finissent  qu  avec 
elle ,  et  que  nous  pouvons  en  quelque  sorte 
léguer  à  notre  postérité;  voyez  sect.  XXXIX. 

6.  Quand  les  mouvemens   progressifs  des 
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corps  extérieurs  font  jpartie  de  la  caténation 
actuelle  de  nos  idées-,  nous  considérons  le 
laps  de  temps;  et  il  pai^ait  d autant  plus  long 
que  nous  le  considérons  plus  souvent;  comme 
lorsqu'on  attend  une  chose  à  une  heure  fixée , 
et  qu'elle  nous  intéresse  ,  comme  éTéne-^ 
ment  désagréable  ou  agréable  ;  ou  comme 
quand  on  compte  les  secondes  sur  une 
montre. 

Lorsqu'une  idée  de  notre  propre  individu , 
ou  une  idée  réfléchie  de  nos  plaisirs  et  de 
nos  douleurs ,  de  nos  désirs  et  de  nos  aver- 
sions ,  fait  partie  de  cette  caténation  ^  c'est 
ce  quon  nomme  conviction;  et  si  cett^e  idée 
de  conviction  fait  partie  dun  enchaînement 
que  nous  déterminons  par  récollection ,  et 
que  nous  sachions  par  la  facilité  avec  laquelle 
nous  Texcitons ,  que  nous  l'avons  déjà  éprou- 
vée ,  c'est  ce  qu'on  appelle  identité^  comme 
nous  Pavons  expliqué  ci-dessus. 

Quant  au  libre  arbitre  ,  il  est  certain  que 
nous  ne  pouvons  vouloir  penser  à  une  nou* 
velle  suite  d'idées ,  sans  penser  d'abord  au 
premier  chaînon  de  cette  suite  d'idées  ;  car 
je  ne  puis  vouloir  penser  à  un  cygne  noir 
sans  penser  auparavant  à  un  cygne.  Mais 
si  je  viens  à  penser  à  une  queue  ,  je  puis 
me  rappeler  volontairement  tous  les  animaux 
qui  en  ont;  ma  volonté  est  tellement  libre 
que    je    puis    suivre    les  idées    qui    se   rap- 
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portent  à  cette  idée  d'une  qneue ,  aussi  loin 
que  mes  connaissances  ^'étendent  sur  le 
sujet  ;  mais  vouloir  sans  motif ,  c'est  vouloir 
sans  désir  ni  aversion  ;  ce  qui  est  aussi 
absurde  que  de  sentir  sans  plaisir  ni  dou- 
leur; ce  sont  des  solécismes  dans  les  mot^. 
Tel  est  le  point  jusqu  où  nous  sommes  gou- 
?emés  par  les  caténations  des  mouvemens 
qui  affectent  et  le  corps  et  l'esprit  de  l'homme 
et  qui  commencent  avec  notre  irritabilité  » 
et  ne  finissent  qu'avec  elle. 
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SECTION     XV  t. 

DÉ      l'instinct. 
^AUD     EQXTIÛBM    CRED^)  ,     QUiA    8IT     DIVIlïITUS      ILLII 

iugenium  p     aut    eerum    tato    frubektia    KAJOR. 

Vîrg*   Georg*  1.  I.  4»  5. 

I.  Définition  à€S  actes  de  Vinstinct.  Des 
passions  innées.  11.  Des  sensations  et  du  moU" 
ventent  du  fétus  dans  la  matrice.  111.  Certains 
animaux  sont  mieux  Jbrmés  que  d* autres  aidant 
la  naissance.  Comment  on  apprend  à  mar-- 
cher.  IV.  De  V action  d^açaler  >  dé  respirer ^ 
de  sucer  ^  de  becqueter  et  de  laper  dans  les 
jeunes  animaux.  V.  Du  sens  de  F  odorat  et 
de  ses  usages  chez  les  animaux.  Pourquoi  les 
chats  ne  mangent  pas  leurs  petits.  VI.  De  la 
Justesse  de  la  vue  de  Vhomméy  et  de  ses  idées 
sur  la  beauté.  Du  sens  du  toucher  dans  Vêlé- 
phant,  les  singes^  le  castor  et  Phomme.  VU. 
Du  langage  naturel.  Vlll.  Origine  du  langage 
naturel  i  i.  de  celui  de  tapeur;  a.  de  la  dou- 
leur i  3.  du  plaisir  tendre;  4*  ^^  plaisir  tran- 
quille ;  5.  de  la  colère;  6-  de  V attention.  IX.  Du 
langage  artificiel  des  dindons ,  des  poules ,  des 
jeunes  canards^  des  hoches -queues  ^  des  cou- 
cous y  des  lapins^  des  chiens  et  des  rossignols. 
X.  De  la  musique;  de  VagacemcrU  des  dents; 
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de  la  justesse  de  Voreille  ,  de  P architecture. 
XI.  Des  connaissances  acquises  du  renard  ^  d€ 
la  grolle ,  de  la  grii^e  y  du  plui/ier^  du  chien  y 
Nrftt  chat^  du  chacal  ^  du  corbeau  y  du  pélican  y 
du  tigre  et  du  serpent  à  sonnettes.  XII.  Des 
oiseaux  de  passage  ;  du  loir  ;  de  la  couleuvre  ; 
de  la'  chaui>e'Souris }  de  ^hirondelle  ^  de  la 
caille  j  du  pigeon  ramier}  de  Vétoumeau ;  du 
pinson  j  de  la  huppe  ;  du  gobe-mouches  ;  du 
bec-en-ciseaux }  du  râle  et  de  la  grue.  XIII. 
Des  nids  d^ oiseaux }  de  ceux  de  coucous  et 
d^hirondeïles  i  de  Voiseau  tailleur.  XIV.  Du 
poisson  nommé  en  anglais  the  old  soldier; 
de  la  morue  et  du  chien  marin  }  du  rémora  } 
des  crabes  ;  des  harengs  ,  et  du  saumon. 
XV.  Des  araignées  ;  des  chenilles  }  des  Jour" 
fnis  et  de  Vichneumon.  XVI.  i.  Des  saute- 
relles}  des  cousins;  3.  des  abeilles;  3.  du 
mulot  ;  des  mouches  ;  des  vers  ;  de  la  fourmi 
et  de  la  guêpe.  XVII.  De  lafoculté  qui  dis^ 
iingue  Vhomme  de  la  brute. 


..T< 


ous  les  mouTemens  internes  des  corps 
animaux,  qni  contribuent  à  digérer  leitrs  ali- 
mens  y  à  produire  les  sécrétions ,  à  réparer 
leurs  pertes  ou  à  augmenter  leur  accroisse- 
ment ,  se  font  indépendamment  de  la  con- 
tiction  ou  de  l'attention.  Ils  ont  lieu  aussi 
bien  pendant  le  sommeil  que  dans  la  Teille, 
dans  le  fœtus  renfermé  dans  la  matrice  comme 
Tomo  L  17 
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dans  Tenfant  qui  vient  de  naître  4  et  ils  se 
font  avec  la  même  régularité  dans  les  végé- 
taux que  dans  les  animaux.  Nous  avons  vu 
plus  haut  que  ces  mouvemens  dépendent  des, 
inflations  causées  par  des  fluides  particu- 
liers :  et  comme  ils  n^ont  jamais  été  classés 
parmi  les  actes  de  Pinstinct  des  animaux  , 
nous  n'en  parlerons  point  ici.  Mais  toutes 
les  actions  des  hommes  et  des  animaux  qui 
se  font  de  leur  consentement,  et  qui  parais- 
sent nêtre  ni  dirigées  par  leurs  appétits  , 
ni  enseignées  par  l'expérience  ,  ni  déduites 
de  l'observation  ou  des  traditions,  sont  attri- 
buées au  pouvoir  de  l'instinct.  On  a  dit 
que  ce  pouvoir  était  quelque  chose  de  dwin  , 
une  espèce  d'inspiration ,  tandis  que  le  pau- 
vre animal  qui  en  est  doué,  a  été  considéré 
presque  comme  une  machine  I 

La  géue  qui  accompagne  une  attitude  du 
corps  long^temps  continuée ,  ou  les  douleurs 
qu'on  éprouve  de  la  chaleur ,  du  froid ,  de 
la  faim  ,  ou  d'autres  circonstances  fâcheuses  , 
déterminent  en  nous  une  locomotion  géné- 
rale :  et  nos  sens  sont  tellement  constitués 
par  la  nature,  que  certains  objets  nous  offrent 
le  plaisir  et  d'autres  la  douleur;  nous  som- 
mes portés  à  rechercher  et  saisir  les  uns ,  et 
à  éviter  et  abhorrer  les  autres  ,  selon  que 
ces   sensations  nous    dirigent. 

Ainsi,  chez  certains  animaux,  le  palais  est 


• 
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I  est  agréablement  affecté  par  la  mastication  des 
fruits ,  chez  d^autres  par  celle  des  graines ,  et 
chez  d^autres  enfin  par  celle  de  la  chair  ;  voilà 
ce  qui  fait  que  chacun  recherche  les  substan^ 
ces  qui  sont  propres  à  le  nourrir  ^  et  est 
pourvu  de  meuvemens  musculaires  et  de  puis* 
sances  digestives  pour  remplir  ces  objets. 

Ces  sensations  et  ces  désirs  constituent  une 
partie  de  notre  système  ,  comme  nos  muscles 
et  nos  os  en  constituent  une  autre  :  et  ainsi  on 
peut  les  considérer  également  comme  naturels 
ou  innés  :  mais  aucun  d'eux  ne  peut  être  con- 
sidéré comme  tenant  à  Vinstinct}  car  le  mot 
instinct,  selon  son  acception  naturelle^  ne  se 
rapporte  qu^aux  actions  des  animaux  ,  comme 
nous  Vavons  déjà  dit  ;  le  but  de  la  présente 
section  est  de  rechercher  l'origine  de  ces 
actions. 

Le  lecteur  est  prié  de  bien  faire  attention 
à  cette  définition  des  actes  de  Tinstînct;  car 
tn  faisant  usage  du  mot  instinct  sans  se 
former  une  idée  exacte  de  la  chose ,  il  pour- 
rait comprendre  sous  cette  dénomination 
générale  ,  non  seulement ,  les  désirs  naturels 
de  lamour  et  de  la  faim  ,  et  les  sensations 
naturelles  du  plaisir  et  de  la  douleur,  mais 
encore  la  forme  et  la  structure  des  corps  , 
et  les  facultés   de   la  raison  elle-même. 

II.  Nous  éprouvons  des  sensations  et  nous 
exécutons  des  mouvemens  avant  de  naître: 
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les  sensations  du  chaud  et  du  froid ,  l'agita- 
tion et  le  repos  ^  la  plénitude  et  Finanition  , 
sont  des  exemples  de  la  première  proposi- 
tion ;  et  les  mouvemens  répétés  des  membres 
du  fœtus  qui  commencent  vers  le  milieu  de 
la  grossesse  ^  et  ceux  au  moyen  desquels  il 
se  fait  quelquefois  des  noeuds  au  cordon 
ombilical  ou  qui  lui  font  faire  plusieurs  cir- 
convolutions  autour  du  cou  ou  du  corps ,  sont 
des  exemples  de  la  seconde.  (  Traité  des 
accouchemens  par  Smellie  ,  vol.  I.  p.  182.) 

En  fa'sant  attention  à  ces  circonstances  , 
un  grand  nombre  d'actions  des  jeunes  ani- 
maux ,  qui ,  au  premier  coup-d'œil ,  pourraient 
être  attribuées  à  un  instinct  inexplicable  , 
paraîtront  avoir  été  acquises  ou  apprises 
comme  toutes  les  autres  actions  animales 
qui  se  font  avec  conviction  ,  par  les  efforts 
répétés  de  nos  muscles  sous  Vinfluence  de  nos 
sensations  ou  de  nos  désirs. 

Le  poulet  dans  l^œuf  commence  à  mou- 
voir ses  pattes  au  sixième  jour  de  Pincu- 
bation  ,  (  Mattreican  ,  p.  i58);  ou  au  sep- 
tième ,  (  Langley  )  ;  ensuite  on  voit  qu'il 
se  meut  doucement  dans  le  fluide  qui  Fen- 
vironue  et  qu'il  ouvre  et  ferme  son  bec  y 
(Harvey  ,  de  générât,  p.  62.  et  197.  form. 
du  poulet.  II.  p.  139.  )  Avant  que  les 
membranes  qui  les  enveloppent  soient  rom** 
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pues ,  les  foetus  des  chiens  se  meuvent,  tirent 
la  langue  et  ouvrent  et  ferment   la  gueule  ^ 
(  Harvey  y    Gipson  y    Riolan  ,    Haller.  )    Les 
veaux  se  lèchent  et  avalent  beaucoup  de  leurs 
poils  avant  de  naître  ,  ce  que  ne  font  cepen- 
dant pas  les  foetus  des  chiens  y  (  Swammer- 
dam,   p.   Sig.   Flemyng,  Philos,  trans.  ann* 
1755,  4^).  Et  vers  la  fin  de  la  gestation,  il 
est  prouvé  que  les  foetus  de  tous  les  animaux 
avalent  une  partie  du  fluide  dans  lequel  ils 
nagent,   (Haller  ,  philos,  trans.  t.  8.  p.  204.). 
On  trouve  le  blanc  de  Tœuf  dans  le  bec  et 
le    gésier    du    poulet,    et    cet    albumen   est 
presqu'entièrement  consommé  avant  la  nais- 
sance de  ranimai ,  (  Harvey  de  générât.  58.). 
On   trouve   de   la  liqueur   de   Tamnios»   dans 
la  bouche  et  dans  Testomac  du  fœtus  humain 
et  du    veau  ;    autrement    comment  le  méco- 
nium  qui  s^accumule  dans  les  intestins  de  tous 
les  animaux  nouveaux-nés^  et  quils  évacuent, 
peu  après  la  naissance  ,  pourrait-il  être  formé? 
(Gipson,  Med\   essays  ,   Edimb.   vol.    1.   i5. 
Halleri  phisiolug.   t.   3.  p.   5ic5.  et  t.  8.).  On 
a  trouvé  que  dans  Festomac   d^un  veau  ,  la 
quanUté   de  cette  liqueur  était  de  trois  pin- 
tes ,   et  les    poils   qui    s^  trouvaient  étaient 
de  la  même  couleur  que  ceux  de  son  corps, 
(Blasii,   Anat.  animal,  p.  m.    123.)  Ces  faits 
sont  attestés  par  beaucoup  d^autres  écrivains 
véridiques. 


-r-" 
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lit.  On  a  regardé  comme  un  exemple  sur- 
prenant ae  l'instinct ,  ^  que  les  veaux  et  les 
poulets  soient  capaï)les  de  marcher  sans  beau- 
coup d'efforts  presqu'immédiatement  après 
leur  naissance  :  tandis  que  Fenfant  atteint 
l'âge  ^de  six  mois  avant  de  pouvoir  se  tenir 
fermement  sur  ^es  pieds ,  même  dans  les  pays 
où  on  ne  le  gêne  point  par  les  langes  ^  comme 
aux  Indes  ,  et  que  dans  notre  pays ,  il  n'y 
parvient  qu'au  bout  d^un  an. 

Les  mouvemens  des  animaux  dans  la  ma- 
trice ,  doivent  ressembler  à  ceux  de  la  nata- 
tion ,  parce  qu'ils  peuvent  mieux  changer  leurs 
attitudes  dans  l'eau  par  ce  genre  d'exercice  ; 
mais  la  manière  de  nager  du  veau  et  du 
poulet  ressemble  à  leur  manière  de  marcher , 
qu'ils  ont  en  partie  acquise  avant  de  naître» 
et  quils  accomplissent  ensuite  avec  moins 
d'efforts  ;  tandis  que  la  manière  de  nager  de 
l'homme  ressemble  à  celle  de  la  grenouille  et 
diffère  totalement  de  sa  manière  de  marcher. 

Ce  sujet  exige  que  nous  fassions  encore 
attention  à  une  autre  circonstance ,  c'est  que 
non  seulement  la  croissance  des  parties  de 
lanimal  qui  lui  sont  les  plus  nécessaires^pour 
s'assurer  sa  subsistance ,  est  en  général  plus 
avancée  avant  la  naissance  :  mais  certains  ani- 
maux viennent  au  monde  plus  complètement 
formés  et  ayant  le  système  plus  développé  que 
certains  autres;  d'où  résulté  qu'ils  sont  plus 
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précoces  dans  tous  leurs  mouvemenj.  Ainsi 
le  poulain  et  Pagneau  sont  des  animaux  plus 
parfaits  que  le  jeune  chien  aveugle  f  et  que 
le  lapereau  nud;  et  les  petits  du  faisan  et  de 
la  perdrix  ont  le  plumage  et  les  yeux  plus 
parfaits ,  ainsi  qu  une  plus  grande  aptitude 
pour  la  locomotion  que  ceux  du  pigeon  et 
du  roitelet  qui  naissent  sans  plumes.  Les 
parens  des  premiers  n  ont  qu'à  leur  montrer 
leur  nourriture  et  leur  enseigner  la  manière 
de  la  ramasser^  tandis  que  ceux  des  derniers 
sont  obligés  de  la  leur  mettre  dans  le  bec^ 
pendant  plusieurs  jours. 

IV.  D'après  les  faits  rapportés  au  parag.  II. 
de  cette  section,  il  est  évident  que  le  foetus 
apprend  à  avaler  avant  de  naître  ;  car  on 
voit  qu'il  ouvre  la  bouche  et  qu'il  a  Pesto- 
mac  rempli  d  une  partie  du  fluide  qui  l'envi- 
ronne. Il  ouvre  la  bouche ,  soit  qu'il  y 
soit  sollicité  par  la  faim ,  ou  par  la  gène  de 
Tattitude  trop  long-temps  prolongée  des  mus-* 
clés  du  visage  ;  la  liqueur  de  Tamnios  dans 
laquelle  il  nage  est  agréable  à  son  palais  ^ 
puisqu'elle  est  composée  de  matières  nutri- 
tives^ (Haller,  phys.  tom.  8.  p.  304.)*  Il 
cherche  à  la  goûter,  à  Pintroduire  plus  avant 
dans  la  bouche  3  et  après  quelques  efiGorts  *  il 
apprend  à  avaler,  de  la  même  manière  qu^ 
nous  apprenons  à  exécuter  toutes  les  autres 
a^ctiops  animales  qui  nous  stfnt  propres ,  par 
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les  efforts  répétés  des  muscles  sous  Vinfiuençe 
de  la  sensation  ou  de  la  voUtion. 

L^inspiration  de  Pair  dans  les  poumons  est 
tellement  différente  de  Taction  dWaler  uu 
fluide  dans  lequel  nous  sommes  plongés  , 
que  nous  ne  pouvons  pas  Tacquérir  ayant 
)a  naissance.  Mais  alors,  quand  la  circula7 
tion  du  sang  ne  se  fait  plus  par  le  placenta, 
cette  sensation  suflfocante ,  que  nous  ressen^ 
tons  à  la  région  précordiale ,  lors  que  nous 
manquons  d^air  pur  ,  affecte  Tenfant  d^une 
manière  désagréable  ;  et  tous  ses  muscles 
entrent  en  action  pour  faire  cesser  cette  op- 
pression ;  ceux  de  la  poitrine  et  des  côtes  et 
le  diaphragme  remplissent  cf&t  objet  ,  et  la 
respiration  se  fait  et  continue  pendant  toute 
la  vie,  chaque  fois  q^e  cette  oppression  com- 
mence à  se  faire  sentir  de  nouveau.  Beau- 
coup d^enfans  et  de  jeunes  animaux  se  débat- 
tent pendant  une  minute  après  leur  nais- 
sance^ avant  de  pouvoir  respirer ,  (  Haller , 
phys.  tom.  8.  p.  4^^-  i^*  P^-  ^«  P*  ^*  )• 
Butlon  croit  que  Faction  de  Pair  sec  sur  les 
perfs  olfactifs  des  animaux  nouvellement  nés , 
en  produisant  un  effort  pour  éternuer ,  peut 
contribuer  à  produire  cette  première  inspi- 
ration ,  et  que  la  raréfaction  de  Pair  par  la 
chaleur  des  poumons  contribue  à  produire 
Pexpiration ,  (  Hist.  natiir.  tom.  4.  p.  174-  )•  U 
est  possible  que  cette  dernière  ait  lieu  parce- 
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que  la  raréfaction  de  Pair  occasionne  une 
3ensation  désagréable ,  et  en  conséquence  un 
effî)rt  pour  la  faire  cesser.  Plusieurs  enfans 
éternuent  avant  de  respirer,  mais  non  pa9 
tous ,  autant  que  j'ai  pu  Fobseryer ,  ou  que 
je  Fai  appris  des   autres. 

A  la  fin  ,  dirigé  par  le  sens  de  Podorat , 
pu  par  les  soins  officieux  de  sa  mère  5  le 
jeune  animal  s  approche  de  la  source  odoritr 
férante  de  sa  nourriture  ,  ayant  déjà  appris 
à  avaler.  Mais  pour  avaler  ^  il  est  nécessaire 
que  ranimai  ferme  presqu^entièrement  la 
bouche,  soit  qu'il  soit  plongé  ou  9on  dans  le 
fluide  qu  il  doit  boire  ;  ainsi ,  loi^sque  Fenfant 
veut  tetter  pour  la  première  fois ,  il  ne  com- 
prime  pas  légèrement  le  mamelon  entre  ses 
lèvres  et  ne  suce  pas  cpmme  le  ferait  un 
adulte ,  en  absorbant  le  lait  ;  inais  il  prend 
tout  le  mamelon  dans  sa  bouche ,  le  comprime 
pntre'  ses  gencives  y  et  le  mâchant ,  pour  ainsi 
dire ,  il  en  exprime  le  lait  <,  exactement  de 
la  même  manière  que  celle  que  Fon  emploie 
pour  traire  une  vache.  Le  célèbre  Harvey 
observe  que  le  foetus  dans  la  matrice,  doit 
aToir  sucé  une  partie  de  sa  nourriture ,  parce 
quil  sait  tetter  du  moment  qu'il  est  né  ^ 
comme  tout  \é  monde  peut  s'en  assurer  en 
portant  un  doigt  entre  ses  lèvres  ,  et  parce 
quau  bout  de  quelques  jours  il  oublie  cet 
art  de  sucer  et  ne  peut  le  rapprendre  qu^avec 
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difficulté^  (exercit.  de  gêner,  anim.  48.)*  Hip- 
pocrate  a  fait  la  mêiue  observation. 

Un  peu  plus  d'expérience  enseigne  au 
jeune  animal  à  sucer  par  absorption,  aussi 
bien  que  par  compression  ;  c'est-à-dire  qu'il 
apprend  à  se  dilater  la  poitrine  comme  au 
commencement  de  la  respiration,  et  par  ce 
moyen  il  raréfie  Pair  dans  sa  bouche ,  afin 
que  la  pression  de  l'atmosphère  externe  plus 
dense,  puisse  contribuer  à  tirer  le  lait. 

Le  poulet  dans  Toeuf  a  déjà  appris  à  boire 
en  ayalant  une  partie  du  blanc  de  l'œuf  pour 
se  nourrir  \  mais  n'ayant  point  appris  la  ma- 
nière de  ramasser  et  d'avaler  les  semences 
solides  ou  le  grain,  la  tendre  sollicitude  de  sa 
mère  le  lui  enseigne  ;  ou  bien ,  après  des  essais 
réitérés,  il  devient  enfin  capable  de  distin- 
guer par  lui-même  et  d'avaler  sa  nourriture. 

Quoique  les  jeunes  chiens  sachent  tetter 
conmie  les  autres  animaux  9  par  l'expérience 
précédemment  acquise  de  la  déglutition  et 
de  la  respiration ,  cepen4ant  ils  sont  long- 
temps avant  d'acquérir  la  manière  de  laper 
avec  la  langue ,  qui ,  d'après  la  flaccidité  de 
leurs  joues  et  la  longueur  de  leur  museau  , 
est  beaucoup  mieux  adaptée  à  ramasser 
i'eau. 

y.  Les  sens  de  l'odorat  et  du  goût  sont 
bien  plus  délicats  chez  beaucoup  d'animaux 
que  chez  Thonime  ,  car  4^^^  l'état  de  civi^ 
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lisation^  nos  alimens  étant  en  général  pré- 
parés par  des  mains  étrangères  ,  et  altérés 
parle  sçl,  les  épiées,  Thuile  etPempyreume^ 
nons  nhésitons  pas  de  manger  tout  ce  qu'on 
nous  présente ,  et  nous  négligeons  de  cultî- 
yer  ces  sens  :  tandis  que  les  animaux  essayent 
chaque  morceau  au  moyen  de  lodorat^  ayant 
de  l'introduire  dans  la  bouche  ,  et  par  le 
goût  ayant  que  de  Fayaler  ;  et  ils  apprennent 
par  ces  organes ,  non  seulement  k  connaître  la 
Bourriture  qui  leur  conyient,  mais  dans  un 
âge  plus  ayancé  ils  les  dirigent  dans  leurs 
amours*  On  comprendra  mieux  ceci  lorsque 
)e  parlerai  des  s]^mpathies  de  ces  parties , 
décrites  dans  la  classe  4"^  2.  i.  7.  Uhomme 
se  dirige  yers  l'objet  de  son  amour  par  le 
sens  de  la  beauté,  comme  nous  le  yerrons 
au  parag.  YI.  de  celte  section  ,  ainsi , 
Nonne  vides  ^  ut  tota  tremor  pertentat  eqaornm 
Gorpora ,  si  tanium  notas  odor  atlulit  auras  ? 
ViRG,  Geoug.  m,  »5q. 

Nonne  canis  pidani  reneris  nçsutas  odore 
Qaaerit ,    et  erranti   trahitur  sublambere  linguâ  ? 
Respuit  at   gn^tnm    Cupidus  ,    labiisque  retractis 
Elevât  os ,   tr^pidan8que  novis  impellitur  sestris , 
Inscrit  et  vivnm  felioi  yomere  semen.  — 
Quam  tenui  filb  oscos  adnectit  amores    • 
Docta  Venus ,  yit«qne  monet  renovarç  favUlam  t  ' 

Voici  une  expérience  curieuse   rapportée 
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par  Galien^  »  cb  disséqnant  une  chèvre  pleine, 
je  trouvai,  dit-il i  un  fœtus  bien  portant,  et 
layant  séparé  de  la  matrice  et  emporté  avant 
qu'il  ne  vît  sa  mère ,  je  le  portai  dans  une 
chambre ,  où  on  avait  disposé  plusieurs  vases , 
les  uns  remplis  de  vin,  d autres  d'huile,  de 
miel ,  de  lait  et  d'autres  liqueurs  :  il  y  avait 
dans  d'autres  des  grains  et  des  fruits  ;  nous 
observâmes  d'abord  que  le  jeune  animal  se 
leva  sur  ses  jambes  et  marcha  ;  ensuite  il  se 
secoua^  puis  se  gratta  le  c^é  avec  un  pied; 
après  cela,  il  alla  flairer  toutes  les  choses  qui 
étaient  dans  les  vases  ;  et  lorsqu'il  les  eut 
toutes  examinélss^  il  but  le  lait.»  L*  6.  de 
locis.  cap..  6.. 

Les  quadrupèdes  qui  viennent  de  mettre 
baSj  tels  que  les  chattes^  les  chiennes  et  les 
truies,  sont  portées  par  le  sens  de  Fodorat 
k  manger  le  placenta,  comme  toute  autre 
nourriture;  pourquoi  donc  ne  dévorent-elles 
pas  toute  leur  progéniture,  comme  on  nous 
le  représente  dans  remblême  du  temps? 
On  dit  que  cela  arrive  quelquefois  dans 
Tétat  contre  nature  où  nous  tenons  les  truies; 
et  dans  le  fait,  il  semblerait  que  la  nature 
aurait  mis  ses .  enfans  en  danger  dans  cette 
circonstance  délicate  !  Mais  à  cette  époque 
le  stimulus  du  lait  daas  les  mamelles  engor- 
gées de  la  mère,  lui  fait  rechercher  et  dé- 
airer  quelque  chose   qijielle  ignpre    pour  la 
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soulager.  En  même  temps  l'odeur  du  lait 
attire  les  jeunes  animaux  vers  sa  source,  et 
enfin  Fheureuse  mère  éprouve  un  nouvel 
appétit ,  comme  je  lai  dit  sect.  XIV.  viii. 
et  sa  tendre  progéniture  est  portée  à  rece- 
voir et  à  communiquer  le  plaisir  par  la  plus 
belle  de  toutes  les  affections. 

VI.  Mais  quoique  lespèce  humaine  soit  de 
beaucoup  inférieure  aux  autres  animaux  dans 
quelques-unes  de  ses  sensations,  la  délicatesse 
du  sens  du  toucher  qu  elle  possède  à  un  dr^gré 
éminent,  lui  donne  néanmoins  une  grande 
supériorité  d'intelligence  ,  comme  la  fort 
bien  observé  le  savant  Buffon.  Les  extrémi- 
tés des  animaux  se  terminent  par  des  cor- 
nes, des  sabots  ou  des  griffes ,  et  sont  impro- 
pres à  palper,  tandis  que  la  main  de  Thomme 
est  supérieurement  bien  adaptée  pour  em- 
brasser les  objets. 

L éléphant,  il  est  vrai,   est  doué  dun  tact 
délicat  à  lextrémité  de  sa   trompe  ,    ce    qui 
(ait   qu'il  acquiert  des  idées  plus   justes   du 
toucher    et    de  la    vue   que  la    plupart    des 
autres  animaux.   Voici  deux  exemples  de  la 
sagacité  de  ces  animaux  qui  pourront  inté- 
resser le  lecteur.  Ils  m'ont  été  racontés  par 
deux   personnes  dune   véracité  reconnue  et 
qui  étaient  employées  dans  nos  établissemens 
de  rinde.  Chacun  des  éléphants  dont  on  se  sert 
pour  transporter  les  bagages  de  nos  armées, 
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est  sous  la  suryeillance  d^un  Indien  natif  ^ 
et  tandis  que  lui  et  sa  femme  vont  dans  les 
bois  ramasser  des  feuilles  et  des  branches 
dWbres  pour  le  nourrir ,  ils  le  fixent  dans  un 
endroit  au  moyen  dVne  longue  chaîne  ,  et 
laissent  souvent  sous  sa  protection  un  en- 
fant encore  incapable  de  marcher  :  l'animal 
intelligent  non  seulement  le  défend,  mais 
encore  si  Tenfant  veut  se  traîner  et  vient 
à  gagner  rextrémité  de  la  chaîne,  il  l'enve- 
loppe doucement  avec  sa  trompe  ,  et  Id 
ramène  dans  le  centre  de  son  cercle  é 

Oh  enseigne  aux  éléphants  apprivoisés  à 
marcher  dans  un  sentier  étroit,  pratiqué  entre 
deux  trous  profonds  qui  sont  recouverts  de 
gazon,  puis  ils  vont  dans  les  bois  pour  séduire 
les  éléphants  sauvages  et  les  f^iire  tomber  dans 
le  piège,  tandis  queux -mêmes  passent  au 
travers  sans  danger  :  il  est  universellement 
reconnu  que  les  éléphants  sauvages  qui 
échappent  à  ces  pièges  ,  poursuivent  le  traî- 
tre avec  la  plus  grande  ardeur  ,  et  si ,  com- 
me il  anûve  quelquefois  ,  ils  parviennent  à 
le  joindre  ,   ils  le  mettent  à  mort* 

Le  singe  a  une  main  qui  est  assez  bien 
formée  pour  le  toucher  ^  et  cela  contribué 
à  la  grande  facilité  quil  a  pour  Fimitation  ; 
mais  pour  saisir  lès  objets,  comme  lorsqu'on 
lui  présente  une  pomme  ou  un  bâton  ^  il 
porte  le  pouce  du  même  cô^té  que  les  doigts , 
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au  lieu  de  le  mettre  en  opposition  :  ce  défaut 
est  cause  qu'il  est  beaucoup  plus  lent  à  con- 
naître la  figure  des  objets^  car  il  ne  peut 
pas  aussi  bien  déterminer  les  distances  ou 
les  diamètres  de  leurs  parties^  ou  distinguer 
leur  force  d'inertie  d'avec  leur  dureté.  Hel- 
Tetius  ajoute  que  comme  la  vie  de  cet  animal 
est  courte  ,  qu'il  fuit  à  l'aspect  de  Thomme , 
et  qu'il  ne  peut  pas  vivre  dans  tous  les  cli- 
mats ,  ces  circonstances  conspirent  à  rendre 
son  intelligence  très-bornée.  (De  l'esprit^  1. 1.). 
Cependant  on  montre  en  public  à  Londres 
un  vieux  singe  qui^  ayant  perdu  toutes  ses 
dents,  se  sert  dune  pierre  pour  casser  les 
noisettes  qu  on  lui  donne  ,  faisant  ainsi , 
comme  lliomme  ,  usage  d'instruments  pour 
arriver  à  son  but* 

Le  castor  est  un  autre  animal  qui  fait  un 
grand  usage  de  ses  mains  ;  et  s'il  faut  en 
croire  les  récits  des  voyageurs ,  il  est  doué 
d'une  industrie  surprenante^  Cependant 
BufTon  assure  que  cela  na  lieu  que  lors- 
qu'ils vivent  en  grandes  troupes  et  dans  des 
pays  où  il  y  a  peu  d'hommes  ;  tandis  qu  en 
France  où  ils  sont  solitaires ,  ils  n  ont  point 
une  industrie   extraordinaire. 

Il  est  vrai  que  tous  les  quadrupèdes  qui 
ont  des  clavicules,  font  usage  de  leurs  extré- 
mités antérieures ,  à-peu-près  comme  nous  le 
iaisons    de  nos   mains  ;   tels   sont   le    chat  3 
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récureuil,le  tigre,  Tours  et  le  lion;  et  comme 
ils  exercent  le  sens  du  toucher  plus  Univer- 
sellement que  les  autres  animaux  ,  ils  ont 
aussi  plus  de  sagacité  pour  guetter  et  saisir 
leur  proie.  Tous  les  oiseaux  qui  font  usage 
de  leurs  serres  comme  de  mains  ,  tels  que 
le  milan ,  le  perroquet  et  le  coucou ,  parais-^^ 
sent  être  plus  dociles  et  plus  intelligens  ; 
quoique  ceux  qui  vivent  en  troupes  ayent 
plus  de  sagacité   acquise^ 

Comme  les  images  qui  se  peignent  sur  la 
rétine ,  ne  sont  que  des  signes  qui  rappellent  l 
à  notre  imagination  les  ybjets  que  nou^ 
avons  déjà  examinés  par  le  sens  du  toucher, 
ainsi  que  Ta  fort  bien  démontré  le  Dr  Berkley 
dans  son  traité  sur  la  vision^  il  en  résulte 
que  rhomme  a  la  vue  beaucoup  plus  juste 
que  les  autres  animaux.  Aussi,  lorsqu'il  avai^ce 
en  âge  acquiert-t-il  graduellement  une  idée  de 
la  beauté  du  sexe  féminin^  qui  le  dirige  alors 
vers  l'objet  de  sa  nouvelle  passion. 

L'amour  sentimental  ,  qui  est  distiûct  de 
lamour  physique ,  et  qtii  souvent  raccompa- 
gne^ nest  que  lé  désir  ou  la  sensation  de 
contempler  ,  d'embrasser  et  de  caresser  la 
beauté  :  ainsi  donc  le  signe  qui  caractérise 
la  beauté  ,  c'est  qti  elle  est  Tobjet  de  notre 
amour,  et,  quoique  dans  le  langage  ordi- 
naire on  donne  le  nom  de  beau  à  beau- 
coup d'autres  objets  «  C6tte  dénomination  n'est 
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fcependant  que  métaphorique ,  et  oh  devrait 
]>lutôt  se  servir  du  mot  agréable.  Un  temple 
grec  peut  nous  donner  Tidée  agréable  da 
sublime  t  un  temple  gothique  peut  nous  don* 
ner  Fidée  agréable  de  la  variété  ;  et  une  mai- 
son moderne  peut  nous  donner  Tidée  agréable 
de  Tutilité  ;  de  même  la  musique  et  la  jioésie 
peuvent  nous  inspirer  Famour  par  associa- 
tion d'idées  ,  mais  aucun  de  ces  objets  ne 
peut  être  considéré  comme  beauté  que  par 
inétaphorcî^  puisque  nous  n'éprouvons  aucuu 
4esir  de  les  embrasser  ou  de  les  caresser. 

Notre  perception  de  la  beauté  consisté  en 
ce  que  nous  recoiiflaiâsons  par  le  sens  de  la 
irue  ,  les  objets  qui  nous  ont  déjà  inspiré  de 
Tamour  par  le  plaisir  qu'ils  ont  procuré  à 
plusieurs  de  nos  sens  ,  tels  que  ceux  de  la 
chaleur  3  du  toucker  ,  du  goût,  de  Todorat , 
de  la  faim  et  de  là  soif,  et  enfin  en  ce  que 
iious  '  reconnaissons  tout  ce  qui  a  quel- 
qu'analogie  de  formes  avec  ces  objets^ 

Lorsque  l'enfant  qui  vient  de  naître  est 
appliqué  contre  lé  sein  de  sa  mère,  le  sens 
^n'il  possède  pour  percevoir  la  chaleur  est 
d'abord  affecté  agréablement;  ensuite  son  odo- 
rat est  affecté  de  la  même  manière  par  Todeur 
du  lait;  le  goût  se  trouve  Satisfait  par  sa 
saveur;  puis  les  appétits  de  la  faim  et  de 
la  soif  procurent  du  plaisir  par  la  possession 
de  leur  objet,  et  par  la  digestion  des  alimens; 
Tome  I.  18 
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enfin  le  sens  du  toucher  est  affecté  d'une 
manière  agréable ,  par  la  douceur  et  la  mol^ 
lesse  de  cette  fontaine  lactée,  source  d^une 
si  grande  variété  de  plaisirs. 

Tous  ces  divers  genres  de  plaisirs  s*a^$o- 
cient  à  la  longue  avec  la  forme  du  sein  de 
la  mère ,  que  Tenfant  presse  dans  ses  petites 
mains ,  qull  comprime  de  ses  lèvres  et  <pi*il 
contemple  avec  ses  yexix;  de  cette  manière 
il  acquiert  une  idée  plus  juste  de  la  forme  du 
sein  de  sa  mère  que  par  Todeur^  la  saveur 
ou  la  chaleur  qu'il  perçoit  par  ses  autres  sens^ 
Voilà  pourquoi  «  lorsque  dans  Page  mûr,  nous 
voyons  un  objet. qui^  parties  contours  ou  des 
lignes  arrondies  ou  en  spirales  y  présente 
quelque  similitude  avec  la  forme  du  sein  de 
la  femme ^  soit  qu'il  se  trouve  dans  un  paysage 
avec  les  gradations  douces  des  surfaces  mon- 
tantes et  descendantes  ,  ou  dans  les  formes 
d^un  vase  antique ,  ou  dans  toute  autre  pro^ 
duction  du  pinceau  ou  du  ciseau ,  nous 
éprouvons  un  sentiment  général  de  plaisir  qui 
semble  influer  sur  tous  nos  sens  ;  et  si  l'objet 
n  est  pas  trop  volumineux ,  nous  sentons  une 
envie  de  le  palper  ou  de  Tembrasser ,  de  ménije 
que  nous  l'avons  éprouvé  dans  notre  enfance 
à  regard  du  sein  de  notre  mère.  Nous  devons 
conclure  de  là  ,  selon  la  pensée  ingénieuse  de 
Hogarth ,  que  les  lignes  ondoyantes  de  la 
beauté  furent  prises  originairement  dans  le 
temple  de  Vénus. 
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Cette  attraction  animale  ,  c'est  Pamour , 
qui  est  une  sensation  lorsque  Pobjet  est 
présent ,  et  un  désir  lorsqu^il  est  absent  « 
l'amour ,  la  source  la  plus  pure  dps  félici- 
tés humaines  ,  le  restaurant  le  plus  doux 
que  nous  offre  la  coupe  iugitive  de  la  rie  ; 
l'amour ,  enfin  qui  récompense  Thomme  avec 
usure  des  peines  et  des  travaux  qui  sont 
une  suite  nécessaire  de  la  prééminence  de 
sa  situation  sur  celle   des   autres  animaux. 

Nous  aurions  dû  observer  ,  que  la  couleur  ^ 
aussi  bien  que  la  forme  ^  entre  quelquefois 
dans  lidée  que  nous  nous  formons  de  la 
beauté  :  par  exemple ,  nous  aimons  un  teint 
fleuri ,  parce  qu'une  belle  couleur  est  en  géné- 
ral un  signe  de  santé  ,  et  nous  donne  une 
idée  de  la  chaleur  de  l'objet  qui  en  est  doué  ; 
il  nous  semble  au  contraire  quune  figure 
pâle  ,  ne  peut  être  que  froide    au  toucher. 

Nous  venons  de  remarquer  que  les  jeu- 
nes animaux  font  usage  de  leurs  lèvres  aussi- 
bien  que  de  leurs  doigts^  pour  distinguer  la 
forme  des  corps  :  telle  est  Porigine  du  désir 
que  nous  éprouvons  d'embrasser  avec  nos 
lèvres  les  objets  charmans.  Pour  la  définition 
de  la  grâce  ,  voyez  classe  111.  i.  a.  4« 

y II.  Il  est  deux  manières  au  moyen  des- 
quelles on  peut  parvenir  à  co^naltr.e  le^  pas- 
<8ioj|;is  des   aMtres  ;   i"" ,   ^près    en   avoir,   ob- 
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serré  les  effets  sur  nous-mêmes  ,  éomme  dans 
la  peur  ou  dans  la  colère ,  on  s  aperçoit 
dabord  lorsque  les  autres  en  sont  affectés^ 
Ainsi',  lorsque  deux  coqs  se  préparent  au 
combat ,  chacun  sent  ses  plumes  se  dresser 
autour  de  son  cou ,  et  par  le  même  signe 
il  connaît  les  dispositions  de  son  adversaire  ; 
et  long-temps  avant  de  pouvoir  parler  ou  de 
comprendre  le  langage  de  leurs  parens  ,  les 
enfans  peuvent  être  effrayés  par  une  conte* 
nance  sévère ,  ou  rassurés  par  un  sourire  de 
bienveillance. 

rk'^ ,  Lorsque  nous  prenons  l'attitude  quune 
passion  quelconque  occasionne  naturelle- 
ment ,  nous  éprouvons  bientôt  en  quelque 
sorte  cette  même  passion  ;  de  -  là  vient  que 
ceux  qui  grondent^  ce  laissant  aller  à  des 
]uremens  et  à  des  gestes  violents  ,  augmen- 
tent leur  colère  par  leur  manière  de  s'ex- 
primer ;  et  au  contraire  ,  le  sourire  affecté 
du  plaisir  dans  une  compagnie  désagréable  ^ 
ne  tarde  pas  à  amener  avec  lui  une  partie 
de  la  réalité ,  comme  la  fort  bîen  expliqué 
Burke  ,  (Essai   sur  le   sublime  et   le  beau.) 

Cette  dernière  métbode  de  connaître  ou 
d'éprouver  les  passions  des  autres ,  a  un  usage 
très-fréquent  et  très-étendu  dans  le  plaisir 
que  nous  éprouvons  par  l'imitation  :  c'est 
ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  dans  les 
actions  des  enfians  et  même  dans  les  coutu« 
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mes  et  les  modes  des  nations.  De  cette  apti- 
tude à  rimitation  ,  Tient  ce  qu'on  désigne 
généralement  par  le  mot  de  sympathie,  si  bien 
défini  par  le  Dr  Smith  de  Glasgow.  Ainsi  ^  la 
▼ue  d'une  personne  gaie  nous  cause  du  plaisir^ 
et  celle  dune  personne  mélancolique  nous 
rend  chagrins.  C  est  ainsi  que  le  bâillement  et 
quelquefois  le  vomissement  se  communiquent 
{)>ar  sympathie  ;  et  il  est  des  personnes  dont 
la  fibre  est  délicate  ,  qui ,  à  la  vue  d  un  être 
souffrant ,  ressentent  de  la  douleur  dans  les 
mêmes  parties  que  l'objet  de  leur  compassion. 
Parmi  les  écrivains  de  lantiquité  ,  Aristote 
croyait  que  cette  aptitude  à  l'imitation  était 
une  propriété  essentielle  de  Tespèce  humaine, 
et  il  appelle  l'homme^  un  animal  imitateur , 

Tels  sont  donc  les  signes  naturels  par  les- 
quels nous  parvenons  à  nous  comprendre  mu- 
tuellement ,  et  c'est  sur  cette  base  fragile  que 
sont  construites  toutes  les  langues  humaines. 
Car  sans  signes  naturels ,  on  n'aurait  pu  inven- 
ter ni  comprendre  aucun  signe  artificiel ,  com- 
me l'a  fort  bien  observé  le  Dr  Reid ,  (Inquiry 
into   the  human  mind.  ) 

VllI.  L'origine  de  ce  langage  universel  est 
extrêmement  éurieuse,  et  on  a  toujours  cru 
qu'il  était  impossible  d'en  acquérir  la  con- 
naissance. Cependant  nous  tâcherons  ici  do 
fEii|*e  quelques  recherches  sur  ce  sujets 
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La  Inmière^  les  sons  et  les  odeurs  sont 
inconnus  à  1  enfant  dans  le  sein  de  sa  naère^  et 
si  on  en  excepte  quelques  sensations  et  quel* 
ques  mouvemens  dont  nous  avons  déjà  parlé  ^ 
il  dort  toujours  «  sans  rien  conuattre  de  ce 
qui  se  passe  dans  ce  monde.  Mais  dès  quil 
rient  à  la  lumière  ,  il  commentée  à  éprduver 
des  douleurs  et  des  plaisirs  yifs  :  ceux-ci  sont 
accompagnés  en  même  temps  de  certains  mou* 
remens  musculaires ,  lesquels  par  cette  asso- 
ciation précoce  et  individuelle  ,  acquièrent 
une  habitude  d  agir  ensemble  qui ,  par  la 
suite ,  est  indissoluble* 

I.  De  la  peur. 

Aussitôt  que  Tanimal  est  né  ,  les  premières 
sensations  importantes  qu'il  éprouve  ,  sont 
occasionnées  par  l'oppression  à  la  région  pré- 
cordiale, causée  par  le  besoin  de  respirer,  et 
par  la  transition  subite  d  une  température  de 
98  degrés  de  chaleur  au  froid  de  l'atmos- 
phère. —  11  tremble  alors  ,  ^  c'est-à-dire  qu'il 
exerce  alternativement  tous  les  muscles  de 
son  corps  ,  pour  se  débarrasser  de  l'oppression 
qu'il  éprouve  à  la  poitrine  ,  et  il  commence  à 
respirer  par  des  efforts  courts  et  fréquens  ;  eu 
même  teinps  le  froid  contracte  sa  peau  qm 
^tait  rouge  et  la  fait  pâlir  graduellement;  laves^f 
sie  et  les  intestins  se  vident;  et  ces  premières 
sensations  désagréables  donnent  lieu  à  la  p^itf 
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qui  n'est  que  Fattente  dune  sensation  désa- 
gréable. Cette ,  association  précoce  de  mouve* 
mens  et  de  sensations ,  durent  pendant  toute 
la  vie;  la  peur  refroidit  et  fait  pâlir  la  peau: 
celui  qui  en  est  atteint  tremble  ,  sa  respira- 
tion s*accélère ,  et  la  vessie  et  les  intestins 
se  vident;  et  c'est  ce  qui  constitue  le  lan- 
gage naturel  et  universel  de  cette  passion. 
Ce  matin  28  Janvier  1773  ,  je  remarquai 
chez  Mr  Harvey ,  un  serin  qu'on  me  dit 
tomber  en  syncope  chftque  fois  qu'on  net- 
toyait sa  cage  :  je  témoignai  le  désir  d^en  voir 
Texpérience.  On  prit  donc  la  cage  et  on  en 
retira  le  fond  :  Poiseau  se  mit  de  suite  à  trem^ 
bler  et  devint  entièrement  pffle  vers  la  ra- 
cine du  bec  :  ensuite  il  l'ouvrit  comme  s'il 
eut  eu  besoin  d^air ,  sa  respiration  46^int  ac- 
célérée ^  il  se  roidit  sur  son  bâton ,  laissa 
pendre  ses  ailes  ,  déploya  sa  queue ,  ferma 
ses  yeux  ,  et  parut  entièrement  roide  et 
cataleptique  pendant  près  d'une  demie-heure , 
et  enfin  ^  après  bien  des  tremblemens  et  des 
inspirations  profondes,  il  revint  à  lui. 

2,   Du  chagrin* 

Afin  que  la  membrane  qui  tapisse  les  na^ 
rines  soit  constamment  humectée  et  mieux 
disposée  à  la  perception  des  «odeurs ,  deux 
canaux  conduisent  les  larmes  ,  après  qu  elles 
ont  s^rvi  à  lubréfiçr   les  globes   des  yeux^ 
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dans  tme  poche  4jue  Ton  nomme  «ac  laciy* 
mal^  et  d'où  sort  tin  autre  conduit  nom^ 
mé  canal  nasal  qui  s'ourre  dans  les  narines; 
Touverture  de  ce  canal  est  d*une  sen^In- 
lité  extrême  ;  et  lorsqu'elle  est  stimnlée  par 
des  particules  odorantes  ^  ou  par  la  sèche* 
resse  ou  la  froidure  de  Pair,  le  sac  se  con- 
tracte et  verse  plus  de  liquide  sur  Forgane 
de  Todorat.  Ce  mécanisme  rend  lorgane  plus 
propre  à  percevoir  les  odeurs  ,  et  le  met  a 
Tahri  des  injures  q[Ue  pourraient  lui  occa- 
sionner celles  qui  sont  trop  fortes  ou  corro- 
Bives.  Plusieurs  autres  réceptacles  de  fluides 
particuliers  dégorgent  ce  quils  contiennent, 
lorsque  les  -extrémiiés  de  leurs  canaux  sont 
stimulés  ;  telle  est  la  vésicule  du  fiel ,  lors- 
que les  parties  contenues  dans  le  duodénum 
stimulent  les  extrémités  des  canaux  biliaires  : 
et  t€;lles  sont  encore  les  gliuides  salivaires, 
lorsque  les  terminaisons  de  leurs  canaux  dans 
la  bouche  sont  stimulées  par  les  alimens  que 
nous  mâchons.  Atque  vesiculœ  séminales  suum 
exprimunt  Jluidwn  glande  pénis  fricQJtâ. 

La  froidure  et  la  sécheresse  de  l'atmosphè- 
re ,  comparées  à  la  chaleur  et  â  rhumidîté 
-que  le  nouveau  né  éprouvait  peu  din'stans 
auparavant ,  afiectent  désagréablement  Torifice 
du  sac  lacrymal;  les  larmes  qui  y  sont  con- 
tenues 9  se  répandent  dans  les  narines  :  et  les 
glandes  lacrymales  en  séparent  une  nouvel!^ 
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quantité  qui  est  répandue  sur  les  globes  des 
yeux^  comme  ou  peut  le  remarguer  dans  les 
yeux  et  les  narines  des  enfans  qui  Tiennent 
de  naître,  La  même  chose  nous  arrive  dans 
un  âge  plus  avancé^  car  lorsqu'il  gèle  bien 
fort  ,  la  sécheresse  et  la  froidure  de  Tair 
augmentent  la  sécrétion^  dans  la  menbrane 
muqueuse  du  ne; ,  et  font  couler  les  larmes 
en  plus  grande   abondance. 

Les  glandes    lacrymales  qui    séparent   les 
larmes  du  sang^  sont  situées  à  la  partie  su« 
périeure  et  externe  du  globe  de  Toeil,  et  lors- 
que cet  organe  a  besoin  d^étre  humecté  par 
les  larmes  ^   on  contracte  la  peau  du  front , 
on  abaisse  les  sourcils ,  et  on  fait  différentes 
auta*es  grimaces  pour  comprimer  ces  glandes. 
Puisque  cette  sentation  de  suffocation  qui 
donne  lieu  à  la  respiration  ,  est  soulagée  près- 
qu  aussitàt  qu  elle  se  fait  sentir ,  et  qu^elle  ne 
revient    plus   par    la  suite  y   cette    sensation 
désagréable    des   canaux  lacrymaux  ,  devant 
avoir  lieu  souvent  ,  jusquà  ce  que  Torgane 
délicat    se    soit    habitué   à   Timpression    des 
diverses   odeurs,  elle  est  une  des  premières 
'douleurs  à  laquelle  nous  faisons  habituelle- 
inent  attention.  Voilà  pourquoi  dans  renCance , 
et  même   pendant  toute  la  vie  chef  certains 
sujets ,  toutes  les  sensations  désagréables  sont 
accompagnées  d'enchifreneinent,  d  effusion  de 
larmes ,  et  de  disctortions  particulières  de  la 
fi^re  :  d  après  les  lois  de  Tassociation  primi- 
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tire^  dont  nous  avons  parlée  et  qui  constituent 
le  langage  naturel  ou  universel  du  chagrip. 

On  peut  s  assurer  par  soi-même  de  la  vérité 
de  cette  observation ,  si  on  remarque  ce  qui  se 
passe  lorsqu^on  lit  une  histoire  touchante  : 
avant  que  les  larmes  ne  viennent  inonder  vos 
yeux ,  vous  sentez  iiffaiUiblementune  titillation 
à  Textrémité  du  canal  lacrymal  qui  se  termine 
dans  le  nez;  puis  vient  la  compression  des 
yeux  et  Técoulement  des  larmes. 

Linnée  assure  que  1  ourse  verse  des  larmes 
lorsqu'elle  souffre  ;  on  a  dit  la  même  chose  de 
la  biche  et  de  quelques  auti^es  animaux. 

3,  Du  plaisir  sentimeniaL 

La  première  et  la  plus  vive  impression  de 
plaisir  que  l*enfant  éprouve  après  sa  naissan- 
ce ,  est  causée  par  l'odeur  du  lait  de  sa  mère. 
L'organe  de  lodorat  est  excité  par  ce  parfum; 
le  sac    lacrymal  se  vide    dans   les   narines  , 
comme   nous  levons  déjà   expliqué  ,    et  une 
plus  grande  quantité  de  larmes  vient  lubréfier 
les  yeux.   C^est  ce  que  tout  le  monde  peut 
observer  lorsqu'un  enfant  très-jeune,   est  au 
sein  de  sa  mère  ;  car  à  cette  époque  précoce 
de  la  vie ,   la    sensation   affecte   Torgane   de 
Todorat  bien  phis  énergiquement    que  lors- 
que laction  répétée  de  flairer  la  habitué  aux 
odeurs  dune  certaine  force  ;   et  quand  nous 
sommes  parvenus  à  Tâge   adulte  ^  les  odeurs 
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plus  fortes,  quoiqu'elles  nous  soient  agréables, 
comme  celles  des  esprits  volatils ,  occasion* 
nent  encore  une  augmentation  de  la  sécrétion 
-4^5  'larmes. 

La  sensation  agréable  de  Fodeur  est  suivie 
de  bonne-heure  par  une  affection  que  Fenfant 
porte  à  sa  mère  qui  Falaite ,  d^où  il  arrive  que 
les  tendras  sentimens  de  la  reconnaissance  et 
de  1  amour,  ainsi  que  ceux  du  chagrin  sa;is 
espérai^ce  ^  sont  toujours  accompagnés  de  la 
titillation  de  Textrémité  du  canal  lacrymal 
eX  dune  effusion  de  larmes. 

U  n*est  pas  étonnant  que  le  sac  lacrymal 
soit  influencé  par  les  idées  agréables^  puis- 
que la  vue  dun  mets  qui  nous  plait^  pro- 
duit le  même  effet  sur  les  glandes  salivaires. 
^c  dum  vidimus  in  somnUs  hascivœ  puellœ 
simulacrum  ^   tenditur  pénis. 

Les  agneaux  agitent  ou  tournent  leurs  queues 
lorsqu'ils  tettent  pour  la  première  fois ,  afin 
de  se  débarrasser  des  excrémens  dur<s  qui  sont 
depuis  loQg-temps  dans  leurs  intestins*  Cela 
fait  que  par  la  suite  ce  mouvement  est  chez 
eux  un  signe  de  plaisir;  il  en  est  de  même 
des  chiens  et  dautres  animaux  qui  ont  une 
queue.  Mais  les  chats  étendent  et  contrac- 
tent doucement  leurs  griffes  lorsqu'ils  ont  du 
plaisir  et  font  un  certain  bruit  ,  en  reti- 
rant leur  haleine  :  ces  deux  mouvemens  res- 
semblent à  leur  manière  de  tetter ,  et  devien** 
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nent  ainsi  letu*  langage  du  plaisir  ,  car  ces 
animaux  ayant  des  claricules  ^  font  usage  de 
leurs  pattes  comme  de  mains  lorsqu'ils  tet- 
tent ,  ce  que  les  chiens  et  les  moutons  n^ 
font  pas. 

4*  -P^  plaisir   tranquille. 

Dans  Pacte  de  tetter^  les  lèvres  de  Tenfant 
sont  pressées  autour  du  mamelon  de  la  nière, 
jusqu'à  ce  quil  ait  rempli  son  estomac^  et 
il  en  résulte  un  plaisir  occasionné  par  le  sti- 
mulus de  cette  nourriture  agréable.  Le  sphinc- 
ter de  la  bouche^  fatigué  par  Faction  con- 
tinue de  sucer,  se  relâche,  et  les  muscles 
antagonistes  de  la  face  agissant  doucement , 
produisent  le  sourire  du  plaisir  :  c'est  ce  que 
doivent  avoir  observé  tous  ceux  qui  ont  vu 
des  enfans   au   sein. 

De  là  résulte  que  pendant  le  cours  de 
la  vie^  ce  sourire  est  associé  au  plaisir  tran- 
quille ;  ce  qui  est  visible  chez  les  jeunes  chats 
et  les  jeunes  chiens ,  lorsqu'on  joue  avec  eux 
ou  quon  les  chatouille;  mais  cela  est  beaucoup 
mieux  caractérisé  dans  la  6gure  humaine.  Car 
chez  les  enfans,  cette  expression  du  plaisir  est 
beaucoup  encouragée  par  leur  imitation  des 
actions  de  leurs  parens  qui ,  en  général ,  ne 
les  approchent  que  le  sourire  sur  les  lèvres  : 
et  voilà  pourquoi  certaines  nations  sont  re-» 
marquables  par  la  sérénité  de  leur  figure  ,  et 
d^autres  par  leur  gravité. 
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5.  De  la  colère. 

Les  actions  qui  constituent  la  manière  de 
se  battre  ,  sont  le  langage  immédiat  de  la 
colère  chez  tous  les  animaux  ;  et  la  prépara- 
tion à  ces  actions  est  le  langage  naturel  de 
la  menace.  C'est  ainsi  que  Fhomme  serre  les 
poings ,  et  regarde  fixement  son  adversaire  , 
comme  s'il  méditait  l'endroit  par  où  il 
peut  attaquer  ;  le  bélier  et  le  taureau  se 
reculent  quelques  pas  en  arrière ,  et  abais* 
sent  les  cornes  ;  et  conmie  le  cheval  se  bat 
le  plus  souvent  en  frappant  avec  ses  pieds 
de  derrière ,  il  présente  les  talons  à  son 
ennemi  ,  et  tourne  ses  oreilles  en  arrière  » 
afin  d'entendre  à  quel  endroit  il  se  trouve , 
poxir  que  le  coup  dont  il  le  menace  ne  soit 
pas  infructueux. 

6.  De  Vatiention. 

La  Tue  ne  peut  embrasser  à  la  fois  que  la 
moitié  de  ITiorison  ^  et  encore  n'est-ce  que 
pendant  le  jour  ;  l'odorat  ne  nous  indique 
que  les  objets  qui  ne  sont  pas  éloignés  : 
aussi  nous  reposons  nous  principalement  sur 
le  sens  de  l'ouïe  pour  connaître  le  danger  ; 
lorsque  nous  entendons  un  son  faible  dont 
nous  ne  saurions  nous  «rendre  raison  im- 
médiatement ^  nous  sommes  alarmés  ,  nous 
arrêtons  nos  pas  i  tous  nos  muscles  restent 
en  repos;  la  bouche  à  moitié  ouverte^  nous 
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prétons  l'oreille  et  nous  écoutons  pour  tâcher 
de  reconnaître  quel  est  Fobjet  de  notre  in- 
quiétude :  et  cette  habitude  devient  le  lan- 
gage général  de  Tattention  aux  objets  visibles 
et  à  ceux  qu'on  peut  entendre  ;  et  même 
aux  séries  successives  de  nos  idées. 

Le  langage  naturel  de  la  douleur  violente 
qui  s'exprime  par  les  contorsions  dti  ôorps, 
le  grincement  des  dents  et  les  eris ,  et  celui 
du  plaisir  tumultueux  exprimé  par  le  rire 
bruyant,  seront  traités  dans  la  sect.  XXXlV., 
sur   les   maladies  produites  par   la  volition. 

IX.  Le  lecteur  a  déjà  dû  s  apercevoir  que 
tous  les  animaux  possèdent  aussi  bien  que 
rhomme  ce  langage  naturel  des  passions , 
exprimé  par  des  signes  ou  des  sons  ;  et  je  vais 
tâcher  de  prouver  que  les  animaux  qui  se 
Sont  préservés  de  l'esclavage  et  ceux  qui 
vivent  en  troupes  ,  possèdent  aussi  une 
espèce  de  langage  artificiel ,  et  quelques  con- 
naissances traditionnelles. 

Une  poule  d^nde  qui  aperçoit  un  milan 
planer  dans  les  airs,  a  déjà  vu  ses  parens 
frappés  de  crainte  à  la  vue  de  cet  ennemi» 
ou  par  expérience  elle  connaît  ses  mauvais 
desseins  sur  ses  petits  ;  elle  devient  agitée 
par  la  peur  et  fait  ^usage  du  langage  naturel 
de  cette  passion  ;  ses  petits  ont  peur  par 
imitation  ,  et  au  même  instant  se  cachent 
èous  llicrbe» . 
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En  même  temps  qu  elle  témoigne  ses  allar^ 
mes  par  ses  gestes  et  ses  actions,  elle  se  sert 
d^une  certaine  exclamation  kôo-ut ,  koo-ut  ^ 
'et  par  la  suite  ces  petits  ,  lorsqu'ils  entendent 
ce  cri ,  quoiqu'ils  ne  voyent  pas  leur  mère , 
savent  que  leur  ennemi  nest  pas  loin^  et 
ils  se  cachent  comme  auparavant. 

Les  hordes  d*oiseaux  sauvages  ont  des  oc- 
casions très -fréquentes  de  connaître  leurs 
ennemis  «  par  les  ravages  qu*ils  font  parmi 
leur  progéniture  ,  dont  une  faihle  partie 
échappe  chaque  année  à  la  destruction  :  mais 
ces  occasions  sont  si  rares  parmi  nos  oiseaux 
domestiques  ^  que  la  connaissance  de  l'appro- 
che de  Tennemi  doit  souvent  leur  être  trans- 
mise par  tradition  ^  de  la  manière  que  je 
viens  de  dire  ,  et  pendant  plusieurs  géné- 
rations successives* 

Ce  cri  du  danger,  ainsi  que  les  autres  cris 
de  la  poule  dinde  ^  lorsqu'elle  appelle  ses 
petits  pour  manger  ou  pour  se  reposer  sous 
ses  ailes  ,  paraissent  être  un  langage  artifi- 
ciel ,  en  tant  qu'exprimé  par  la  mère  et  com- 
pris par  ses  petits*  Car  la  poule  enseigne  ce 
langage  avec  la  même  facilité  aux  jeunes 
canards  qu^elles  a  couvés  et  quelle  élève 
comme  les  siens  propres  ;  les  hochequeues 
et  les  moineaux  apprennent  ce  langage  du 
jeune  coucou  qu'ils  élèvent,  et  ils  lui  appor- 
tent encore  à  manger  long-temps  après  quil 
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sait  voler  lorsqu'ils  entendent  son  chant,  cow- 
cou,  qui ,  selon  Linnée ,  est  un  sighe  qu  il  a  faim^ 
(  syst^  nat.  ).  Aussi  nous  apprenons  aisément 
à  nos  animaux  domestiques  à  Tenir  vers  nou9 
chercher  leur  nourriture,  lorsque  nous  em- 
ployons un  certain  son  de  voix,  et  à  fuir  notre 
colère,  lorsque  nous  en  employons  un  autre* 

Les  lapins  ne  pouvant  pas  aisément  articu- 
ler dessous^  et  vivant  en  société  sous  terre, 
ils  ont  une  manière  différente  de  donner 
lalarme.  Lorsqu'un  danger  les  menace  ^  ils 
frappent  du  pied  de  derrière  contre  terre  et 
produisent  un  son  qui  peut  être  entendu  dé 
loin  par  des  animaux  qui  sont  près  de  la  surface 
'de  la  terre  2  il  paraît  que  c'ej^t  un  signe  arti- 
ficiel ,  tant  par  sa  singularité  ,  que  parce  qu'il 
est  bien  adapté  à  la  situation  de  FanimaL 

Les  lapins  de  Tisle  de  Sor ,  près  du  Séné- 
gal^ ont  la  chair  blanche  et  sont  tin  bon 
nianger,  mais  ils  ne  font  point  de  terriers} 
de  sorte  que  nous  pouvons  soupçonner  avec 
assez  de  raison  que  lart  de  se  creuser  des 
habitations  sous  la  terre  dans  nos  climats 
froids  est  un  art  acquis ,  aussi  bien  que  leur 
signe  d^alai*me.  (Adanson,  voyage  au  Sénégal.)^ 

L'aboy^nent  des  chiens  est  Un  autre  cri  dV 
larme  singulier  qui  parait  être  plutôt  un  lan-^ 
gage  acquis  quun  signe  naturel;  car,  «dans 
risle  de  Juan  Fernandez  ^  les  chiens  na- 
boyaient  pas^  avant  que  des  chiens  d'Europe 

Digitized  by  VjOOÇIC 


Sbct.  XVI.  X.    De  Hnstinct.  a6» 

fussent  introduits  parmi  eux,  qu'ils  imitèrent 
ensuite,  mais  d'une  manière  très -imparfaite 
au  commencement ,  et  comme  s'ils  ayaient 
appris  une  chose  qui  ne  leur  était  pas  natu<* 
relie.  »  (  Voyage  à  l'Amérique  méridionale  ^. 
par  Bon  G.  Juan  et  Don  Ant.  de  UUoa  «^ 
L.  2.  c.  4*  )* 

Linné  observe  également^  que  les  chiens 
de  TAmérique  méridionale  n  aboyent  pas  aux 
étrangers  ,  (  syst.  nat.  )  ,  et  ceux  d'Europe 
qu'on  transporte  en  Guinée ,  cessent  d'aboyer, 
dit-on ,  à  la  troisième  ou  à  la  quatrième  géné- 
ration^ et  ne  font  plus  que  hurler  à  Texem- 
pie  des  chiens  qui  ^sont  nés  sur  ces  côtes , 
(  World  displayd,  vol.  XVII.  p.  ^.) 

Kircher  fait  mention  d'une  circonstance 
à-peu-près  semblable  à  celle-ci  et  qui  est  éga- 
lement curieuse  ;  il  dit  dans  son  livre  DB 
MusuRGiA  chapitre  de  Lusciniis  ,  »  que  les 
jeunes  rossignols  couvés  par  d'autres  oiseaux» 
ne  chantent  jamais  que  quand  ils  ont  été  in- 
struits par  la  fréquentation  d'autres  rossignols» 
»  Et  Jonston  assure  que  ceux  qui  visitent 
TEcosse  ^  ne  sont  pas  aussi  harmonieux  que  les 
rossignols  dltalie.  (  Pennant's  Zoology  ^  8vo 
p.  :255.  ).  Ce  qui  nous  porterait  à  croire  que 
le  chant  des  oiseaux  est,  ainsi  que  la  musique 
de  l'homme^  un  langage  artificiel  plutôt  qu  une 
expression  naturelle  de  la  passion. 

X«   Notre  musique  est  formée^  peut-être^ 

Tome  /•  19 
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comme  notre  langage  ,  entièrement  de  tons 
artificiels,  qui,  par  habitude^  suggèrent  cer^ 
faines  passions  agréables.  Car  la  même  com^ 
binaison  de  notes  et  de  tons  n'elcite  pas  la 
déTOtion^  Famour  ou  la  mélancolie  poétique 
chez  un  naturel  de  Tlndostan  et  chez  un  Eu- 
ropéen. Et  »le  montagnard  Ecossais  attache 
aux  sons  d'une  cornemuse ,  (instrument  qu'un 
Anglais  méprise),  les  mêmes  idées  guerrières 
quun  Anglais  à  celui  de  la  trompette  ou  du 
fifre.  D  (Brown^  de  l'union  de  la  poésie  et  de 
la  musique ,  p.  58.  ).  Ainsi  »la  musique  des 
Turcs  est  très-différente  de  celle  des  Italiens , 
et  les  peuples  de  Fez  et  de  Maroc  en  ont  une 
autre  d'un  genre  encore  différent  qui  nous 
parait  rauque  et  affreuse,  tandis  quelle  leur 
plait  beaucoup.»  ( L arte  armonica  di  Giorgio 
Antoniotto).  Nous  voyons  par- là  pourquoi 
un  opéra  italien  ne  plait  pas  à  un  anglais 
qui  ne  connaît  pas  cette  musique;  et  pour^^ 
quoi  ceux  qui  ne  sont  pas  musiciens,  aiment 
beaucoup  mieux  un  air  à  la  troisième  ou  k 
la  quatrième  fois  quils  l'entendent,  qu'à  la 
première,  car  alors  la  même  suite  de  sons 
mélodieux  eicite  en  eux  la  mélancolie  que 
le  chant  leur  avait  inspirée  ;  ou  leur  com- 
binaison vive  leur  rappelle  toutes  les  idées 
joyeuses  de  la   danse  et  d'une  assemblée. 

Les  sons  mêmes  qui  d'abord  nous   étaient 
désagréables,  peuvent,  par  haj)itude,  sasso- 
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cîer  à  d'autres  idées  et  devenir  ainsi  agréa- 
bles. Le  père  Lafitau,  dans  sa  relation  des 
Iroquois,  dit,  que  la  musique  et  la  danse  de 
ces  Américains  ont  en  elles  quelque  chose 
d'extrêmement  barbare  qui  déplait  d abord; 
peu -à- peu  on  s'y  habitue  ,  et  à  la  fin  ou 
partage  les  sensations  de  plaisir  que  pro- 
duit une  musique  dont  les  sauvages  sont 
idolâtres  »  ,    (  Moeurs  des  sauvages  ,  tom.  1 1 .  ) 

11  est  vrai  qu'il  existe  certaines  modifica- 
tions des  sons  auxquelles  nous  associons  gé- 
néralement des  idées  agréables ,  tels  sont 
le  chant  des  oiseaux^  ou  les  cris  des  ani- 
maux qui  éprouvent  du  plaisir.  11  y  en  a 
d^autres  auxquels  nous  associons  des  idées 
désagréables^  tels  sont  les  cris  des  animaux 
qui  souffrent,  le  sifflement  de  ceux  qui  sont 
en  colère  et  le  hurlemetit  nocturne  des  ani- 
maulc  carnassiers.  Cependant  ni  le  beugle- 
ment d'une  vache  ni  le  braiement  d'un  âne 
n'inspirent  d^idées  terribles  ou  sublimes,  ce 
qui  prouve  que  ces  émotions  sont  détermi- 
nées par  des  associations  préalables.  Si ,  par 
exemple,  on  prend  pour  un  instant  le  rou- 
lement d'une  voiture  sur  le  pavé  ,  pour  le 
bruit  du  tonnerre,  on  éprouve  une  sensation 
sublime  \^ui  cesse  aussitôt  qu'on  sait  que  pe 
bruit  est  seulement  celui  d'un  équipage. 

11  y  a  d'autres  sons  désagréables,  qui,  dit-Q;Di, 
Agacent  les    dents  ;    ou  croit  ordinairement 
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que  cet  effet  est  une  suite  nécessaire  de 
certaines  notes  discordantes ,  et  sous  ce  rap-* 
port  nous  dcYons  en  rechercher  la  cause.  Il- 
nest  personne  qui^  dans  son  enfance,  nait 
mordu  plusieurs  fois  le  bord  d'un  verre  ou 
d^un  Tase  de  fayence  dans  lequel  on  lui  don-> 
nait  à  boire  ,  et  qui  nait  éprouvé  par -là 
une  sensation  désagréable  aux  dents ,  sensa- 
tion qui  nous  fut  donnée  par  la  nature  pour 
nous  empêcher  d'etercer  ces  parties  osseu- 
ses sur  des  corps  plus  durs  quelles.  Le  son 
produit  par  le  choc  du  vase  et  des  dents 
est  toujours  accompagné  de  cette  sensation 
désagréable  :  et  par  la  suite  toutes  le«  fois 
quun  son  pareil  se  fait  entendre  par  le  choc 
de  deux  corps  durs^  nous  sentons  par  asso- 
ciation d'idées ,  une  sensation  désagréable 
concomitante  dans  les  dents. 

D'autres  enfans  prennent  quelquefois  entre 
les  dents  le  coin  dun  mouchoir  de  soie  ou 
le  bout  de  leur  collet  de  velours,  que  leurs 
compagnons  de  jeu  cherchent  à  leur  arracher , 
ce  qui  occasionne  une  sensation  désagréable 
aux  dents,  laquelle  par  la  suite  revient  chaque 
fois  qu'on  touche  ces  objets.  La  vue  d'un 
couteau  dont  on  promène  le  tranchant  sur 
le  •bord  d'une  assiette  de  porcelaine,  sans 
qu'il  en  résulte  de  sons,  ou  même  Tidée  de 
cette  action  produit  également  une  sensation 
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désagréable  aux  dents  ^   ce  que  j'ai  souvent 
éprouyé  moi-même. 

Ces  circonstances  prouvent  invinciblement 
que  cette  sensation  de  Tagacement  des  dents 
est  due  à  Tassociation  des  idées,  puisquon 
peut  également  la  déterminer  par  la  vue  y 
le   toucher,  l'ouïe   ou  l'imagination. 

Quant  aux  proportions  artificielles  des  sons 
produits  par  les  instrumens  de  musique  , 
ceux  qui  dans  leur  jeunesse  les  ont  associées 
à  des  idées  agréables^  et  sont  parvenus  à 
les  distinguer  délicatement  les  uns  des  au* 
très ,  ont  ce  quon  appelle  Foreille  juste,  dans 
les  pays  où  ces  proportions  sont  de  mode: 
et  cela  ne  résulte  point  dune  plus  grande 
perfection  dans  Forgane  de  Touïe  ni  même 
d'aucune  sympathie  de  l'instinct  entre  cer* 
^ins  sons  et  certaines  passions^ 

Xai  connu  un  enfant  qui  aimait  extrême^^ 
ment  la  musique  ^^  et  qui  retenait  facilement 
un  air  après  Favoir  entendu  chanter  distinc- 
tement, et  dont,  néanmoins,  l'organe  de  l'ouïe 
était  si  peu  parfait,  qu'il  fallait  parler  très? 
haut  lorsquW  lui  adressait  la  parole. 

Notre  musique  ,  ainsi  que  notre  architecr 
ture  y  parait  s'éloigner  de  l'ordre  de  la  nature  ; 
l'une  et  l'autre  sont  purement  des  arts  de  créa» 
tion  humaine ,  car  ils  n'imitent  rien  ;  et  les 
professeurs  de  ces  arts  n'ont  fait  que  classer 
les  circoi^t^nces  qui  sont  les  plus  a^éables  ^u 
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goût  passager  de  leur  siècle  ou  de  leur  pays , 
et  ils  ont  nommé  cela  proportion.  Mais  cette 
proportion  ne  saurait  jamais  être  stable  puis- 
qu'elle est  fondée  sur  le  caprice  de  notre  ima- 
gination ,  produit  par  les  difTérens  modes 
d^éducation.  Cette  instabilité  du  goût  doit  être 
plus  fréquente  de  nos  )Oiirs,  depuis  que  le 
genre  humain  a  brisé  les  entraves  d  une  obéis- 
sance aveugle  aux  régies  de  l'antiquité ,  dans 
presque  toutes  les  sciences,  excepté  celle  de 
Tarclutecture  ,  voyez  sect.  XII.  vii.   3. 

XI.  Il  est  différentes  connaissances  acqui- 
ses ,  que  les  animaux  qui  habitent  les  pays 
cultivés  paraissent  apprendre  dès  leur  jeu- 
nesse ^  soit  par  imitation  de  lun  k  l'autre  , 
soit  par  lexpéjûence  ou  par  l'observation  : 
une  des  plus  générales  est  celle  d'éviter  les 
hommes.  Il  y  a  une  si  grande  ressemblancç 
dans  le  langage  naturel  des  passions  chez 
tous  les  animaux^  que  nous  connaissons  pres- 
que toujours  s'ils  sont  d'une  humeur  pacifi- 
que ou  en  colère,  et  ils  ont  la  même  con- 
naissance par  rapport  à  nous  ;  c'est  pour  cela 
que  nous  pouvons  les  faire  fuir  devant  nous 
par  certains  sons,  et  par  certains  gestes;  et 
peut-être  que  nous  pourrions  les  attirer  à  nous 
par  des  moyens  opposés,  s'ils  ne  connaissaient 
déjà  tout  le  mal  que  nous  leur  voulons. 
Cmelin  ,  professeui*  à  Petersbourg  ,  raconte 
que  dan»  le  voyage  en  Sibérie  qu'il  entreprit 
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par  ordre  de  rimpératrice  de  Russie^  il  vit  des 
renards  qui  n  exprimaient  aucune  crainte  à 
son  approche  et  à  celle  de  ses  compagnons, 
et  qui  se  laissaient  tranquillement  approcher , 
n*ayant  jamais  yu  auparavant  de  créature  hu- 
maine. Bougainville  dit  qu*à  son  arrivée  aux 
isles  Halouines  ou  de  Falkland ,  qui  p  étaient 
point  habitées  par  des  hommes ,  tous  les  ani- 
maux vinrent  Tentourer  lui  et  ses  gens;  les 
oiseaux  venaient  se  perdher  sur  leurs  têtes  et 
sur  leurs  épaules  et  les  quadrupèdes  couraient 
entre  leurs  jambes.  Diaprés  la  difficulté  qu'on 
éprouve  à  apprivoiser  les  vieux  animaux  ^ 
et  la  facilité  avec  laquelle  on  apprivoise  les 
jeunes  ,  il  parait  que  la  peur  qu  ils  éprou- 
vent e^  la  vue  de  Thomme  est  une  branche 
de  connaissance   qu*ils  ont  acquise. 

Cette  connaissance  ,  les  freux  ou  grolles 
paraissent  la  posséder  à  un  très^haut  degré. 
Ils  vivent  en  société  et  se  bâtissent,  pour 
ainsi  dire,  des  cités  au-dessus  de  nos  têtes; 
ils  distinguent  à  coup  sûr  que  le  danger 
est  plus  grand  lorsqu'ils  voyent  un  honmie 
armé  d'un  fusil.  Tout  chasseur  qui,  au  prin- 
temps y  a  passé ,  armé  de  son  fusil ,  sous  un 
endroit  où  il  y  avait  de  ces  oiseaux  ,  doit 
avoir  observé  que  les  habitans  dip  Tarbre  se 
lèvent  sur  leurs  ailes  et  crient  à  leurs  petits 
qui  n'ont  point  encore  de  plumes ,  pour  qu'ils 
rentrent  dans  les  nids  et  évitent  la  vue  da 
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rennemi.  Le  vulgaire  ayant  obserré  tjue  cette 
circonstance  a  lieu  uniformément ,  a  crû  quq 
les  freux  éventent  la  poudre  à  canon. 

Les  grives  (  turdis  pilaris  )  ,  qui  naissçnt  en 
Norwège ,  et  qui  viennent  ici  en  hiver  pour 
y  ramasser  des  fruits  de  la  saison,  sont  asso- 
ciées en  troupes,  et  comme  elles  sont  dan$ 
un  pays  étranger,  on  voit  quelles  font  une 
espèce  de  garde,  pour  reconnaître  et  annon- 
cer la  présence  dfi  danger.  Si  on  s  approche 
d'un  afbre  sur  lequel  il  y  en  a ,  elles  restent 
sans  crainte  jusquà  ce  que  Tune  d*elles^  pla- 
cée à  Tune  des  extrémités  des  branches  , 
prenant  son  vol ,  jette  un  certain  cri  d^alarme 
très-perçant;  alors  elles  s'envolent  toutes,  ex- 
cepté une  seule  qui  reste  là  jusqu'à  ce  qu'on 
approche  encore  plus  près ,  pour  constater  en 
quelque  sorte  la  réalité  du  danger ,  puis  elle 
s^envole  à  «on  tour  en  répétant  le  même  cri 
d^alarme. 

2>Dans  les  bois  du  Sénégal,  il  y  a  un  oiseau 
que  les  nègres  nomment  uett-uett«  et  les 
français  le  criard,  qui,  aussitôt  qu'iL  voit  un 
homme,  jette  un  grand  cri  et  se  met  à  voler 
autour  de  lui ,  comme  si  son  intention  était 
de  prévenir  les  autres  oiseaux  qui  ,  dès 
qu'ils  entendent  ce  cri,  prennent  la  fuite.  Ces 
oiseaux  sont  le  désespoir  du  chasseur^  et 
souvent  j*ai  été  obligé  de  tirer  dessus,  tant 
Us  me  faisaient  perdre  patience^  (  Adansonj 
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▼oyage  au  Sénégal ,  p.  78.  )  » .  11  parait  que 
c  est  dans  )a  même  intentiom  que  les  petits 
oiseaux  de  nos  pays  yolent  après  Témouchet, 
le  coucou  et  le  hibou  y  en  jettant  des  cris,  pour 
empêcher  que  leurs  compagnons  ne  soient  sur- 
pris par  Tennemi  commun  soit  d'eux-mêmes , 
soit  de  leurs  œufs  ou  de  leur  progéniture^ 

Le  yanneau  (charadrius  pluvialis,  Linn.)  , 
lorsque  ses  petits  presque  nud'S  courent  dans 
les  marais  oji  i)s  ont  été  coures^  non  seule* 
ment  donne  le  cri  dVlarme  à  Papproche  de^ 
•  hommes  ou  des  chiens  ,  afin  qu'ils  ayent  le 
temps  de  se  cacher  ;  mais  il  vole  en  jettant 
des  cris  vers  Tennemi,  il  parait  plus  impa- 
tient et  plus  agité  à  mesure  quil  s'éloigne 
de  son  nid^  et  de  cette  manière  il  réussit 
souvent  à  lui  faire  prendre  le  change.  Ces 
dernières  circonstances  sont  tellement  con- 
Tcnables  à  la  situation  plutôt  qu'à  la  nature 
des  animaux  qui  en  font  usage  ,  et  sont  tel* 
lement  semblables  aux  actions'  des  hommes 
dans  les  m^mçs  situatious  >  que  nous  ne 
saurions  nous  défendre  de  croire  qu'elles 
Tiennent  d^un  principe  analogue. 

Miss  Jackson  ma  dit  avoir  été  ^  témoiu 
Tautomne  dernier,  d'un  exemple  curiei|x  def 
sagacjté  dans  un  petit  oiseau  :  celui-ci  se 
perchairisur  une  tête  de  pavot  et  la  se-^ 
couait  avec  son  bec  jusqu'à  ce  que  la 
semence  se  îdt  répandue  *  alors  il  s  élançait 
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à  terre  et  la  mangeait  tout  à  son  aise ,  pour 
recommencer  la  même  manœuvre  peu  d^in<^ 
stans  après. 

Un  de  mes  amis  a  vu  sur  les  côtes  au 
nord  de  Tlrlande  ,  plus  de  cent  corbeaux 
ensemble  qui  mangeaient  des  moules  ;  cha- 
cun en  prenait  une  dans  son  bec  et  s'élevait 
à  une  centaine  de  pieds  en  Tair  d'où  il  la 
laissait  retomber  sur  les  pierres,  et  de  cette 
manière  en  brisait  Fécaille  et  s'emparait  de 
sa  proie.  ^-^  Un  certain  philosophe ,  (  je  crois 
que  c'était  Anaxagore  )  ,  se  promenant  sur 
\e  bord  de  la  mer  pour  y  ramasser  des  co- 
quillages ,  un  de  ces  malheureux  oiseaux 
prenant  sa  tête  chauve  pour  une  pierre,  y 
laissa  tomber  une  huitre  ,  et  tua  d'un  seul 
coup  rhuître  et  le  philosophe. 

Linné  dit,  que  le  Martinet  (hirundourbica), 
loge  à  l'extérieur  des  maisons  d'Europe  sous 
les  bords  des  toits ,  et  qu  il  y  revient  chaque 
printemps;  que  lorsqu'il  a  construit  son 
nid,  le  moineau  franc  vient  souvent  I'occut 
per^  mais  qu  alors  le  martinet  convoque  ses 
compagnons  ,  et  que  tandis  que  plusieurs 
d'entr'eux  retiennent  l'ennemi  captif  j,  d'autres 
apportent  de  la  terre  ,  ferment  exactement 
l'entrée  du  nid  et  s'envolent,  laissant  l'usur- 
pateur dans  sa  prison  ,  oii  il  étouffe  inéTi- 
tablement.  (  Syst.  natur.  pass.  hirundo.  }.  Il 
j  a  plusieurs   années   qu'une   relation  sem- 
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blable  a  été  publiée  dans  un  ouvrage  pério- 
dique :    the  gentleman  s  magazine. 

.  Ceux  de  nos  animaux  domestiques  qui 
jouissent  de  quelque  liberté ,  possèdent  aussi 
des  connaissances  particulières,  par  tradition: 
les  cbiens  et  les  chats  vivent  ensemble  par 
force  ^  quoiqu'ils  soient  des  animaux  de  gen* 
res  très-différens  :  ils  se  sont  enseignés  les 
uns  aux  autres  à  manger  le  chiendent  (agrostis 
canina  )  lorsqu'ils  sont  malades ,  pour  se  pro- 
curer des  vomissemens.  J'ai  vu  un  cl^at  qui 
prenait  la  jeune  plante  d'orge  pour  du  chien- 
dent ,  ce  qui  prouve  que  cette  connaissance 
était  acquise.  Us  ont  aussi  appris  l'un  de  l'autre 
^  couvrir  leurs  excrémens  et  leur  urine  ;  — • 
je  laissai  un  jour  répandre  un  peu  d'eau 
d'une  bouilloire  qui  était  sur  le  feu  :  aussitôt 
un  jeune  chat  s'en  vint  la  recouvrir  avec 
des  cendres  ;  il  faut  donc  que  cet  art  soit 
acquis ,  puisque  l'auimal  se  trompait  dans 
son  application. 

Les  chats  se  lavent  souvent  la  face^  et 
sur-tout  le  demère  des  oreilles  chaque  fois 
qu'ils  ont  mangé ,  pour  conserver  la  pro-, 
prêté  de  leur  fourrure  et  sur- tout  de  leurs, 
moustaches  ;  mais  comme  ils  ne  peuvent  pas 
atteindre  derrière  les  oreilles  avec  la  languCj 
ils  humectent  la  partie  interne  de  leur  patte 
avec  leur  salive ,  puis  ils  la  passent  à  plu* 
ftie^urjs  reprises  sur  îeuir  tête ,  ce  qUi  doit  a.voic 
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été  origînairement  reflTet  du  raisonnement  , 
car  ils  employent  un  moyen  pour  produire 
un  effet  ;  il  parait  que  par  la  suite  ce  moyen 
leur  aura  été  enseigné  ou  aura  été  acquis 
par  imitation,  comme  la  plus  grande  partie 
de  nos  arts. 

Il  parait  que  ces  animaux  sont  doués  d^un 
sens  additionnel  qui  réside  dans  leurs  mous- 
taches, qui  ont  sans  doute  quelque  analogie 
arec  les  antennes  des  insectes  et  des  papil- 
lons. Celles  des  chats  consistent  non  seulcr 
ment  en  de  longs  poils  situés  sur  leur  lèvre 
supérieure  ,  mais  ils  ont  encore  quatre  ou 
cinq  poils  fort  longs  à  chaque  sourcil ,  et 
deux  ou  trois  autres  sur  chaque  joue  ;  tous 
ces  poils  forment  par  leurs  pointes ,  lorsque 
l'animal  le  veut,  autant  de  parties  de  la  cir- 
conférence d'un  cercle ,  dont  Tétendue  est  au 
.moins  égale  à  la  circonférence  d'une  partie 
quelconque  de  leurs  corps.  Je  crois  que 
c'est  au  moyen  de  cet  instrument,  qu'avec 
un  peu  d'expérience  ils  peuvent  déterminer 
sur  le  champ ,  si  les  ouvertures  dans  les 
buissons,  parmi  lesquels  ces  animaux  vivent 
dans  Tétat  sauvage ,  sont  assez  larges  pour 
qu  ils  puissent  y  passer ,  ce  qui  pour  eux 
est  de  la  plus  grande  conséquence  lorsqu'il 
poursuivent  leur  proie  ou  lorsqu'ils  sont  pour- 
suivis. Ils  ont  encore  la  faculté  de  relever 
et  de    porter   en  avant  les   poils    de  leur^ 

a 
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lèyres ,  ce  qui  leur  sert  sans  doute  à  sentir 
si   un  trou  obscur  est  accessible» 

Les  antennes  ou  cornes  des  insectes  et  des 
papillons  qui  ont  les  ailes  mal  organisées  et 
dont  les  petites  plumes  sont  très-susceptibles 
d'être  endommagées ,  servent  de  même  à 
mesurer. s'ils  peuvent  passer  ou  voler  entre 
les  feuilles  des  plantes  ou  des  arbres  sans 
que  leurs  ailes  y  touchent. 

J^at  vu  tm  basset  qui  se  léchait  les  pattes 
et  qui  les  passait  alternativement  sur  les  deux 
côtés  de  son  museau  et  audessus  de  ses 
yeux  ,  absolument  comme  le  pratiquent  les 
•chats  ^  de  qui  je  pense  qu  il  Pavait  appris  , 
Car  il  vivait  dans  une  cuisine  où  il  y  avait 
deux  chats. 

Mr  Léonard^  homme  très-savant  et  mon  ami 
particulier,  vit  un  chat  attraper  une  truite 
en  s'élançant  dessus  dans  une  eau  très-claire 
et  très*profonde  près  du  moulin  de  Weaford 
au  voisinage  de  Lichfield.  Ce  chat  appartenait 
à  Mr  Stanley  ,  qui  Ta  vu  souvent  attraper 
ainsi  du  poisson  pendant  Fêté ,  lorsque  Peau 
est  assez  basse  pour  qu'on  puisse  l'apercevoir. 
«Tai  entendu  parler  d^autres  chats  qui  se 
tenaient  sur  les  bords  des  rivières  peu  pro- 
fondes pour  y  prendre  le  poisson.  Ceci  parait 
être  un  art  naturel  aux  chats  de  saisir  la  proie ^ 
que   leur  état  de   domesticité  a   en  quelque 
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6orte  djenaturé  ,  quoiqu'ils  ayent  toujours  kf 
même  goût  pour  le  poisson. 

White,  dans  son  histoire  de  Selbonm , 
assure  avoir  tu  une  chatte  laquelle  allaitait 
un  levreau,  qui  la  suivait  par-tout  dans  le 
jardin  et  venait  à  elle  lorsqu'elle  Tappclait. 
Le  rév.  Mr  Sawley  à  Elford  près  de  Lichfield^ 
avait  pris  les  petits  hors 'de  la  matrice  d*unc 
hase  qui  avait  été  frappée  d^un  coup  de  feu  : 
ils  étaient  vivans  ;  une  chatte  qui  venait  de 
perdre  ses  petits,  les  emporta  pour  les  man- 
ger ,  à  ce  qu  on  crut  ;  mais  on  vit  bientôt 
que  c'était  Taffection  et  non  la  faim  qui  la 
dirigeait  ,  car  elle  les  allaita  et  les  éleva  « . 
comme  si  elle  en  eût  été  la  mère,  r 

On  peut  voir  d^auti^es  exemples  de  la 
fausse  application  de  ce  que  Ton  nonune 
instinct,  dans  les  mouches  qui  prenant  le 
soir  une  chandelle  pour  la  lumière  du  jour, 
s'en  approchent  et  périssent  dans  la  flamme. 
Ainsi  lodeur  putride  de  la  stapelia  ,  invite  la 
grosse  mouche  qui  se  nourrit  de  chair  pour- 
rie ,  à  déposer  ses  œufs  sur  ses  jolies  pétales 
et  ils  y  périssent  faute  de  noiu^riture.  Ceci 
n'est  donc  pas  un  instinct  nécessaire  ,  car 
l'animal  se  trompe  dans  son  application. 

Quoique  parmi  nous  les  chevaux  ne  con- 
êervent  que  quelques  vestiges  de  civilisation 
naturelle  ;  ceux  des  déserts  de  la  Tartarie  et 
de  la  Sibérie ,  lorsqu'ils  sont  poursuivis  par 
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les  tartares  se  forment  en  troupes  et  posent 
des  sentinelles  pour  ne  point  être  surpris ,  et 
ils  ont  des  conunandans  qui  dirigent  et  hâtent 
leur  fuite,  (Origin  of  language^  vol.  1,  p,  212.) 
Dans  notre  pays  où  il  est  d^usage  d'atteler 
quatre  ou  cinq  chevaux  à  la  file,  nous  re- 
marquons que  le  premier  porte  toujours  ses 
oreilles  en  avant  ,  et  que  le  dernier  tourne 
les  siennes  en-arrière ,  tandis  que  ceux  qui 
sont  intermédiaires  ne  témoignent  aucun  signe 
d^inquiétude  ;  il  parait  que  cela  £ait  partie 
de  leur  politique  naturelle  qui  a  pour  but  de 
se  garantir  d  une  surprise.  Tous  les  animaux 
se  fient  en  partie  sur  Torgane  de  Pouïe  pour 
connaître  Tapproche  du  daager. ,  Toeil  ne 
pouvant  embrasser  que  la  nàoitié  de  l'hori- 
zon ;  et  le  cheval  jouit  d^une  ^grande  déli^ 
catesse  dans  cet  organe  ,  comme  on  le  voit 
dans  sa  manière  de  combattre ,  rapportée  au 
parag.  viii ,  n©  5  de  cette  section  ^  et  par 
l'observation  journalière. 

11  est  quelques* parties  de  Textérieur  du 
cheval ,  qu'il  ne  peut  gratter  convenablement 
lorsqu'il  y  sent  de  la.  démangeaison ,  telle  est 
Tépaule  quil  ne  peut  ni  mordre  de  ses  dents, 
ni  gratter  avec  son  pied  de  derrière  ;  lorsque 
cette  partie  lui  démange ,  il  s'en  va  trouver 
un  autre  cheval ,  et  le  mord  doucement  à  la 
partie  où  il  souhaite  d'être  mordu:  alors  son 
compagnon  intelligent  le  mord  précisément 
à  l'endroit  qui  vient  de  lui  être  indiqué.  Je 
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ris  un  jour  un  jeune  poulain  qui  mordait 
ainsi  sa  mère  :  celle-ci  ne  se  souciant  pas  de 
lâcher  rherbe  qu'elle  tenait  dans  la  bouche, 
préféra  de  frotter  avec  son  nez  le  cou  du 
poulain ,  au  lieu  de  le  mordre  ;  ce  qtii  prouve 
assez  qu'elle  connaissait  Tintention  de  son 
poulain ,  et  qu elle  nétait  pas  gouvernée  par 
un  instinct  nécessaire  qui  l'aurait  portée  à 
mordre  là  où  elle  avait  été  mordue. 

Un  grand  nombre  de  nos  arbrisseaux  pro- 
cureraient aux  chevaux  une  nourriture  agréa- 
ble s'ils  n^étaient  armés  d'épines  qui  les 
défendent  contre  ces  animaux  :  tels  sont  le 
houx ,  Taubépine ,  le  groseillier  et  le  génet 
épineux.  Dans  les  vastes  landes  du  Staffords-* 
hire  ,  les  chevaux  ont  appris  k  fouler  aved 
un  pied  de  devant ,  et  pendant  une  ou  deux 
minutes,  les  tiges  du  gènet  épineux,  et  lors- 
que les  épines  en  sont  brisées  ils  les  man- 
gent sans  danger.  Oilpin  assure  que  les 
chevaux  qui  vont  paître  dans  les  forêts  du 
Hampshire^  font  la  ménfe  chose.  (Forest 
«cenery,  II.  iia  et  aSi.).  C'est  un  art  que  les 
chevaux  des  pays  fertiles  ne  connaissent  pas  , 
car  ils  se  piquent  la  bouche  jusqu'au  sang 
lorsqu'ils  s'avisent  par  caprice  ou  par  besoin 
de  vouloir  toucher  à  cet  arbuste. 

Les  porcs  ont  au  bout  de  leur  groin  ,  un 
organe  du  toucher  aussi  délicat  que  celui  de 
l'odorat,  ils  en  font  usage  comme  d'une  main 
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soit  pour  retourner  la  terre  ,  soit  pour  pal- 
per et  reconnaître  leur  nourriture  ,  à^peu-près 
comme  Téléphant  se  sert  de  sa  trompe.  Com- 
me ils  ont  besoin  dun  abri  contre  la  froidure 
de  nos  climats  ,  ils  ont  appris  à  prendre  de  la 
paille  dans  leur  gueule  pour  s*en  faire  une 
litière  lorsque  le  vent  commence  à  devenir 
froid ,  et  ils  appellent  leurs  compagnons  par 
des  cris  répétés  pour  en  être  aidés  et  ajouter 
à  la  chaleur  par  le  nombre  des  commensaux. 
Ces  animaux  que  Ton  regarde  comme  im- 
mondes et  malpropres ,  ont  cependant  appris 
à  ne  jamais  salir  leur  litièrç  ,  lorsqu'ils  sont 
en  liberté  ;  et  c  est  un  ^rt  que  les  chevaux 
et  les  Taches  qui  ont  des  étables  ouvertes 
où  ils  se  retii^ent,  n'ont  jamais  pu  acquérir. 
Jai  remarqué  une  grande  sagacité  chez  les 
porcs,  mais  la  brièveté  de  la  vie  que  nous 
leur  laissons  et  leur  esclavage  continuel  em- 
pêchent le  développen^ent  de  leurs  facultés  ^ 
qui  peut-être  pourrj^ieiit  surpasser  celles  des 
chiens. 

.  Jjes  exemples  de  sagacité  et  de  connais^ 
sauces  dans  les  animaux  sont  très-nombreux 
pour  un  l^on  observateur  ;  et  la  docilité  qu  ils 
ont  k  apprei^drç  ce  que  Thomiiie  leur  ensei- 
gne ,  prouye  qu'ils  sont  capables  d'apprendre 
plusieurs  autres  choses  de  leurs  semblables  , 
et  qu'ils  peuvent  posséder  ainsi  des  conuais-» 
f^ces  acquises  et  traditionnellçs. 
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Le  chien  dont  la  proie  naturelle  est  le  mou- 
ton ,  apprend  de  Thomme  ,  non-seulement  à  ne 
faire  aucun  mal  à  cet  animal  «  mais  même  à 
être  son  gardien  ;  il  apprend  encore  à  chasser , 
à  arrêter  ou  à  détruire  d  autres  espèces  d'ani- 
maux ,  tels  que  les  oiseaux  ou  les  insectes: 
dans  certains  pays  on  le  dresse  à  prendre  le 
poisson ,  ailleurs  à  découvrir  les  truffes  ,   et 
à  faire  mille  tours.  Est-il  plus  surprenant  que 
les  corheaux  s'instruisent  réciproquement  de 
la  faculté  qu'a  1  epervier  d'attraper  les  oiseaux 
plus    petits   que    lui  à   cause    de   la   grande 
vélocité  de  son  vol,  et  que  s'ih  le  poursui- 
vent à  deux ,  jusqu*à  ce  qu*il  ait  réussi  à  en 
prendre  y  ils  puissent  le  forcer  à  partager  sa 
proie  ?  J'ai   autrefois  observé    cette   manœu- 
vre avec  attention  et  étonnement.  11  est  une 
espèce  de  pélican  ,    dont  parle  Mr   Osbeck , 
voyageur  et  élève  de  Linné  ,  (pelicanus  aqui- 
lus  y  )  qui  se  nourrit  du  poisson  qu  il  enlève 
à  d'autres  oiseaux  ,   parce  qu'il  n'est  pas  con- 
formé de  manière  à  pouvoir  en  attraper  lui- 
même;  par  cette  raison  les  européens   l'ap- 
pellent oiseau  guerrier,  (Voyage  en   Chine  , 
p.   88.).    Il  y  a  plusieurs   autres   anecdotes 
intéressantes  sur  le  pélican  et  le  cormoran, 
tirées  d'auteurs  dignes  de  foi ,  dans  une  bonne 
histoire  naturelle  à  l'usage  des  enfans  ,  pu- 
bliée par  Mr    Galton. 
La  relation  suivante  est  du  savant  et  vé« 
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ridîque  !Qf r  Adansbn  >  dans  son  voyage  au 
Sénégal  :  le  lecteur  peut  dautant  plus  s^eu 
rapporter  à  son  .exactitude  ,  quil  n avait 
d'autre  but  dans  ce  voyage  que  de  faire  des 
observations  d^histoire  naturelle.  Étant  sur  le 
Niger ,  dans  sa  route  à  Tisle  de  Griel ,  il  vit , 
dit-il^  un  grand  nombre  de  pélicans.  »  Us 
lûarchaient  aussi  majestueusement  que  les 
cygnes  à  la  surface  des  eaux  :  ce  sont  les  plus 
gros  oiseaux  après  lautruche  ;  le  bec  de  ce- 
lui que  îe  tuai  a^ait  plus  d^un  pied  et  demi 
de  longueur  ,  et  le  sac  au-dessous  contenait 
vingt-deux  pintes  d*eau.  Us  nagent  en  trou- 
pes et  forment  un  grand  cercle  qu  ils  resser- 
rent ensuite,  en  chassant  le  poisson  devant 
eux  avec  leurs  pieds  :  lorsqu'ils  voyent  qu'il 
y  en  a  une  quantité  suffisante  renfermée  dans 
cet  espace  ,  ils  plongent  le  bec,  tout  ouvert 
dans  Peau  et  le  referment  promptement  ;  de 
cette  manière^  ils  prennent  le  poisson  et  le 
gardent  dans  le  sac  qu  ils  ont  sous  le  bec  , 
et  vont  le  manger  à  leur  aise  sur  le  ri* 
vage.  »  P.  247. 

L  abbé  Grosier  ,  dans  sa  description  de  la 
Chine  ,  tom.  1^  p.  662  ,  fait  mention  d'un 
moyen  singulier  mis  en  usage  par  un  animal^ 
pour  parvenir  à  son  but.  »0n  voit  à  la  Chine 
dit-il  ,  une  espèce  de  tigre  ,  dont  le  corps 
ressemble  à  celui  du  chien  ^  mais  qui  na 
pas  de   queue;  il  est  extrêmement  agile  et 
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féroce.  Si  oll  a  le  malheur  de  rencontrer  cet 
«Aimai  et  que  pour  l'éviter  on  grimpe  sur 
un  arbre  ,  aussitôt  il  jette  un  cri  perçant  et 
d'autres  tigres  arrivent  ;  alors  ils  se  mettent 
à  fouiller  la  terre  autour  des  racines  de  Tar- 
J>re;  et  après  l'avoir  abbattu^  ils  s'emparent 
de  leur  proie. 

11  ne  Êiut  point  oublier  ici  le  serpent  à 
sonnettes  5  et  le  serpent  noir  d'Amérique  ^ 
car  on  dit  qu'ils  ont  la  force  d'instinct  de 
charmer  les  oiseaux  ;  on  a  vu  souvent  des 
oiseaux  courir  à  eux  ,  puis  les  fuir  en  jet- 
tant  des  cris  de  douleur^  jusqu'à  ce  que  le 
serpent  les  ait  pris  et  dévorés.  J  ai  d'abord 
soupçonné  que  ce  reptile  s'était  caché  dans 
les  buissons  ,  et  avait  blessé  secrètement  loi- 
seau  5  et  qu'il  le  suivait  des  yeux  jusqu'à  ce 
que  le  poison  qu'il  avait  introduit  dans  son 
sang  ,  commençât  à  faire  son  effet  ,  et  qu'a- 
lors l'oiseau  tombait  de  Tarbre  dans  sa  gueule. 
Mais  d'après  un  mémoire  ingénieux  que  ma 
adressé  le  Dr  Barton  ,  professeur  d'histoire 
naturelle  en  Pensilvanie  ^  il  est  prouvé  clai- 
rement que  ce  cri  de  douleur  ,  cette  appro- 
che ,  et  cette  retraite  de  l'oiseau  prétendu 
charmé ,  ne  sont  qu'une  attaque  de  la  fe- 
melle de  l'oiseau  conti'e  le  serpent  pour  dé-^ 
fendre  ses  petits  ;  Toilà  ce  que  la  crédulité 
et  l'amour  du  merveilleux  ont  converti  en 
prodige  de  charme  ^  que  la  multitude  croit 
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encore  en  Amérique."  Cette  orrconstànce  de 
la  femelle  qui  ose  défendre  ces  petits  contre 
un  serpent^  jusqu'à  ce  qu^elle  en  soit  déro-'' 
rée  ,  et  les  cris  qu  elle  jette  autour  de  lui  ^ 
ont  été  décrits  par  le  grand  observateur  de 
la  nature  ,  Fimmortel  Homère  ,  il  j  a  plus 
de  3000  ans.  Iliade.  Lib.  II  ,  1.  3io. 

XII.  Les  connaissances  et  le  langage  deà 
oiseaux  qui  changent  de  clinfiat  arec  les  sai^^ 
sons ,  sont  encore  plus  étendus  :  car  ils  font 
leurs  émigrations  en  grandes  troupes  et  sont 
moins  sous  la  domination  de  Thomme  que 
ceux  qui  rirent  sédentaires.  On  dît  qu'ils 
suivent  un  guide  pendant  le  jour  ,  et  que 
celui-ci  est  'réleré  de  temps  en  temps  :  la 
nuit  ils  ont  un  cri  continuel  qui  leur  sert 
de  signe  de  ralliement.  Il  est  probable  que 
ces  émigrations  furent  d'abord  entreprises 
par  les  plus  hardis  de  leur  espèce  ,  forcés  par 
certaines  circonstances  ,  et  quils  se  les  ser- 
raient enseignées  les  uns  aux  autres  ,  com* 
me  les  hommes  se  sont  enseignés  la  nariga* 
tion.  Les  obserrations  suirantes  viennent 
fortement  à  lappui  de  cette  opinion. 

r.  La  nature  a  pourvu  ces  animaux  ^  dans 
le  climat  où  ils  sont  nés  ,  dune  autre  res* 
source  :  lorsque  la  saison  derient  trop  froide 
pour  leur  constitution  »  ou  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  trourer  la  nourriture  qui  leur  est 
propre^  ils  dorment.  Les  loirs  ,  les  couleu* 
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Très ,  et  les  chauTe-souris  n  ont  pas  les  fa- 
ciUtës  nécessaires  pour  changer  de  climat  ; 
les  deux  premières  manquant  d'ailes  >  et  la 
dernière  ne  pouvant  supporter  la  lumière 
du  jour.  Ces  animaux  sont  donc  obligés  d  user 
de  cette  ressource  et  de  dormir  pendant 
rhiver.  Les  hirondelles  qui  étaient  nées  trop 
tard  dans  la  saison^  pour  avoir  acquis  assez 
de  force ,  ou  qtii  se  trouvaient  en  retard  par 
accident  ou  par  maladie  ,  ont  souvent  été 
trouvées  dans  des  creux  de  rochers  sur  le 
bord  de  la  mer,  et  même  sous  les  eaux,  d.ans 
.un  état  de  torpeur  d'où  on  les  tirait  par  la. 
chaleur  du  feu.  Cette  torpeur  des  hirondelles 
est  attestée  par  un  grand  nombre  d'autorités  ♦ 
6oit  anciennes^  soit  modernes.  Àristote ,  en 
parlant  des  hirondelles  ^  dit ,  »  elles  passent 
ITiiver  dans  un  climat  plus  chaud,  si  ce  cli- 
mat n'est  pas  trop  éloigné  ;  mais  si  la  dis- 
tance est  trop  grande ,  elles  s'enterrent  datfis 
le  pays  où  elles  vivent  (8  hist. ,  c.  i6,  voyez 
aussi  Derham,  phys.  theol.  v.  II ,  p.   177.) 

Mr  Fabricius  parle  de  Thivemement  des 
animaux^  et  il  croit  que  cela  n'arrive  qu'à 
ceux  qui  sont  originaires  d'un  climat  plus 
chaud  que  celui  qu'ils  habitent ,  et  il  ajoute 
que  lorsqu'on  les  transporte  dans  un  pays 
plus  cjiaud  et  qu'on  leur  fournit  assez  de 
nourriture  ,   ils  cessent  d'hiverner. 

Ainsi  donc  leurs   émigrations  ne  peuvent 
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provenir  d'un  instinct  nécessaire*^  puisque 
les  émigrations  elles-mêmes  ne  sont  pas  né^ 
cessaires. 

2.  Lorsque  le  temps  commence  à  se  refroi- 
dir, les  hirondelles  se  rassemblent  en  Xvovl- 
pes  nombreuses  ;  celles-  qui  n'ont  point  en- 
core d'expérience  ^  suivent  celles  qui  ont  déjà 
fait  le  voyage  qu  elles  vont  entreprendre  : 
on  les  voit  alors  planer  au-dessus  des  côtes 
jusqu'à  ce  que  le  temps  soit  bien  calme  ,  ou 
que  le  vent  soit  dans  une  direction  favorable  à 
leur  vol.  On  a  vu  d'autres  oiseaux  de  passage 
être  noyés  par  milliers  dans  la  mer ,  ou  se 
reposer  sur  les  agrès  des  vaisseaux  en  mer^ 
accablés  de  fatigue.  D'autres  s'étant  trompés 
de  route  ,  ou  contrariés  par  les  vents ,  sont 
arrivés  dans  des  pays  où  on  ne  les  avait  ja- 
mais vus  :  ils  sont  donc  exposés  aux  mêmes 
haza^ds  que  les  hommes  qui  entreprennent 
des   choses  étrangères  à  leur  nature. 

5.  Les  oiseaux  dune  même  espèce  émigrent 
d'un  pays  et  n'émigrent  pas  d'un  autre  :  un 
philosophe  instruit  que  j'ai  connu ,  a  vu  des 
hirondelles  au  mois  de  Janvier  dans  lisle 
de  Gorée  ^  et  on  lui  dit  qu'elles  y  restaient 
toute  Tannée  ,  parce  que  la  chaleur  du  cli- 
mat était  en  tout  temps  convenable  à  leur 
constitution  ,  et  qu'elles  y  trouvaient  toujours 
les  mouches  dont  elles  se  nourrissent.  Héro- 
dote 4it  que  dans  la  Lybie  ,  vers  les  sources 
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du  Nil ,  lés  hirondelles  restent  toute  lannée, 

(L.    2.) 

Les  cailles  (tetrao  coturnix,  Lînn.  )  sont 
des  oiseaux  de  passage  qui  viennent  de  la 
côte  de  Barbarie  jusqu'en  Italie  :  souvent  on 
en  voit  de  grandes  quantités  qui^  fatiguées 
par  le  voyage ,  viennent  se  reposer  sur  les 
vergues  des  navires.  (Ray,  wisdomof  God,  p» 
1^9 ,  Derham,  physic,  théoL  v.  II.  ,  p.  i78.)' 
Le  Dr  Russel  observe  dans  son  histoire  d*Alep^ 
que  les  hirondelles  visitent  ce  pays  vers  la 
fin  de  Février  »  et  qu  après  avoir  fait  leurs  pcr 
tits  ,  elles  disparaissent  vers  la  fin  de  Juil- 
let ,  reviennent  vers  Je  commencement  du 
mois  d^Octobre ,  restent  environ  quinze  jours  , 
puis  disparaissent  encore.  (P.  70). 

Lorsque  mon  ami  feu  le  Dr  Chambres  de 
Derby  ,  était  à  l'Ile  de  Caprée ,  dans  la 
baie  de  Naples  ,  il  apprit  que  de  grandes 
troupes  de  cailles  venaient  annuellement  dans 
cette  isle  au  commencement  de  Mai  j  dans 
leur  passage  d'Afrique  en  Europe  ;  et  qu'el- 
les arrivaient  toujours  par  un  vent  de  sud-est  ; 
elles  sont  fatiguées  lorsqu'elles  viennent  se 
reposer  dans  cette  isle  ,  et  on  les  prend  eu 
si  grande  quantité  pour  les  vendre  sur  le  con- 
tinent ,  que  les  habitans  payent  les  revenus 
de  leur  évêque  du  profit  que  cette  vente  leur 
procure. 

|1  y  a  plus  ^e  5ooo  ans  qu  on  a  parlé  du 
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passage  de  ces  oisçaux  à  travers  la  Méditer- 
ranée. <cll  vint  un  vent  du  seigneur  qui  amena 
des  cailles  de  la  mer  ,  et  qui  les  fit  tomber 
dans  le  camp  ,  et  à  une  journée  de  marche 
tout  à  lentour  ;  et  il  y  en  avait  deux  coudées 
de  haut  sur  la  terre.  »  (Nombres ,  ch.  II ,  ^.  5 1 .). 

Mr  Pennant  dit  que  dans  nos  pays  ^  il  y 
a  des  cailles  qui  émigrent  et  dautres  qui 
ne  font  que  passer  du  milieu  de  Plsle  sur 
les  côtes.  (Zoplogy,  8vo  210,)  il  y  a  des 
pigeons  ramiers  et  des  étourneaux  qui  vi- 
vent ici;  d'autres  émigrent  (ibid.  5 10,  5ii) 
et  les  petits  oiseaux  au  bec  grêle  ,  ne  quit- 
tent pas  tous  nos  climats  dans  Ihiver,  quoi* 
que  la  difficulté  de  se  procurer  des  vers  et 
des  insectes  soit  pour  euit  un  motif  d'émi- 
gration, (ibid.  5ii.). 

Linnée  dit  que  dans  la  Suède  les  femelles 
du  pinson  quittent  le  pays  au  mois  de  Sep<- 
tembte  abandonnant  leurs  mâles ^  et  passent 
en  Hollande^  d'oii  elles  reviennent  au  prin- 
temps :  voilà  pourquoi  il  a  nommé  ces 
oiseaux  fringilla  cœlebs,  (amœn.  ,  acad.  II , 
42  ,  IV  ,  596.  )  tandis  que  dans  notre  pays  ces 
oiseaux  des  deux  sexes  y  demeurent  toute  Tan- 
née ;  et  Mr  Pennant  observe  que  la  huppe  , 
le  bec  en  ciseau  etc.  ,  passent  si  rarement 
en  Angleterre ,  et  cela  à  des  époques  si  va- 
riées ,  qu'on  ne  peut  les  ranger  au  nombre 
de  nos  oiseaux  de  passage.  (ZooL  SroSiiO* 
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Les  oiseaux  aquatiques  tels  que  les  canards 
et  les  oies  ,  sont  plus  propres  à  faire  de 
longs  voyages  que  les  autres  oiseaux  de 
passage  ,  parce  que  quand  le  temps  est 
calme  ^  ils  peurent  non  seulement  se  repo- 
ser ,  ou  dormir  sur  la  surface  de  l'Océan , 
tnais  ils  peuvent  encore  s'y  procurer  de  la 
nourriture. 

Aussi  dans  la  Sibérie ,  dès  que  les  lacs 
sont  glacés  ,  les  oiseaux  aqi^ tiques  qui  y 
sont  en  grand  nombre,  disparaissent  tous, 
et  on  croit  qulls  vont  dans  un  climat  plus 
tempéré ,  excepté  le  râle  qui  ^  par  Pimpos- 
sibilîté  où  il  est  de  prendre  un  long  vol , 
dort  probablement  tout  Thiver,  comme  notre 
chauve -souris.  Voici  un  passage  tiré  du 
voyage  du  professeur  Gmelin  ^  qui  pourra 
intéresser  le  lecteur.  »  Au  voisinage  de  Rras- 
noiark,  nous  observâmes  parmi  une  quantité 
considérable  d^oiseaux  aquatiques  émigrants  » 
un  grand  nombre  de  râles  qui ,  lorsqu'on 
}es  poursuivait  ne  s'envolaient  pas  ,  mais 
cherchaient  à  se  sauver  à  la  course.  Nous 
nous  informâmes  comment  ces  oiseaux  qui 
ne  savaient  pas  voler,  pouvaient  se  retirer 
Ihiver  dans  un  autre  pays  ,  et  nous  apprî- 
mes des  tartares  et  des  asseniens  ,  qu'ils 
savaient  fort  bien  que  ces  oiseaux  ne  pou- 
vaient pas  passer  seulà  dans  un  autre  pays  , 
mais  que   lorsque  les  grues  se    retirent    eu 
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automne  ^  chacun  prend  un  rAle  sur  son  dos 
et  l'emporte  sous-  un   ciel  plus  chaud.  » 

Récapitulation. 

1.  Tous  les  oiseaux  de  passage  peuvent 
exister   dans  le  climat  où  ils  sont  nés. 

2.  Ils  sont  sujets^  dans  leurs  émigrations  « 
aux  mêmes  accidens  et  aux  mêmes  dilBKculi- 
tés  que   les   hommes  dans  leurs  navigations. 

5.  Les  mêmes  espèces  d  oiseaux  émigrent  de 
certains  pays  et  sont  résidens  dans  un  autre. 

D  après  toutes  ces  circonstances,  il  parait 
que  lemigration  des  oiseaux  ne  vient  .pas 
dun  instinct  nécessaire  ,  mais  d^un  perfec- 
tionnement accidentel ,  comme  les  arts  sont 
chez  le  genre  humain ,  enseignés  pai;  les  con- 
temporains ,  ou  transmis  par  tradition  dune 
génération  à  une  autre. 

XIII.  Lorsque  la  saison  qui  doit  amener 
Pabondance  de  nourriture  pour  la  famille 
future  est  arrivée  ]§  les  oiseaux  se  marient , 
et  joignent  leurs  trav^px  pour  la  construction 
du  nid  destiné  à  recevoir  leur  progéniture. 
Le  choix  d'une  «aison  conyenable ,  leurs  ma- 
riages et  luniformité  qu'ils  observent  dans 
la  construction  de  leurs  nids  ,  sont  des  cir- 
constances qui  ont  excité  de  tout  temps 
l'admiration  des  naturalistes  :  ils  les  ont 
toujours  attribuées  à  la  force  de  l'instinct , 
qui^  comme  les  qualités  occultes  des  anciens 
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philosophes,  a  dispensé  de  toutes  rechercher 
idtérieures.  Nous  allons  considérer  successif 
Tement  ces  circonstances* 

Du  choix  de  la  saison. 

Les  oiseaux  domestiques  qui  trourent  une 
nourriture  abondante  pendant  toute  Tannée 
et  qui  sont  à  Fabri  des  intempéries  du  cli- 
mat, pondent  indistinctement  dans  toutes  les 
saisons:  ce  qui  prouve  que  le  printemps  ne 
leur  est  pas  indiqué  par  un  instinct  néces- 
saire. 

Les  oiseaux  sauvages  choisissent  cette  sai- 
aon  d'après  la  connaissance  qu^ils  ont  acquise 
que  la  température  douce  de  lair  est  plus 
€onvenal)le  pour  Tincuhation  de  leurs  œufs , 
et  que  bientôt  elle  doit  leur  fournir  la  nour- 
riture dont  ils  auront  besoin  pour  leurs 
petits. 

Si  la  chaleur  vivifiante  du  printemps  pro- 
duisait la  passion  de  Tan^ur  comme  elle  fait 
épanouir  les  feuilles  des  arbres ,  tous  les  au- 
tres animaux  en  ressentiraient  Tinfluence  aussi 
bien  que  les  oiseaux.  Mais  les  animaux  vivi- 
pares qui  ,  pour  allaiter  leurs  petits  ,  digè- 
rent préalablement  la  nourriture  ,  afin  qu'elle 
8oit  mieux  adaptée  à  leurs  organes  délicats  > 
éprouvent  Tinfluence  de  cette  passion  dans 
toutes  les  saisons  de  Tannée  ;  telles  sont  les 
chattes  et  les  chiennes.  Les  animaux  herbi* 
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vores  mettent  bas,  il  est  vrai,  vers  Tépoque 
où  rherbe  est  le  plus  abondante ,  mais  cette 
époque  n  est  nullement  régulière  ,  comme  il 
se  voit  dans  les  vaches,  les  brebis  et  les  liè- 
vres :  peut-être  cela  tient-il  ^à  une  connais- 
sance traditionnelle ,  transmise  par  TexempU 
de   leurs    parens. 

Des    mariages. 

La  passion  mutuelle  des  oiseaux  et  la  con-* 
naissance  qu'ils  ont  acquise  quun  travail 
en  commun  est  nécessaire  pour  procurer  la 
subsistance  à  leiu*  nombreuse  famille ,  portent 
les  oiseaux  sauvages  à  contracter  des  maria- 
ges ,  qui  n'ont  pas  lieu  néanmoins  parmi  les 
canards,  les  oies  et  la  volaille  de  basse-cour, 
à  qui  rbomme  fournit  tous  les  jours  une  nour-» 
riture  abondante. 

Un  sarant  philosophe  a  nié  dernièrement 
que  les  animaux  pussent  contracter ,  et  il 
croit  que  cela  forme  une  différence  essen* 
tielle  entr'eux  et  le  genre  humain  :  —  mais 
Tobservation  journalière  ne  noui  montre-t-elle 
pas  ,  quils  contractent  de  Famitié  entr eux 
et  avec  Tespèce  humaine  ?  Lorsque  de  jeunes 
chats  et  de  jeunes  chiens  jouent  ensemble, 
n'y  a-t-il  point  entr'eux  un  contrat  tacite , 
qui  porte  qu'ils  ne  se  blesseront  pas  mu- 
tuellement ?  Et  votre  chien  favori  ne  s  at- 
tend-il pas  que  vous   lui  donnerez  sa  nour- 


Digitized  by  VjOOQIC 


ttgo  DePInstinct.  Sect.XVLxiim* 

riture  journalière  pour  les  services  qu'il  vous 
rend  et  Tainitié  qu'il  vous  porte  ?  Il  échange 
son  aniour  pour  votre  protection.  Cest  de 
la  même  manière  que  se  font  tous  les  con- 
trats parmi  les  hommes  qui  ne  comprenoent 
pas  le  langage  arbitraire  Fun  de  l'autre. 

De   la   construction   des  nids. 

I*  Il  parait  que  les  oiseaux  sont  instruits 
de  la  manière  de  construire  leurs  nids , 
d'après  ce  qu'ils  ont  observé  de  celui  dans 
lequel  ils  ont  été  élevés,  et  par  la  connais- 
sance qu'ils  ont  des  choses  qui  peuvent  leur 
être  le  plus .  agréables  au  toucher  et  leur 
communiquer  de  la  chaleur ,  de  la  propreté 
et  de  la  solidité.  Ils  choisissent  leur  situa- 
tion d'après  l'idée  quils  ont  de  la  sûreté 
qu'elle  leur  oflEre  contre  leurs  ennemis,  et  de 
l'abri  qu'elle  leur  procure  contre  les  inclé- 
mences du  tempsw  La  couleur  de  leurs  nids 
n'est  même  pas  une  chose  indifférente  pour 
eux  ;  les  petits  oiseaux  qui  font  leurs  nids 
dans  les  haies,  les  recouvrent  de  mousse 
verte  ;  l'hirondelle  et  le  martinet  qui  les  con- 
struisent contre  les  rochers  ou  les  maisons, 
couvrent  les  leurs  de  terre  ,  tandis  que  l'al- 
loue tte  choisit  de  la  paille  à-peu-près  de  la 
couleur  du  terrein  sur  lequel  elle  habite. 
Par  ce  procédé  ,  ils  sont  tous  moins  expo- 
sés à  être  découverts  par  leurs  ennemis. 
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2.  Les  nids  d'une  même  espèce  d^oiseaux 
ne  sont  même  pas  toujours  construits  avec 
les  mêmes  matériaux  ni  dans  la  même  forme; 
et  cela  sert  encore  à  prouver  qu'ils  sont 
guidés  par   l'observation. 

Tous  les  ans ,  des  moineaux  francs  ,  qui 
ordinairement  nichent  sous  les  tuiles  des 
maisons  ou  le  chaume  des  granges ,  viennent 
constioiire  leurs  nids  sur  de  grands  arbres 
situés  devant  la  maison  de  Mr  Levet  à 
Lîchdeld.  Comme  Ils  ne  trouvent  pas  de 
situation  convenable  dans  le  bâtiment ,  ils 
se  font  là  des  nids  couverts  plus  gros  que 
la  tête  d'un  homme  et  ayant  une  ouverture 
comme  une  bouche  sur  le  côté  ;  ces  nids 
ressemblent  à  celui  de  la  pie  ,  avec  celte 
différence  qu'ils  sont  construits  de  paille  et 
de  foin  ,  doublés  de  plumes  en  dedans^  et 
si  bien  faits  que  ces  oiseaux  y  sont  à  Fabri 
du  veut  et  de  la  pluie. 

Voici  l'extrait  d'une  lettre  du  Rév.  Mr  J. 
Darwin  ^  qui  offre  un  fait  curieux  en  ce 
genre.  »  Lorsque  je  vous  annonçai  que  les 
corbeaux  ou  les  freux  faisaient  leurs  nids 
•dans  le  clocher  de  l'église  de  Welbouru  , 
vous  m'exprimâtes  le  désir  d'être  plus  ample- 
ment informé  de  la  vérité  du  fait.  Welboum 
est  situé  sur  la  route  de  Grauthamà  Lincoln^ 
sur  le  penchant  d'une  colline.  Je  m'y  ren- 
dis hier,  et  m'informai  du  recteur  Mr  Kid- 
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gefaill ,  s'il  était  vrai  que  des  freux  faisaient 
leurs  nids  dans  le  clocher  de  son  église»  Il 
m'assura  que  cela  était  vrai,  et  que  cela 
avait  lieu  de  temps  immémorial,  diaprés  le 
rapport  de  ses  paroissiens.  Il  me  dit  quil 
y  avait  une  anciennne  tradition  y  que  des 
arbres  de  haute  futaye  situés  près  du  cime- 
tière ,  et  qui  servaient  d'habitation  à  des 
freux ,  ayant  été  abattus  (  sans  doute  que  ce 
fut  au  printemps  qui  est  la  saison  où  ils  font 
leurs  nids  )  ,  les  freux  se  réfugièrent  dans 
le  clocher  ,  et  construisirent  leurs  nids  à 
l'extérieur  sur  le  haut  des  fenêtres  ,  qui  par 
un  peu  de  saillie  hors  de  la  tour ,  leiu*  lais- 
saient des  places  convenables  ,  et  qu'ils  en 
construisirent  aussi  à  Tintérieur.  Je  vis  deux 
nids  qui  étaient  formés  avec  des  bâtons 
percés  de  l'extérieur  k  l'intérieur  ,  et  Mr 
Ridgehill  me  dit  quil  y  en  avait  toujoiu*s 
un  grand  nombre. . 

J'ai  passé  la  journée  chez  Mr  Wright  » 
ecclésiastique  à  Fulbeck  près  de  Welbourn, 
et  Mr  le  Dr  EUis   qui    s'y    trouvait   me   dît 

3u  il  se  ressouvenait  que  le  ci^devant  pasteur 
e  Welbourn  avait  reçu  une  lettre  d'une  de 
ses  connoissances  qui  lui  demandait  s'il  était 
vrai  qxie  des  freux  faisaient  leurs  nids  dans 
le  clocher  de  son  église  ,  qu'il  y  avait  un 
pari  considérable  à  ce  sujet,  et  qu'il  répon- 
dit que  le  fait  était  vrai.j  5o  Août  1794- 
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Le  choucas  (corvus  monedula)  fait  ordî* 
nairement  son  nid  dans  les  clochers  des  égli- 
ses ,  ou  sous  les  toits  des  grands  édifices  ;  mais 
à  Selhoum  ,  dans  le  Southamptonshire  ,  oii 
les  tours  et  les  clochers  ne  sont  pas  assez 
nombreux^  ces  oiseaux  font  leurs  nids  dans 
des  terriers  que  les  lapins  ont  abandonnés: 
Toyez  la  belle  description  de  ces  nids  sou- 
terrains ,  dans  l'histoire  de  Selbourn  ,  par 
White ,  p.  69.  Ce  changement  ingénieux  d^ar- 
chitecture  chez  ces  oiseaux  et  les  moineaux^ 
peut- il  être  gouverné  par  Finstinct  ?  Alors 
il  faut  qu  ils  en  ayent  deux  ,  Tun  porùr  les 
occasions  ordinaires  et  l'autre  pour  les  occa- 
sion s   extraordinaires . 

Jai  remarqué  dans  le  tissu  d'un  nid  une 
couleur  verte  qui  n'existe  nulle  part  dans  la 
nature  :  et  dans  des  nids  construits  tard  dans 
l'été  ,  j'ai  vu  le  duvet  des  chardons  que  les 
oiseaux  ne  pourraient  pas  se  procurer  au 
printemps  :  il  y  a  plusieurs  pays  qui  sont 
dépourvus  des  matériaux  qu*ils  mettent  en 
usage  dans  celui-ci.  Tout  le  monde  sait  que 
les  serins  et  tous  les  petits  oiseaux  d'origine 
étrangère  qu'o\^  tient  en  cage,  font  leurs  nids 
avec  tout  ce  /ju'on  leur  présente  de  mollet. 
Plutarque  dans  son  livre  des  rivières,  dit  eu 
parlant  du  Nil  y  »  les  hirondelles ,  lorsque  les 
eaux  se  retirent  ,  ramassent  un  limon  dont 
elles    font  des  nids  imperméables  à  l'eau*» 
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11  y  a  aux  Indes  une  hirondelle  qui  recueille 
une  substance  glutineuse  pour  le  même  usa- 
ge ,  et  dont  le  nid  est  compté  parmi  les  mets 
les  plus  rares  et  les  plus  délicats.  (Lin.  syst. 
nat.  )  Il  faut  que  les  uns  et  les  autres  de  ces 
nids  soient  construits  de  matériaux  bien  diffé- 
rens  de  ceux  qu  emplojent  les  hirondelles 
dans  nos  contrées* 

Dans  les  Indes ,  les  oiseaui^  redoubleiït 
^d'industrie  pour  construire  leurs  nids^  afin 
d^éviter  les  attaques  des  singes  et  des  serpens: 
il  y  en  a  qui  donnent  à  leur  nid  la  forme 
dune  bourse  suspendue^  profonde  et  ouyerte 
par  le  haut;  dVutres  ont  un  trou  sur  le  coté^ 
et  d^autres  encore  plus  prudents  font  louver-» 
ture  directement  au  fond  et  se  logent  vers 
le  sommet  du  nid.  Mais  Foiseau  tailleur  ne 
confie  pas  même  son  nid  à  Textrémité  dune 
frêle  branche ,  car  il  ajoute  encore  à  sa  sécu- 
rité ,  en  le  fixant  à  la  feuille  même.  Il  dé- 
tache ime  feuille  morte  et  la  coud  au  côté 
d  une  autre  qui  végète  y  son  bec  est  si  fin 
qu'il  lui  sert  daiguille  et  son  fil  consiste  en 
des  fibres  déliées  ;  ce  nid  est  doublé  de  plumes 
et  de  duvet;  ses  œufs  sont  b^ncs,  et  l'oi- 
seau est  d'un  jaune  tendre  :  il  a  trois  pouces 
de  longueur,  et  pèse  une  drachme  et  demie, 
de  sorte  que  les  matériaux  du  nid  et  le  poids 
de  l'oiseau  ne  peuvent  causer  la  chute  de 
cet  édifice  délicat.  On  conserve  un  de  ces 
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nids  au  muséum  Britannique*  (  Pennant^a, 
indian  Zoology.  ).  Ceci  rappelle  la  relation 
que  fait  Moïse  de  lorigjne  du  genre  humain  « 
où  il  dit  que  le  premier  art  que  Ion  ait  connu 
parmi  les  hommes ,  fut  de  coudre  des  feuilles 
ensemble.  Pour  connaître  plusieurs  autres 
espèces  de  nids  curieux ,  voyez  Thistoire 
naturelle  à  Pusage  des  enfans ,  par  M r  Gal« 
ton,  !'•  partie,   p.    47»   Gen.    oriolus. 

3.  Les  oiseaux  éleyés  par  Fhonune  et  qui 
ont  peu  de  communication  atec  ceux  de  leur 
espèce,  nont  pas  cette  connaissance  acquise; 
non  seulement  ils  sont  fort  gauches  dans  la 
construction  de  leurs  nids ,  mais  souyent  ils 
déposent  leurs  œufs  dans  différens  endroita 
de  leur  cage,  et  rarement  ils  produisent  des 
petits ,  jusqu'à  ce  que  ,  trompés  dans  leurs 
premières  tentatives  ^  ils  ayent  appris  quel- 
que chose  par  leur  propre  observation. 

4.  On  dit  que  dtuis  le  temps  de  Tincuba*- 
tion,  les  oiseaux  retournent  leurs  œufs  tous 
les  jours;  iLy  en  a  qui  les  recouvrent  avant 
de  sortir  du  nid,  tels  sont  les  canards  et  les 
oies  ;  il  y  en  a  d^autres  dont  le  mâle  apporte 
à  manger  à  la  femelle,  afin  qu  elle  ait  moins 
d^occasion  de  quitter  ses  œufs  ;  chez  d^au* 
très,  il  prend  sa  place  lorsqu'elle  va  cher- 
cher de  la  nourriture,  et  tous  laissent  leurs 
œufs  moins  long-temps  découverts  lorsqu^il 
fait  froid  que  dans  le  temps  chaud*  Au  Sé« 
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ziégal,  Tautruche  ne  couye  ses  œufs  que  1a 
puit  et  les  confie  pendant  le  jour  à  la  cha- 
leur du  soleil;  mais  |iu  Cap  de  Bonne-espé« 
rance  oii  la  chaleur  est  moindre  ,  elle  les 
couve  nuit  et  jour. 

On  demandera,  peut-être,  ce  qui  peut 
engager  un  oiseau  à  rester  pendant  aussi  long- 
temps sur  ses  premiers  œufs  ^  quoiqu'elle 
ignore  que  cette  perséyérance  doit  lui  procu- 
rer la  douceur  d'être  mère  ?  Je  réponds  à  cela 
que  c'est  la  même  passion  qui  porte  la  femme 
à  presser  son  enfant  des  jours  et  des  nuits 
entières  contre  son  sein ,  sans  être  sûre  qu'il 
parviendra  au  développement  de  ses  facultés 
physiques  et  morales,  jusqu'à  ce  que  Tob- 
servation  ou  la  tradition  le  lui  ait  appris. 

5.  De  même  quil  y  a  beaucoup  de  damed 
qui  se  croient  trop  délicates  pour  nourrir 
elles-mêmes  leurs  enfans,  et  qui  les  confient 
aux  soins  de  nourrices^  mercenaires  >  nous 
connaissons  un  exemple  du  même  vice  chez 
le  peuple  ailé.  J'ai  entendu  dire  par  un  obser- 
vateur véridique  et  instruit  que  dans  certai- 
nes parties  de  l'Angleterre,  la  femelle  du 
coucou  couve  elle-même  ses  œufs  et  nourrit 
ses  petits,  tandis ^ que  dans  d'autres,  elle  ne 
fait  pas  de  nid,  et  se  sert  de  celui  d^un  plus 
petit  oiseau  ;  ordinairement  c'est  celui  da 
hochequeue  ou  du  moineau  qu'elle  choisit: 
elle  y  dépose  un  œuf,  et  ne  s'inquiète  plui 
de  sa  progéniture.* 
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Mr  Hérissant  a  cru  avoir  découvert  la  rai- 
son pourquoi  les  coucous  ne  couvent  pas 
leurs  œufs:  ayant  observé  que  Testomac  de 
cet  oiseau  est  placé  derrière  le  sternum , 
il  s'imagina  que  cela  devait  rendre  l'incuba- 
tion incommode  ou  même  impossible.  (Hist. 
de  Pacad.  royale,  lySa.  ).  Mais  dans  son  bis- 
toire  naturelle  de  Selbourii,  Mr  Wbite  assure 
qu'en  disséquant  une  cbouette  il  trouva  que 
Testomac  de  cdt  oiseau  était  situé  derrière 
le  sternum  comme  celui  du  coucou,  et  il 
suppose  que  beaucoup  d'autres  oiseaux  peu- 
Tent  être  organisés  de  la  même  manière.  Et 
comme  la  chouette  couve  et  fait  éclorre  ses 
œufs  ,  il  en  conclut  avec  raison  que  cette 
conformation  du  coucou  ne  peut  être  la  cause 
de  son  manque  d^affection  maternelle.  (Hist« 
of  Selbourn  ,  p.    208.  )• 

Le  révérend  Mr  Stafford  étant  un  jour  à  se 
promener  dans  la  vallée  de  Glosop  dans  les 
montagnes  du  comté  de  Derby ,  vit  un  cou- 
cou quitter  son  nid.  11  était  construit  sur 
im  vieux  tronc  darbre  abattu  depuis  assez 
long-temps ,  et  parmi  des  copeaux  qui  étaient 
en  partie  devenus  gris ,  de  sorte  qu  ils  avaient 
à-peu-près  la  couleur  de  l'oiseau  ;  dans  ce 
nid  étaient  deux  jeunes  coucous  :  il  attacha 
une  ficelle  à  la  patte  de  IHm  des  deux  et 
fixa  l'autre  bout  à  un  piquet  planté  en  terre/ 
?t  pendant  plusieurs  jours  il  vit   très«ité«- 
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quemment  la  mère  qui  apportait  la  nourri- 
ture à  ses  petits. 

Voici  l'extrait  d'une  lettre  du  rév,  Mr  Wil- 
mot,  de  Morley  près  de  Derby,  qui  confirme 
encore  que  les  coucous  font  quelquefois  un 
nid  pour  y  couver  leurs  œufs. 

»  Etant  au  commencement  de  Juillet  1793,  k 
causer  avec  quelques  ouvriers  de  ma  ferme, 
Tun  d'eux  me  dit:  »  il  y  a  un  nid  d'oiseaux 
sur  la  montagne  de  Goal-Slali  ;  la  femelle  est 
dessus  et  ressemble  exactement  à  un  coucou; 
on  dit  que  ces  oiseaux  ne  couvent  jamais  , 
autrement  j'aurais  juré  que  cen  était  un.» 
Il  me  conduisit  à  l'endroit  indiqué  :  c'était 
dans  une  grande  jachère  ;  effectivement  l'oi- 
seau était  sur  son  nid:  je  le  considérai  bien 
et  me  convainquis  que  c'était  vraiment  uik 
coucou  ;  j'avançai  la  main  vers  le  nid  et 
l'oiseau  se  laissa  presque  toucher  avant  de 
s'envoler,  et  ne  quitta  son  nid  qu'avec  ré- 
pugnance ,  car  il  rasait  la  terre  comme  fait 
une  perdrix  lorsqu'on  la  force  de  quitter  sa 
couvée  ,  et  fut  se  percher  sur  un  buisson 
situé  à  peu  de  distance  de  là,  où  il  resta 
aussi  long-temps  que  je  demeurai  pour  l'ob- 
server, ce  qui  dura  quelques  minutes.  Dans 
le  nid,  qui  n'était  guère  qu'une  fosse  creuséq 
en  terre ,  à-peu-près  comme  le  nid  du  plu- 
vier, je  vis  trois  œufs  ;  auxquels  je  ne  tou- 
jphâi  pas»  Gomme  ^mes  ouvKers  étaient  occu« 
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pés  dans  ce  champ ,  \e  m  y  rendis  tous  les 
jours  et  j'y  observai  le  coucou  sur  son  nîd, 
mais  je  Ty  laissai  tranquille  pendant  huit 
jours,  au  bout  desquels  je  chassai  la  mère 
de  ce  nid  où  )e  trouvai  deux  petits  qui  pa- 
raissaient éclos  depuis  peu  de  jours,  cepen- 
dant je  ne  trouvai  aucun  Vestige  du  troi- 
sième œuf.  Je  fis  part  de  cette  circonstance 
extraordinaire^  (au  moins  je  la  croyais  telle) 
à  Mr  et  Mad.  Holyoak  de  Bidford- Grange 
dans  le  Warwickshire  ,  et  à  M^i*  M.  Willis 
qui  pour  lors  étaient  chez  moi ,  et  qui  tous 
Yérifièrent  le  fait.  Je  rappelai  il  y  a  ipe\f,  de 
temps  cette  circonstance  à  Mr  Holyoak,  qui 
me  dit  qu'il  s'en  ressouvenait  très -bien  et 
qu'ayant  considéré  la  chose  comme  un  fait 
curieux  ,  il  s'était  rendu  plusieurs  fois  au 
nîd  pour  l'observer,  et  s'était  convaincu  que 
c'était  un  coucou.  11  avait  même  remarqué 
qu  elle  avait  plus  d'affection  pour  ses  petits 
qu'aucun  autre  oiseau  qu'il  ait  pu  observer, 
l'ayant  toujours  vu  occupée  à  leur  donner 
la  becquée.  Environ  huit  jours  après  que 
j'eus  visité  ce  nid  ,  il  y  manquait  un  des 
petits  ,  et  je  soupçonnai  que  quelqu'un  de 
mes  garçons  de  ferme  s'en  était  emparé , 
quoiqu'il  fût  possible  qu'il  eût  été  enlevé 
par  un  faucon ,  pendant  que  la  mère  était 
allée  leur  chercher  de  la  nourriture  ;  je  ne 
la  trouvai  hors  d«  nid  qu'une  fois  ,   ot  ce 
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fut  la  dernière  que  je  vis  le  petit  qui  res- 
tait ,  et  qui  était  alors  presqu'entièrement 
emplumé.  Je  m  absentai  pour  trois  jours,  et 
à  mon  retour  ^  je  rendis  une  visite  au  nid 
qui  était  vide ,  d^où  je  conjecturai  que  le  petit 
était  envolé.  Quoique  pendant  tout  ce  temps 
je  visse  souvent  des  coucous  sur  le  buisson 
dont  j^ai  parlé,  aucun  ne  me  sembla  être  le 
mâle  de  la  femelle  que  j'avais  observée,  » 

Cette  observation  n  est  pas  nouvelle ,  quoi- 
qu'elle ait  été  entièrement  omise  par  les  na- 
turalistes modernes  ,  car  Aristote  en  parlant 
du  coucou  ,  assure  que  quelquefois  il  fait 
son  nid  dans  les  fentes  des  rochers  ou  sur 
les  hautes  montagnes,  (L.  6.  h.  c.  i.)  Mais 
il  ajoute  plus  loin ,  qu^en  général  cet  oiseau 
pond  dans  le  nid  d'un  autre,  (L.  6.  h.  c.  7.) 
Et  Niphus  dit  que  les  coucous  font  rarement 
tin  nid,  et  que  généralement  ils  vont  dépo- 
ser leurs  œufs  dans  celui  d^un  autre  oiseau, 
(  Gesner ,  L.  3.  de  cuculo  ). 

Le  philosophe  qui  connaît  ces  faits  relatifs 
au  coucou,  montrerait  lui-même  peu  de  raison^ 
s'il  supposait  que  cette  négligence  à  l'égard 
de  sa  famille  est  un  instinct  nécessaire. 

XIV.  Les  abîmes  de  FOcéan  sont  inaccessi- 
bles k  rhomme,  ce  qui  fait  que  nous  n'avons 
que  peu  de  connaissances  sur  les  arts  et  le 
gouvernement  de  ses  habitans. 

i.  L'un  des  appâts  dont  les  pécheurs^  aii^ 
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glais  font  usage  ^  est  un  poisson  qu'ils  nom- 
Taent  old  soldier \i  (vieux  soldat);  il  ressemble 
assez  à  Fécrevisse  par  sa  forme  et  sa  taille  « 
avec  cette  différence  que  sa  queue  est  recou- 
verte d  une  membrane  dure  au  lieu  d  écaille  ; 
et  pour  parer  à  ce  défaut ,  il  cherche  quel- 
que coquille  vide  qui  soit  assez  grandeipour 
loger  sa  queue  ^  et  il  la  porte  avec  lui  comme 
faisant  partie  de  son  vêtement  ,  ou  comme 
une  défense. 

2.  Sur  la  côte  de  Scarborotigh  ^  où  les 
xnoqies  et  les  chiens  marins  sont  fort  com- 
muns ^  les  Y>êciheurs  croient  généralement 
que' les  chiens  de  mer  forment  une  lignç 
ou  demi -cercle  pour  cerner  une  certaine 
quantité  d  autres  poissons  :  quils  les  enfers 
ment  dans  cette  enceinle  près  de  la  côte  , 
et  les  mangent  là  à  discrétion  ;  car  on  trouve 
toujours  les  morues  près  de  la  côte  sans 
chiens  de  mer  ,  et  un  peu  plus  au  large  ils 
pèchent  les  chiens  de  mer  sans  y  trouver  de 
morues:  Ton  sait  d  ailleurs  que  les  chiens  ma- 
rins en  dévorent  une  si  grande  quantité  qu'il 
y  a  des  années  où  cette  pêche  est  plus  dis- 
pendieuse que  profitable. 

5.  Lorsque  le  rémora  veut  changer  de  lieu  , 
comme  il  nage  lentement,  il  se  contente  de 
•  attacher  à  tout  ce  qui  se  rencontre  allant 
dans  la  direction  qu  il  veut  prendre  ;  il 
Best   pas  aisé   de   faire   lâcher  prise  à  cet 
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animal  rusé ,  lorsqu'il  s  attache  à  un  navire 
sous  Toile  ,  pas  même  par  lappàt  d un  mor- 
ceau de  lard  ,  attendu  la  peur  qu'il  a  de  man- 
quer son  passage  ;  mais  dans  toute  autre  cir- 
constance on  le  prend  aisément  à  rhameçon* 

4*  Le  crabe  y  comme  beaucoup  de  testa- 
cés^^change  son  écaille  tous  les  ans;  alors 
il  est  mou  et  seulement  recouvert  d  une 
membrane  muqueuse  ^  et  se  cache  dans  des 
trous  sous  le  sable  ou  sous  des  plantes  mari- 
nes :  un  autre  crabe  dont  lecaille  est  dure  » 
reste  constamment  en  sentinelle  ,  pour  «em- 
pêcher les  insectes  de  mer  de  venir  molester 
celui  qui  se  trouve  sans  défense;  c est  par 
là  que  les  pêchçurs  découvrent  ceux  qui  n  ont 
point  decaille  ,  et  qui  leur  servent  dappàt 
pour  prendre  dautres  poissons. 

Quoique  dans  ce  moment  le  crabe  en  sen- 
tinelle s'avance  hardiment  vers  Tennemi  et 
quil  soit  difficile  de  lui  faire  quitter  son 
poste  ,  cet  animal  est  cependant  très-timide 
dans  tout  autre  temps  et  est  extrêmement 
agile  à  s  échapper  ;  si  on  vient  l'interrom- 
pre souvent  ,  il  contrefait  le  mort  comme 
laraignée  y  et  s'enfonce  dans  le  sable  «  ne  lais- 
sant que  ses  yeux  à  découvert.  Mon  ami 
Mr  Burdett  de  qui  je  tiens  ces  détails,  croit 
que  c'est  dans  ce  moment  que  se  fait  l'union 
des  sexes  y  et  que  c'est  elle  qui  inspire  et 
courage  à  ces  animaux. 
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5.  Les  grandes  troupes  de  liarengs  ,  de 
morues  et  de  beaucoup  dVutres  poissons 
qui  s  approchent  de  nos  côtes  dans  certaines 
saisons  9  et  qui  s^en  éloignant  dans  d^autres 
sans  qu'aucun  reste  en  arrière;  et  les  sau- 
mons qui  fréquentent  périodiquement  no9 
rivières  ,  prouvent  qu'il  y  a  parmi  eux  des 
tribus  errantes  ,  qui  font  des  émigrations 
aussi  régulières  que  les  oiseaux  de  passage 
dont  nous  avons  parlé. 

6.  La  rivière  Liffey  en  Iriande  ,  forme 
une  cataracte  d'environ  ig  pieds  de  chute: 
dans  la  saison  des  saumons  ^  on  voit  con- 
stamment ces  poissons  qui  franchissent  la 
cataracte  :  ils  sautent  entièrement  hors  de 
leau  pour  remonter  et  souvent  ils  retom- 
bent en  arrière  plusieurs  fois  avant  de  pou- 
voir franchir  le  pas  :  on  pose  des  paniers 
dosier  sur  le  bord  du  torrent  pour  les 
attraper  dans  leur  chute. 

J'ai  observé  souvent  près  d'un  courant 
d*eau  qui  se  jette  dune  auge  de  pierre 
dans  un  ruisseau  qui  est  deux  pieds  plus 
bas^  que  dans  certains  temps  de  l'année  , 
un  grand  nombre  de  petits  poissons  s'élan- 
cent hors  de  Teau  à-peu-près  vingt  fois  leur 
longueur^  pour  tâcher  de  gagner  lange. 

Tout  cela  prouve  que  la  sollicitude  d  une 
mère  pour  la.  conservation  de  sa  famille  est 
très-évidente  parmi  les  poissons  ^  chez  qui  U. 
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semble  qu  eDe  devrait  être  très-négligée  ,  car 
on  ne  saurait  supposer  que  les  saumons  en- 
treprennent une  tâche  aussi  difficile  et  aussi 
dangereuse  sans:  connaître  le  but  de  leurs 
efforts. 

Observons  en  outre  que  la  plupart  des  vieux 
saumons  retournent  à  la  mer  avant  que  les 
plus  îeunes  soient  capables  de  les  suivre  : 
cependant,  quoique  nos  rivières  leur  convien- 
nent peu  et  qulls  y  maigrissent  considérable* 
ment,  il  en  reste  toujours  quelques-uns  des 
vieux,  et  cela  sans  doute  pour  guider  et  pro- 
téger ceux  qui  n'ont  point  encore  d'expérience. 

Nous  avons  encore  moins  de  connaissance 
des  plus  petits  habitans  des  eaux,  qui  ce- 
pendant ont  probablement  une  industrie  su- 
périeure. Nous  en  avons  fait  mention  dans 
le  Jardin  Botanique ,  p.  i  ,  note  add.  XXVII 
et  XXVIII.  Les  nymphes  de  certains  insectes 
de  nos  rivières  qui  se  recouvrent  d^un 
ëtui  de  paille ,  de  gravier  et  de  débris  de 
coquillages  ^  tâchent  de  se  mettre  en  équi- 
libre avec  Feau  ;  lorsqu'elles  sont  trop  pe- 
santes , .  elles  ajoutent  à  leur  habitation  un 
brin  de  paille  ou  un  peu  de  bois ,  et  si  elles 
sont  trop  légères  ,  elles  y  ajoutent  un  mor- 
ceau de  gravier.  (Edimb.  Transact.)  Toutes 
ces  circonstances  ressemblent  beaucoup  aux 
actions  réfléchies  de  la  raison  humaine. 
XV*  Nous  connaissons  très-impar£aitemexit 
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ce  qui  regarde  les  différentes  classes  dHnsec-^ 
tes  ;  leurs  occupations^  leur  manière  de  vivre 
et  même  le  nombre  de  leurs  sens  diffèrent 
des  nôtres  ,  et  réciproquement  entr'eux  ;  mais 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ceux  qui  sont 
doués  du  sens  du  toucher  le  plus  délicat  y  et 
dont  les  occupations  demandent  Texercicô 
le  plus  constant  de  leurs  facultés  ,  sont 
aussi  doué^  dune  plus  grande  portion  dm«* 
telligence   et  d'industrie. 

Les  araignées  de  nos  contrées  tissent  des  toi^ 
les  de  diverses  formes,  adaptées  à  leur  diffé* 
rentes  situations  pour  prendre  les  mouchea 
dont  elles  se  nourrissent  ,  et  quelques-unes 
ont  au  milieu  du  filet  un  logement  qui  leur 
donne  de  la  chaleur  ,  les  cache  et  les  met 
en  sûreté.  Dans  l'Amérique  méridionale  ,  on 
voit  une  grosse  araignée  qui  construit  une 
toile  tellement  forte  qu'elle  y  prend  des 
petits  oiseaux,  sur^tout  loiseau  mouche;  et 
à  la  Jamaïque ,  il  y  a  une  autre  araignée 
qui  fait  un  trou  en  terre,  dirigé  oblique- 
ment^ d'environ  trois  pouces  de  longueur  et 
d^un  pouce  de  diamètre  ;  elle  tapisse  cette 
cavité  avec  une  toile  forte  et  épaisse  qui^ 
lorsqu'on  la  retire  du  trou  ^  ressemble  à 
une  bourse  de  cuir  :  mais  ce  qui  est  plus 
singulier,  cette  habitation  a  une  porte  et 
des  gonds  ^  comme  la  charnière  de  quelques 
coquillages   de  mer;    et  chaque  fois  qu^elle 
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entre  ou  qu'elle  sort,  elle  ne  manque  ja- 
mais de  fenner  cette  porte.  J'ai  vu  un  de 
ces  nids  que  mr'a  montré  feu  le  Dr  Butt  de 
Bath.  ,  qui  a  exercé  la  ^médecine  à  la  Ja« 
maïque. 

La  production  des  tpiles  daraignées  fait 
réellement  partie  de  la  nature  ou  de  la  con- 
formation de  lanimal y  et  leur  usage  naturel 
est  de  suppléer  aux  ailes  qui  lui,  manquent 
lorsqu'il  veut  changer  de  place.  Mais  quand 
il  en  fait  usage  pour  saisir  sa  proie  ,  on  y 
découvre  des  signes  évidents  du  but  qu'il  se 
pi^opose ,  car  alors  il  adapte  la  forme  de  cha* 
que  toile  à  sa  situation ,  et  fortifie  les  fils  qui 
ont  besoin  de  force ,  en  en  joignant  d  autres 
à  leur  milieu ,  et  en  attachant  d'autres  à  des 
objets  éloignés^  avec  la  même  industrie  que 
celle  qu  employent  les  hommes  pour  soutenir 
les  mÂts  et  étendre  les  voiles  d'un  vaisseau. 
Cet  ouvrage  est  exécuté  avec  une  plus  grande 
exactitude  mathématique  et  plus  d'industrie 
par  l'araignée  des  champs  ,  que  par  celles 
des  maisons ,  *parçe  que  leurs  constructions 
sont  plus  exposées  aux  injures  de  l'air. 

Indépendamment  de  l'industrie  que  dé- 
ployent'  ces  insectes  pour  se  saisir  de  leur 
proie ,  c'est  une  chose  vraiment  admirable 
que  de  voir  qu'ils  contrefont  le  mort  lors- 
qu'ils ont  peur  ;  et  quand  leur  terreur  est 
passée  «  ils  se  relèvent  et  fuient.  On  dit  que 


Digitized  by  VjOOQIC 


SectXVI.xv.     De  VInstinct.  Zoj 

quelques  scarabés  font  également  usage  de 
ce  stratagémei' 

Les  rets  admirables  et  délicats  que  con* 
struisent  certaines  jeunes  chenilles  pour  se 
garantir  du  froid  ou  de  leurs  ennemis ,  et 
ceux  que  font  les  vers  à  soie  et  quelques 
autres  lorsqu'ils  se  transforment  en  chrysa- 
lides,* ont  de  tout  temps  attiré,  ayec  raison, 
Fattention  des  curieux.  Mais  Tignorance  où 
nous  sommes  .de  leur  manière  de  vivre  et 
même  du  nombre  dWganes  du  sentiment 
qu'ils  possèdent  ^  nous  met  hors  d'état  de 
savoir  comment  ils  acquièrent  ces  connais- 
sances. 

Le  soin  que  prend  le  saumon  pour  se  choi- 
sir une  situation  convenable  pour  le  frai,  la 
construction  des  nids  des  oiseaux ,  la  patience 
avec  laquelle  ils  couvent ,  et  la  finesse  du 
coucou  qui  dépose  son  œuf  dans  le  nid  de 
son  voisin,  sont  des  exemples  de  la  grande 
sagacité  de  ces  animaux  ,  et  cependant  elle 
est  très<*inférieure  à  celle  que  montrent  plu-^ 
sieurs  espèces  dmsectes  dans  de  semblables 
occasions.  Les  excroissances  chevelues  que 
Ton  voit  sur  1  églantier,  les  noix  de  galles , 
les  feuilles  darbres  contournées  et  les  gros- 
seurs que  Ton  remarque  sur  le  dos  des  vaches , 
sont  des  situations  qui  sont  plutôt  produites 
que  choisies  par  Tinsecte  femelle  pour  mieux 
placer  sa  progéniture.  Les  cellules  des  abeil- 
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les,  des  guêpes^  des  araignées  et  des  dîyer- 
ses  espèces  d'insectes  de  corauiL ,  sont  toutes 
des  productions  également  admirables ,  soit 
qu'on  en  considère  les  matériaux,  soit  quon 
en  contemple  Tarcliitecture. 

La  conduite  de  la  fourmi ,  et  de  quelques 
espèces  d'ichneumons  ,  dans  l'incubation  de 
leurs  œufs^  égale  au  moins  tout  ce  que  peut 
faire  la  science  de  l'homme.  Les  fourmis  trans- 
portent leurs  œufs  plusieurs,  fois  par  jour 
plus  près  de  la  surface  de  la  fourmillière  ou 
plus  profondément  dans  la  terre ,  selon  que* 
la  chaleur  de  lair  varie  ;  et  lorsqu'il  fait  froid, 
elles  se  couchent  dessus  en  tas  ,  pour  les 
couver  :  si  leur  demeure  est  trop  sèche  , 
elles  les  transportent  dans  un  lieu  plus  hu- 
mide, et  on  peut  distinctement  voir  le  petit 
ver  qui  se  meut  et  suce  Feau.  Lorsque  leur 
nid  est  exposé  à  trop  d'humidité,  elles  por- 
tent leurs  œufs  plus  profondément  en  terre , 
ou  dans  un  lieu  plus  sec.  (  Svi^ammerdam  , 
epil.  ad  hist.  insect.  p*  i55.  Phil.  trans.  N*'  a5. 
Lowthorp,  vol.  II.  p.    7.) 

11  y  a  une  espèce  d'ichneumon  qui  fait 
un  trou  en  terre ,  oii  il  transporte  deux  ou 
trois  chenilles  :  il  y  dépose  ses  œufs  et  en 
referme  exactement  l'entrée  ;  sans  doute  que 
c'est  en  partie  pour  aider  à  l'incubation  et 
en  partie  pour  servir  de  nourriture  aux  petits 
qui  doivent  naître,  (Derhara  ,  B.  4*  c*  ^5* 
Aristûtej  hist.  anim.  L.  5.  c.  âo.  ) 
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Un  de  mes  ^amis  prit  environ  cinquante 
grosses  chenilles  ,  de  celles  quon  trouve  sur 
les  choux  ,  les  déposa  dans  une  hoëte  sur  du 
son  et  mit  quelques  feuilles  dans  la  hoëte , 
qui  fut  recouverte  de  gaze  pour  les  empê- 
cher d'en  sortir.  Peu  de  jours  après  nous 
vîmes  sortir  du  dos  de  presque  toutes  ,  huit 
ou  dix  petites  chenilles  de  la  mouche  ichneu- 
mon ,  qui  se  filèrent  chacune  un  petit  cocon 
de  soie  ^  et  peu  de  jours  après  toutes  les 
grandes  chenilles  étaient  mortes.  Il  parait  que 
cette  petite  mouche  dépose  ses  œufs  daiis  le 
dos  de  la  chenille  du  chou ,  et  dès  qu'ils  sont 
éclos  ,  ces  insectes  mangent  la  matière  qui  s  y 
trouve  ,  destinée  à  faire  de  la  soie  pour  le 
nid  futur  de  la  grosse  chenille  ;  celle-ci  étant 
privée  de  cette  substance  j  erre  çà  et  là  et 
enfin  meurt  :  ainsi  nos  jardins  sont  préservés 
de  cette  chenille  par  Tii^dustrie  de  cette 
mouche  redoutable. 

Cette  propriété  admirable  de  produire  un 
fil  de  soie  ^  qui  est  commune  à  quelques 
animaux  marins^  (voyez  Jardin  Botanique^ 
l*'*  partie  ,  note  XXVll.)  ,  et  qui  est  destinée 
à  aider  à  leur  métamorphose  ^  comme  dans 
le  ver  à  soie  ,  sert  à  quelques  chenilles 
pour  se  transporter  dune  branche  à  une 
autre  ,  et  pour  se  construire  des  nids  ou  des 
tentes ,  et  à  laraignée  pour  envelopper  sa 
proie.  Il  n  est  pas  étonnant  que  d'aussi  petits 
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animaux  acquièrent  tant  de  connaissances  , 
car  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  insec- 
tes ont  un  organe  du  toucher  eictrémement 
délicat  dans  leurs  trompes  ou  leurs  anten- 
nes ;  et  ils  peuvent  en  conséquence  ,  possé- 
der dans  ré  tendue  de  leur  sphère^  des  cpn* 
naissances  aussi  exactes ,  et  autant  d^apti- 
tude  pour  inventer  «  que  les  auteurs  de  dé* 
couvertes  dans   nos   arts. 

XYI.  I.  Si  nous  connaissions  mieux  This- 
toire  des  insectes  qui  vivent  en  société > 
comme  les  abeilles  y  les  guêpes  et  les  four- 
mis y  je  ne  doute  pas  «  que  nous  ne  sussions 
que  leurs  arts  et  leurs  occupations  ne  sont 
pas  aussi  uniformes  qu'ils  nous  le  parais- 
*  sent^  mais  qu'ils  sont  également  acquis  par 
l'expérience  et  la  tradition ,  comme  ceux  que 
Fhomme  cultive ,  quoique  leur  raisonnement 
provienne  d'un  plus  petit  nombre  d  idées  ^ 
qu^il  s^occupe  de  moins  d'objets  ,  et  qu'il 
s'exerce   avec  moins   d^énergie. 

Plusieurs  espèces  d'insectes  émigrent  com- 
me les  oiseaux  dont  nous  avons  parlé.  La 
sauterelle  des  pays  chauds  vient  quelque- 
•  fois  en  Angleterre:  elle  est  faite  comme  la 
cigale  :  elle  a  de  fort  grandes  ailes  et  le  corps 
long  de  plus  d'un  pouce.  On  croit  qu'un 
Tcnt  d'est  l'amène  en  Egypte  ;  c  le  seigneur 
fit  souffler  le  vent  d'est  sur  le  pays  pendant 
le  jour  et  la  nuit ,  et  le  matin  le  yent   d'est 
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amena  des  sauterelles  qui  couvrirent  la  sur- 
face de  la  terre  ,  à  tel  point  que  le  terrein  eu 
était  noir.  »(Eiod.  X.  1 5.  )  L'écriture  parle 
encore  dans  un  autre  endroit  des  émigra- 
tions de  ces  insectes.  »  Les  sauterelles  n  ont 
pas  de  roi ,  et  cependant  elles  marchent  tou- 
tes par  bandes.  »  (Prov.  XXX.  27.) 
-  Le  savant  Mr  Adanson  a  été  témoin  de 
rémigration  de  ces  insectes ,  près  de  la  rivière 
de  Gambie  en  Afrique.  «Vers  huit  heures 
du  matin,  au  mois  de  Février,  il  s'éleva  sou- 
dain au-dessus  de  nos  têtes  un  nuage  épais 
qui  obscurcit  Tair  et  nous  priva  des  rayons 
du  soleil.  Nous  vîmes  que  c'était  une  nuée 
dé  sauterelles  élevées  à  environ  vingt  ou 
trente  brasses  de  hauteur  ,  A  couvrant  un 
espace  de  plusieurs  lieues;  enfin  une  quan* 
tité  immense  de  ces  insectes  vint  se  reposer 
45 1  après  avoir  dévoré  toutes  les  plantes ,  ils 
reprirent  leur  vol.  Cette  nuée  fut  amenée 
par  un  fort  vent  d'est,  et  employa  toute  la 
matinée  à  passer  au-dessus  du  pays.»  (Voyage 
au  Sénégal,    i58.) 

Dans  notre  pays  on  voit  quelquefois  des 
cousins  qui  émigrent  en  grandes  troupes  , 
conune  les  mousquites  'des  climats  chauds  ; 
nos  essaims  d'abeilles  voyagent  souvent  à 
plusieurs  miles  de  distance ,  et  on  dit  que 
dans  l'Amérique  septentrionale  ,  elles  volent 
toujours  vers  le  sud.  Le  prophète  Isaïe  fait 
tine  belle  allusion  à  ces  émigrations. 
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»  Le  seigneur  appellera  les  mouches  des 
rivières  de  TEgypte  ,  et  il  siflkra  labeille 
qui  est  dans  le  pays  d'Assyrie.  »  Isaïe  VII. 
18.  Ce  fait  vient  d'être  très-bien  expliqué 
par  Mr  Bruce  dans  son  voyage  aux  sources 
du  Nil. 

2.  J'ai  appris  de  bonne  source  que  les 
abeilles  qui  furent  transportées  à  la  BarbadQ 
et  dans  les  autres  isles  du  levant,  cessèrent 
de  faire  du  miel  après  la  première  année  parce 
qu'elles  trouvèrent  qu'il  ne  leur  était  plus 
nécessaire  :  et  aujourd'hui  elles  sont  très- 
incommodes  aux  habitans  dont  elles  infestent 
les  sucreries;  mais  celles  de  la  Jamaïque  con- 
tinuent à  faire  du  mîel^  parce  que  les  vents 
froids  du  nord  et  la  saison  des  pluies  dans 
cette  isle ,  les  retiennent  dans  leurs  ruches 
pendant  plusieurs  semaines  de  suite.  Les 
abeilles  du  Sénégal ,  qui  ne  diffèrent  de  cel- 
les d'Europe  que  par  la  grosseur  ^  font  leur 
miel  non  seulement  supérieur  au  nôtre  ea 
saveur  et  en  bonté  ^  mais  il  a  la  propriété 
singulière  de  ne  jamais  devenir  concret ,  et 
reste  liquide  comme  un  sirop.  (Adanson.)  II 
paraît  d'après  les  observations  de  Mr  Wild- 
man  et  d'autres  personnes  dignes  de  foi,  que 
pendant  les  grands  froids  les  abeilles  sont 
des  semaines  entières  engourdies  et  dans  un. 
état  de  torpeur ,  et  ne  consomment  point 
leurs  provisions*  Cet  état  d'engourdissement 
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comme  celui  des  hirondelles  et  des  chauve- 
souris  ,  paraît  être  la  ressource  naturelle  de 
ces  animaux  dans  les  climats  froids  ,  et  la 
fabrication  du  miel  pourrait  bien  n'être  qu'une 
perfection    artificielle. 

Comme  la  destruction  de  nos  essaims  pa- 
raît venir  souvent  de  ce  qu'on  les  tient  trop 
chaudement  ,  ce  qui  fait  ^ue  les  abeilles  ont 
besoin  de  provisions  lorsque  les  leurs  sont 
épuisées  ;  un  observateur  très-exact  mit ,  à 
ma  prière,  deux  ruches  dans  une  cave  bien 
sèche  où  elles  demeurèrent  plusieurs  semai- 
nes ,  et  pendant  tout  ce  temps  on  observa 
que  les  abeilles  ne  consommèrent  point 
leurs  provisions  ,  car  le  poids  des  ruches 
ne  diminua  points  comme  lorsqu'elles  étaient 
exposées  en  plein  air.  Le  rev.  Mr  Whlte  flans 
son  traité  sur  la  manière  de  consei'ver  les 
abeilles,  ajoute  que  celles  qui  étaient  au  nord 
de  sa  maison^  consommaient  moins  de  miel 
en  hiver  que  celles   qui  étaient  au  sud. 

11  est  encore  une  autre  observation  bien 
constatée  sur  les  abeilles  ,  c'est  qu  à  des  épo- 
ques différentes,  lorsque  la  saison  devient 
froide^  elles  se  pendent  en  grappes,  et  par 
•des  mouvemens  continuels  de  leurs  pattes , 
elles  produisent  une  chaleur  que  Ton  peut 
aisément  sentir  en  approchant  la  main.  Par 
cet  exercice  ingénieux,  elles  évitent  pendant 
long-temps  de  tomber  dans  Tétat  de  torpeur 
j^ui  devrait  naturellement  le;  saisir  « 
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D'après  les  dernières  observations  de  Hun- 
ier 3  il  parait  que  la  cire  n'est  pas  faite  avec 
la  poussière  des  anthères  des  fleurs ^  que  les 
abeilles  apportent  dans  la  ruche  sur  leurs 
cuisses,  mais  que  cette  matière  constitue  ce 
qu'on  nomme  le  gâteau,  et  sert  à  nourrir  les 
vers  de  Tabeille  ;  de  la  même  manière  que 
les  papillons  se  nourrissent  de  miel ,  mais  la 
chenille  première  se  nourrit  de  feuilles ,  tan- 
dis que  les  vers  des  grosses  mouches  se  nour- 
rissent de  chair,  et  que  ceux  de  Fichneumon 
se  nourrissent  d'insectes.  Qui  est-ce  qui  porte 
Tabeille  qui  vit  de  miel,  à  faire  provision  de 
poussière  végétale  poitr  nourrir  sa  famille  ? 
Qui  est-ce  qui  porte  le  papillon  à  déposer 
ses  œufs  sur  des  feuilles ,  lorsque  lui-même 
se  nourrit  de  miel?  Qui  est-ce  qui  porte  les 
autres  mouches  à  chercher  pour  leur  progé- 
niture une  nourriture  différente  de  celle  dont 
elles  font  usage  elles-mêmes  ?  Si  ces  circon- 
stances ne  sont  point  les  résultats  de  leur 
expérience  antérieure  et  de  l'observation  , 
toutes  les  actions  des  hommes  doivent  être 
attribuées  à  Tinstinct. 

5.  »Le8  loirs  ne  consomment  que  peu  de 
leurs  provisions  pendant  la  saison  ligoureuse* 
de  rhivcr ,  car  ils  se  roulent  en  pelote  , 
ou  dorment  ou  restent  engourdis  la  plus 
grande  partie  du  temps  ;  mais  lorsque  le 
Soleil  d'un  jour  chaud  les  éveille  un  peu,  ils 
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se  raniment,  ils  prennent  alors  un  pea  de 
nourriture,  puis  se  rendorment.»  (Pennant's 
zoology ,  p.  67,  ).  On  observe  que  les  autres 
aninxaux  qui  dorment  pendant  Thiver  sans 
faire  de  provisions ,  sont  fort  gras  en  entrant 
dans  leurs  repaires,  mais  qu'au  printemps  ils 
en  sortent  très-maigres  et  faibles.  La  mou- 
che commune  dort  tout  l'hiver  sans  provision , 
et  elle  se  reveille  journellement  par  la  cha- 
leur du  solttil  ou  du  feu.  Lorsque  ces  insec- 
tes aperçoivent  la  lumière,  ils  tâchent  de 
s'en  approcher ,  parce  qu'ils  ont  observé  qu'yen 
s'en  approchant  ils  perdent  cet  état  de  tor- 
peur que  le  froid  produit  ,  ce  qui  fait  que 
souvent  ils  viennent  se  brûler  à  la  chandelle  » 
trompés  ^  comme  les  hommes  par  une  fausse 
application  de  leurs  connaissances.  Plusieurs 
insectes  qui  habitent  sous  la  terre ,  tels  que 
les  yers,  s'y  enfoncent  si  profondément  qu'ils 
ne  peuvent  rien  ressentir  des  vicissitudes  de 
la  température,  et  ils  bouchent  leurs  trous 
ayec  des  feuilles  ou  de  la  paille  ,  pour  em- 
pêcher que  la  gelée  ne  leur  nuise ,  ou  que 
les  cloportes  ne  les  dévorent.  Les  habitudes 
pacifiques  et  les  stratagèmes  de  guerre  de 
ces  nations  souterraines  nous  sont  inconnus; 
cependant  un  de  mes  amis  força  un  ver  à 
entrer  dans  le  trou  d'un  autre  ver,  et  il  le 
vit  bientôt  en  ressortir  fortement  blessé  à  1% 
^ête.  J'ai  vu  un  ver  qui  s  élevait  promptemei^t 
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hors  de  terre  ^poiir  s'exposer  au  soleil  ^  et 
j'^observai  qu'un  cloporte  était  attaché  à  sa 
queue  :  celui-ci  abandonna  légèrement  la  queue 
et  saisissant  le  ver  par  le  milieu  du  corps,  il 
le  coupa  en  deux  avec  ses  pinces,  et  dévora 
une  moitié,  tandis  que  Tautre  s  échappa.  Cela 
prouve  que  ce  n'est  pas  sans  dessein  que  les 
vers   bouchent  Tentrée  de  leurs   trous, 

4*  La  guêpe  de  ce  pays  fixe  son  habitation 
sous  la  terre,  afin  de  ne  pas  étpe  incommo- 
dée par  les  changemens  de  la  température  ; 
mais  à  la  Jamaïque  où  les  saisons  sont  plus 
douces,  elle  la  suspend  à  une  branche  d'ar- 
bre ,  et  tisse  un  papier  très -singulier  avec 
des  fibres  végétales ,  pour  recouvrir  son  nid 
qui  est  construit  sur  les  mêmes  principes  que 
celui  de  Tabeille ,  quoique  les  matériaux  eu 
soient  diflférens.  Mais  comme  sa  nourriture 
consiste  en  chair  ,  en  fruits  et  en  insectes 
qui  sont  des  choses  sujettes  à  se  gâter,  elle 
ne  peut  faire  aucune    provision  pour  Thiver. 

Dans  sa  relation  de  Siam,  Mr  De  la  Lou- 
bère  dit,  »que  dans  une  partie  de  ce  royaume 
qui  est  sujette  a  de  grandes  inondations  » 
toutes  les  fourmillières  sont  sur  des  arbres  ; 
on  n'en  voit  point  ailleurs.  »  Tandis  que  dans 
notre  pays  la  terre  est  leur  seule  habitation. 
D'après  ce  que  dit  l'écritui^e  sainte  ,  de  ces 
insectes  ,  on  pourrait  croire  que  dans  quel- 
ques pays  ils  font  des    provisions  pour  l'hî- 
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Ter  ,  (proverb.  VI.  6.  XXX.  a5.)  Origène  affirme 
la  même  chose,  (cont.  Cels.  L.  40  Mais  ou 
pense  généralement  quUls  n'en  |font  rien  dans 
ce  pays.  Les  fourmis  blanches  de  la  côte 
d'Afrique  se  bâtissent  des  pyramides  de  huit 
à  dix  pieds  de  hauteur ,  sur  une  base  à-peu- 
près  de  la  même  largeur  :  la  surface  en  est 
revêtue  de  terre  glaise  bien  unie^  très-dure 
et  bien  maçonnée  ;  de  loin  ces  pyramides  res* 
semblent  aux  cases  des  nègres ,  (  Adanson.) 
on  en  a  donné  une  histoire  très-bien  faite 
dans  les  Transactions  philosophique^ ,  sous  le 
nom  de  termes  ou  termites.  Ces  fourmillières 
diffèrent  beaucoup  des  nôtres  ;  mais  Ihistoire 
véritable  de  cet  insecte ,  ainsi  que  celle  de  la 
guêpe ,  n'est  encore  connue  que  bien  im- 
parfaitement. 

On  dit  que  les  guêpes  attrapent  de  très- 
grosses  araignées  ,  qu'ejles  coupent  leurs  lon- 
gues pattes  et  portent  le  tronc  mutilé  à  leur 
famille.  (Dict.  raison,  tom  I,  p.  i5tx.) 

Voici  un  fait  dont  j'ai  été  témoin  oculaire  : 
il  prouve  .la  force  de  la  raison  dans  une  guêpe , 
autant  que  dans  Fhomme.  Une  guêpe  avait 
attrapé  ,  sur  un  chemin  de  gravier^  une  mou- 
che presqu'aussi  grosse  qu'elle  :  je  me  baissai 
pour  lobserver ,  et  vis  qu'elle  en  séparait  la 
tête  et  le  ventre  du  corcelet  auquel  les  allés 
étaient  attachées  ;  alors  elle  le  prit  entre  ses 
pattes  et  s'éleva  avec  sa  proie  à  la  hauteur 
d'environ   deux  pieds  ,   mais   un   petit  coup 
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de  vent  prenant  dans  les  ailes  de  la  mouche , 
toutes  deux  firent  une  culbute  et  la  guêpe 
tomba  à  terre  :  alors  j'observai  distinctement 
qu'elle  se  mit  à  couper  les  ailes  Tune  après 
l'autre ,  après  quoi  elle  s'envola  sans  rien 
craindre   du  vent. 

Homme  paresseux ,  apprends  à  imiter  Tin-' 
dustrie  des  abeilles  et  des  fourmis  ! 

Raisonneur  superbe  î  le  ver  est  ton  frère  ! 

XVII.    Conclusion* 

Nous  avons  déjà  observé  plus  haut  combien 
la  perfection  de  notre  sens  du  toucher  con- 
tribue à  augmenter  nos  connaissances;  mai^ 
c'est  une  plus  grande  énergie  et  l'activité  de  la 
puissance  de  volition  (comme  nous  l'avons  dit 
dans  les  sections  précédentes)  qui  distingue 
rhomme  et  lui  domie  le  sceptre  du  monde. 

Il  est  un  signe  par  lequel  nous  pouvons 
distinguer  nos  actions^  ou  nos  pensées  vo- 
lontaires de  celles  qui  sont  excitées  par  nos 
sensations  ;  »  les  premières  sont  toujours  em- 
ployées aux  moyens  d'acquérir  les  objets  agréa- 
bles ,  ou  d'éviter  ce  qui  nous  déplaît ,  tandis 
que  les  autres  sont  employées  à  nous  conser- 
ver la  possession  des  objets  qui  sont  déjà  en 
notre  pouvoir.  » 

Si  nous  jettons  un  coup-dVeil  sur  la  struc- 
ture des  animaux^  dont  la  conformation  res* 
semble  le  plus  à  la  nôtre ,  nous  voyons  qu  ils 
6ont  soutenus  par  des  os  ^  i^ecouverts  par  la 
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peau,  mus  par  des  muscles  et  quils  possèdent 
les  mêmes  sens  ,  reconnaissent  les  mêmes 
appétits ,  et  se  nourrissent  des  mêmes  alimens 
que  nous  ;  et  nous  devrions  conclure  de  là , 
par  analogie^  que  leurs  facultés  internes  sont 
ep  quelque  sorte,  analogues  aux  nôtres. 

Mr  Locke,  il  est  vrai,  pensait  que  les  autres 
animaux  n'avaient  pas  d'idées  abstraites  ou 
générales  ,  et  croyait  que  cette  circonstance 
déterminait  les  bornes  entre  Thomme  et  la 
brute  ;  mais  Févêque  Berkeley  a  démontré  et 
Mr  Humé  est  convenu  que  ces  idées  abstraites 
n'existent  pas  dans  la  nature ,  pas  même  dans  ^ 
Tespritde  leur  inventeur;  il  faut  donc  que  nous 
cherchions  quelqu 'autre   marque  distinctîve. 

Les  idées  et  les  actions  des  animaux  , 
comm2  celles  des  enfans  ,  sont  presque  con- 
tinuellement produites  par  leurs  plaisirs  ou 
leurs  peines  présentes  ,  et,  excepté  dans  quel- 
ques circonstances  dont  nous  avons  parlé  dans 
cette  section  ,  ils  s^inquiètent  rarement  des 
moyens  de  se  procurer  un  bonheur  futur  ^ 
ou  d'éviter  le  mal   éloigné. 

L'invention  des  langues  ,  la  fabrication  des 
outils ,  et  les  peines  que  Ion  se  donne  pour 
gagner  de  l'argent ,  qui  ne  sont  que  des 
moyens  de  se  procurer  des  plaisirs  ;  et  les 
prières  que  l'on  adresse  à  Vêtre  suprême  , 
comme  un  autre  moyen  de  se  procurer  le 
bonheur,  sont  les  traita  caractéristiques  de 
la  nature  humaine. 
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SECTION      XVII. 

DE     LA     CATÉNATION     DES     MOUVEMENS. 

1.  I.  Caténations  ^es  moui^emens  animaux. 
3.  Elles  sont  produites  par  irritations  ^  par  sen- 
sations ,  par  volitions,  5.  Elles  durent  quelque 
temps  après  qu^ elles  ont  été  déterminées.  Cause 
de  la  caténation,  4«  ^ous  poupons  alors  exercer 
nos  idées  sur  d'autres  objets.  5.  Un  grand 
nombre  de  caténations  de  moui^emens  ont  lieu 
ensemble.  6.  Quelques  chaînons  de  la  caténa- 
tion des  mouvcmens  peui^ent  être  supprimés  y 
sans  que  la  chaîne  soit  interrompue,  j.  Les 
cercles  interrompus  de  moui^emens  se  continuent 
confusément  y  jusqu^à  ce  quHls  arrivent  au  point 
du  cercle  où  ils  ont  été  interrompus.  8.  Les 
caténations  les  plus  faibles  sont  désunies  par 
les  plus  fortes,  g.  Alors  il  se  fait  de  noui^elles 
caténations.  lo.  Un  grand  effort  prévient  leur 
réunion.  De  la  difficulté  de  la  parole,  ii.  Les 
séries  de  mouuemens  sont  plus  aisément  désu- 
nies  que  les  cercles.  12.  Le  sommeil  détruit  la 
volition  et  le  stimulus  extérieur.  11.  Exemples 
de  diverses  caténations  chez  une  jeune  personne 
qui  touchait  du  claçecin.  III.  i.  Quelles  sont 
les  caténations  les  plus  fortes.  2.  Les  irritations 
jointes  aux  associations  forment  les  plus  fortes 
connexions.   Des  moui^emens  vitaux.  3.  NoU' 
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t;eaux  chaînons  ai>ec  augmentation  de  force , 
origine  des  accès  de  Jrisson  dans  les  fièifres. 
4.  Nout;eaux  chaînons  ai^ec  diminution  de  for- 
ces» Du  bain  froid.  5.  Irritation  jointe  à  la 
sensation.  De  la  Jièi>re  inflammatoire.  Pour- 
quoi les  enfons  ne  peui^ent  se  chatouiller  eux-- 
mêmes.  6.  La  volition  jointe  à  la  sensation. 
Les  idées  irritatit^es  du  son  deviennent  sensi- 
bles. 7.  Les  idées  de  V imagination  sont  désu^ 
nies  par  irritation^  par  volition }  origine  de 
la  surprise. 

I.  1.  -^  OUR  rechercher  avec  précision  les  ca- 
ténations  des  mouvemens  animaux ,  il  est  à 
propos  de  considérer  de  quelle  manière  elles 
sont  produites  ;  et  pour  celte  raison  nous 
ne  pouvons  commencer  cette  investigation 
assez  tôt,  parce  que  les  caténations  des  mou- 
vemens paraissent  commencer  avec  la  vie 
même,  et  ne  cesser  qu'avec  elle.  Nous  avons 
parlé  des  puissances  de  l'irritation  ,  de  la 
sensation ,  de  la  volition  et  de  l'association, 
comme  précédant  les  mouvemens  fibreux  ; 
BOUS  entreprendrons  maintenant  à  considérer 
comment  ces  puissances  sont  réciproquement 
précédées  par  ces  mouvemens;  et  comment 
toutes  les  séries  successives  ou  cercles  de 
nos  actions  sont  composés  de  cette  double 
caténation.  Nous  nommerons  séries  d'actions» 
les  mouvemens  qui  continuent  à  se  faire  sans 
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répétitions^  fixées  ,  et  nous  les  nommerons 
cercles  d'actions  lorsque  leurs  parties  revien- 
nent à  de  certaines  époques  ,  quoique  les 
séries  dont  ils  sont  composés,  ne  soient  pas 
exactement  semblables.  La  lecture  d'un  poëme 
épique  est  une  série  d'actions  ;  celle  d'une 
cbanson  où  il  y  a  un  chorus  ou  refrain  à  des 
distances  égales  dans  la  mesure,  constitué 
autant  de  cercles  d  actions. 

3.  Quelques  caténations  de  mouvemens 
animaux  sont*  déterminées  par  des  irritations 
successives  réitérées ,  comme  lorsque  nous 
apprenons  à  réciter  Falphabet  dans  Tordre 
naturel^  en  lisant  souvent  les  lettres  qui  le 
composent.  Ainsi  le  mouvement  vermiculaire 
des  intestins  est  produit  originairement  par 
les  irritations  successives  du  passage  des 
alimens;  et  les  actions  successives  des  oreil- 
lettes et  des  ventricules  du  cœur  le  sont  pri- 
ïnitivement  par  le  stimulus  successif  du  saug; 
par  la  suite  ces  mouvemens  font  partie  des 
cercles  diurnes  des  actions  animales  ,  ainsi 
que  le  démontre  le  retour  périodique  de  la 
faim,  et  Taccélération  du  pouls  vers  le  soir 
chez  les  personnes  faibles. 

D'autres  caténations  de  mouvemens  ani- 
maux sont  acquises  graduellement  par  des 
sensations  agréables  et  successives  ,  comm* 
lorsqu'on  apprend  une  jolie  chanson  ou  une 
danse  ;    d'autres  le  sont  par  des  sensations 
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désagréables  ^  comme  dans  la  toux  ou  le  clig« 
nottement  des  yeux  ;  ces  mouvemens  s^asso* 
cient  entr'eux  par  une  fi^ijuentc  répétition , 
et  alors  iU  forment  une  partie  des  cercles 
plus  grands  d^actiôns  ,  tels  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler. 

D'autres  caténations  de  mouveniens  s'ac-^^ 
quièrent  ^aduellement  par  des  mouvemens 
volontaires  souvent  répétés  >  comme  lor^ua 
nous  apprenons  volontairement  à  marcher  , 
à  lire  i  à  faire  des  armes  ou  un  art  mécani- 
que f  lés  mouvemens  d'un  grand  nombre  da 
nos  muscles  se  lient  graduellement  ensem* 
ble  ,  en  séries  ,  familles  ou  cercles  d^actions« 
Lorsqu'un  homme  fait  usage  pour  la  première 
fois  des  outils  propres  à  tourner  en  bois  ou 
en  métaux  ^  il  fait  des  mouvemens  de  cir- 
convolution avec  sa  main  ou  ses  doigts  tant 
qu^à  la  longue  ,  ces  actions  sont  tellement 
liées  avec  Teftet  y  qu'il  semble  qu'il  ne  veuille 
que  se  servir  du  ciseau.  Ces  mouvemens 
sont  causés  par  la  volition  jointe  à  Passiocia- 
tion  ,  comme  ceux  décrits  plus  haut^  et  par 
la  suite  ils  font  partie  des  séries  ou  cercles 
diurnes  d'actions. 

3*  Toutes  ces  caténations  de  mouvemens 
animaux  sont  susceptibles  de  durer  quelque 
temps  après  qu  elles  ont  été  excitées  ,  à  moins 
qu'elles  ne  soient  dérangées  ou  interrompues 
par  dautre«  irritations  ,    sensations   ou  voli- 
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lions;  et  dans  plusieurs  circonstances >  ils 
durent  en  dépit  des  efforts  que  nous  faisons 
pour  les  arrêter  ;  cette  propriété  des  mou^ 
veniens  animaux  est  sans  doute  la  cause  de 
leur  caténation.  C'est  ainsi  que  lorsqu'^un 
enfant  tourne  pendant  quelque  temps  sur  un 
pied ,  l'image  des  objets  ambians  parait  tour- 
ner autour  de  lui  après  qu^il  esc  tombé  à 
terre  ;  et  que  les  palpitations  du  cœur  con* 
tînuent  encore  aprèi  que  la  peur  est  passée  ; 
et  enfin  que  la  rougeur  de  la  honte  ,  qui 
est  un  excès  de  sensation ,  et  la  chaleur  de 
la  colère  ^  qui  est  un  excès  de  Tolition , 
subsistent  encore  quelque  temps  ,  quoique 
celui  qui  en  est  affecté  s  aperçoire  que  ces 
émotions  étaient  causées  par  méprise  y  et 
qu'il  tâche  d'en  réprimer  les  signes.  (Voyez 
section  XII.  i»  5.  ) 

4.  Lorsqu  un  cercle  de  mouvemens  est  biea 
établi  par  des  répétitions  fréquentes  >  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut ,  on  peut  alors  détourner 
son  attention  sur  d'autres  objets  ,  sans  que 
pour  cela  le  cercle  de  mouremens  cesse 
d'avoir  lieu  régulièrement  ;  c'est  ainsi  que  , 
pendant  que  vous  pensez  à  un  sujet  ,  tous 
exercez  vos  muscles  en  vous  promenant  dans 
votre  cabinet ,  ou  en  écrivant  à  votre  bureau. 

5.  Un  nombre  infini  de  caténations  de 
mouvemens  peuvent  se  faire  en  même  temps 
sans  se  nuire  eutr  elles.  De  ce  nombre  sont 
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les  mouyemens  du  cœur  et  des  artères  > 
ainsi  que  ceux  de  la  digestion  et  des  sécré« 
lions  glandulaires  ^  des  idées  ou  mouvemens 
sensuels  y  ceux  de  la  progression  et  de  la 
parole;  le  grand  cercle  annuel  d^actions  qui 
est  si  visible  chez  les  oiseaux  dans  la  sai- 
son de  leur  ponte  ^  et  dans  le  temps  de 
la  mue  ;  les  cercles  mensuels  de  plusieurs 
femelles  d'animaux ,  et  les  cercles  diurnes 
du  sonuneil  et  de  la  veille ,  de  la  plénitude 
et  de  rinanition. 

6.  Il  peut  se  faire  que  plusieurs  chaînons 
de  séries  successives  ou  de  tribus  isochro- 
nes de  mouvemens ,  soient  supprimés  sans 
interrompre  Tensemble.  Telles  sont  nos  séries 
ordinaires  de  souvenirs  :  après  avoir  traversé 
tine  contrée  délicieuse  ,  et  y  avoir  vu  des 
ruisseaux  serpentans ,  des  belles  prairies ,  des 
rochers,  etc.  lorsqu'on  se  rappelle  le  voyage» 
en  supprime  les  endi^oits  qui  ne  présentaient 
rien  de  remarquable.  Telles  sont  encore  nos 
idées  complexes:  ce  sont  des  tribus  d'idées 
enchaînées,  qui  ne  ressemblent  pas  exacte- 
ment aux  perceptions  correspondantes,  parce 
qu'il  y  a  quelque   chose  d'omis. 

7.  Si  un  cercle  d'actions  est  interrompu 
sans  être  entièrement  désuni  >  il  continue 
à  se  faire  confusément  ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
parvenu  au  point  du  cercle  où  il  a  été 
interrompu» 

Tome  I  uZ 
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Dans  la  fièvre  que  produit  l'ivresse  ,  et 
dans  d'autres  maladies  pérîodiqties ,  les  mou- 
vemens  vitaux  sont  des  exemples  de  cette 
circonstance  :  l'homme  qui  s'est  enivré  par 
hazard^  ne  revient  bien  à  lui-même  que  vers 
la  même  heure  du  jour  suivant.  L'ivrogne 
par  habitude  devient  malade  s'il  ne  boit  pas 
$a  dose  habituée  de  liqueurs  fermentées. 
Ainsi ,  si  une  grande  partie  d'une  série  d'ac- 
tions est  dérangée^  il  y  ^  confusion  dans  la 
série  entière  jusqu'à  ce  que  la  partie  affectée 
de  cette  série  reprenne  son  enchaînement 
accoutumé.  Ainsi  les  vertiges  font  vomir  et 
produisent  une  grande  sécrétion  de  bile  , 
comme  dans  le  mal  de  mer,  tous  ces  mou- 
vemens  faisant  partie  de  la  série  de  caténa- 
tioiis  irritatives. 

8.  Une  série  de  mouvemens  dont  Tenchaî- 
nement  est  faible  ^  peut  être  désunie  par 
l'exertion  subite  d'une  série  plus  forte.  Ap- 
peliez un  enfant  qui  essaye  pour  la  pre- 
mière fois  de  marcher  seul  ,  vous  le  ferez 
tomber  infailliblement.  Si  lorsque  je  pense 
aux  qualités  de  mes  amis  ^  quelques  gouttes 
d'eau  bouillante  viennent  à  sauter  de  ma 
bouilloire  sur  mes  jambes  ^  la  douleur  subite 
détruit  la  chaîne  faible  de  mes  idées  ,  et  y 
introduit  un  nouveau  groupe  de  figures  qui 
lui  sont  propres,  -Cette  circonstance  s'étend 
k   quelques   séries  non  naturelles  d'actions^ 
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qui  ne  sont  point  établies  par  une  longue 
habitude  ;  comme  dans  la  coqueluche  ou 
dans  un  accès  de  fièvre  ,  qui  sont  souvent 
guéris  par  une  surprise.  Une  jeune  demoi- 
selle^ âgée  d'environ  onze  ans,  eut  pendant 
cinq  jours  une  contraction  dVn  muscle  de 
Pavant- bras  ^  et  d'un  autre  dans  le  bras^ 
ces  contractions  revenaient  quatre  ou  cinq 
fois  chaque  minute  ;  on  voyait  les  muscles 
agir^  mais  ils  ne  fléchissaient  point  le  mem- 
bre. Afin  de  combattre  cette  nouvelle  habi* 
tude  morbifique  ,  on  ouvrît  un  cautère  sur 
le  muscle  affecté  au  bras  ,  et  on  appliqua 
un  emplâtre  agglutinatif  autour  de  Pavant- 
bras  :  ces  moyens  firent  immédiatement  ces- 
ser les  nouveaux  mouvetnens  ,  et  on  les 
continua  encore  quelques  semaines  pour 
empêcher  le  retour  de  Paffection. 

9.  Si  un  cercle  dactions  est  interrompu , 
5oit  par  Pomission  de  quelques-uns  de  ses 
chaînons  ,  comme  quand  on  dort ,  ou  par 
Pintroduction  d'autres  chaînons  ^  comme  dans 
la  surprise,  il  se  fait  de  nouvelles  caténa- 
tions  plus  ou  moins  fortes.  Le  dernier  chaî- 
non de  la  chaîne  rompue  d'actions  s  unit  au 
nouveau  mouvement  qui  a  causé  la  rupture 
ou  celui  qui  était  le  plus  proche  du  chat- 
non  supprimé  ,  et  ces  nouvelles  caténations 
prennent  Jia  place  des  anciennes.  De  là  les 
retours  périodiques  des  accès  de  fièvres  inter- 
mittentes^ et  les   chimères  de  nos  rêves. 
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10.  Si  une  série  d'actions  est  désunie ,  un 
grand  effort  de  la  Tolition  ou  de  la  sensation 
empêchera  sa  réunion.  Ainsi  dans  la  diffi- 
culté de  parler,  comme  chez  les  bègues, 
lorsque  l'association  des  mouvemens  des  mus- 
cles des  organes  de  la  parole  avec  lïdée  du 
mot  qui  doit  être  prononcé  ,  vient  à  être 
interrompue  ,  les  efforts  volontaires  quils 
font  ,  et  par  lesquels  la  phjsionomie  est  si 
singulièrement  défigurée ,  empêchent  la  réu- 
nion des  associations  interrompues  ,  voyez 
paragr.  !!•  n**  io.  de  cette  section.  On  voit 
aussi  que  dans  quelques  inflanunations  des 
intestins  ,^  les  trop  grands  efforts  que  font  les 
muscles  pour  expulser  les  excrémens  y  ne 
font  que  les  fixer  plus  fortement  dans  la 
place  qu'ils  occupent ,  et  empêchent  la  gué- 
rison.  Ainsi  en  tâchant  de  rappeler  à  notre 
mémoire  un  naot  particulier  d'une  phrase, 
si  nous  nous  efforçons  beaucoup  pour  nous 
en  ressouvenir ,  nous  risquons  de  n'y  ja- 
mais parvenir. 

11.  Les  séries  ou  tribus  d'actions  enchai- 
nces  sont  plus  aisément  désunies  que  les 
cercles  enchaînés  d'actions.  Ainsi  dans  les 
accès  d'épilepsie  les  tribus  d'actions  isochro- 
nes et  enchaînées  qui  maintiennent  le  corps 
debout^  sont  désunies^  mais  le  cercle  des 
mouvemens  vitaux  reste  non  interrompu. 

^o.  J,P!  sommeil  détruit  la  puissance  delà 
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Tolitiôn  et  écarte  le  stimulus  des  objets 
extérieurs  :  cela  fait  qu'il  désunit  les  séries 
d^actions  ,  dont  ceux-ci  font  partie  ;  c'est  ce 
qui  confirme  les  autres  caténations  comme 
celles  des  mouyemèns  yitaux,  les  sécrétions, 
et  les  absorptions;  et  produit  les  nouvelles 
séries  d'idées  qui  constituent  nos  rêvés. 

II.  I.  On  comprendra  beaucoup  plus  clai- 
rement toutes  les  circonstances  qui  ont  rap- 
port aux  caténations  des  mouvemens animaux, 
dans  l'exemple  que  je  vais  en  donner  d'une 
personne  quî  apprend  la  musique  ;  et  si  nous 
considérons  ensuite  combien  il  y  a  d'arts 
mécaniques  qui  s'exercent  par  des  associa- 
tions de  séries  de  mouven^^ns  musculaires 
enchaînés  aux  effets  qu'ils  produisent  ,  tels 
que  dans  le  tricot ,  le  tissage  ^  la  fabrication 
des  .filets  ,  et  dans  la  grande  yariété  de 
séries  associées  d*idées  produites  ou  enchaî- 
nées par  la  volition  ou  la  sensation  ,  comme 
dans  notre  manière  ordinaire  de  raisonner, 
d'imaginer  ou  de  nous  ressouvenir,  on  pourra 
alors  se  faire  une  idée  des  séries  innom- 
brables et  des  cercles  d'actions  enchaînées, 
qui  constituent  les  actions  de  notre  vie  ,  et 
qui  ont  commencé  ,  et  ne  finiront  qu'avec 
elle. 

2.  Lorsqu'une  jeune  personne  commence  à 
apprendre  la  musique  ,  elle  s'applique  volon- 
tairen^Ht    aux   caractères    de    son    livre   do 
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musique^  et  par  de  fréquentes  répétitions  « 
elle  tâche  de  les  enchaîner  avec  les  propor- 
tions du  son  ^  dont  ils  sont  les  symboles.  Les 
idées  excitées  par  les  caractères  de  musique 
sont  lentement  mises  en  rapport  avec  les 
touches  du^clavecin  ,  et  il  lui  faut  beaucoup 
d'efiforts  pour  produire  chaque  note  avec  le 
doigt  qui  lui  est  propre ,  et  pour  Texécuter 
à  sa  place  et  en  son  temps  ;  mais  à  la  longue 
une  suite  d'efforts  volontaires  se  lie  avec  cer- 
taineâ  irritations.  Comnie  les  différentes  no- 
tes se  lient  dans  Tordre  oii  elles  ont  été  pro- 
duites au  moyen  des  répétitions  fréquentes  » 
une  nouvelle  caténation  d^exertions  sensi- 
tives  se  joint  aux  caténations  volontaires 
décrites  plus  haut  ;  et  non  seulement  les 
symboles  musicaux  des  croches  et  demi- 
croches  ,  mais  les  sons  des  notes  et  les  tons 
deviennent  en  même  temps  des  chaînons 
successifs  et  isochrones  dans  ce  cercle  de 
mouvemens  enchaînés. 

Enfin  les  mouvemens  de  ses  doigts  répon- 
dent aux  caractères  de  la  musique  ;  et  dès 
que  ceui-ci  frappent  sa  vue ,  le  doigt  presse 
sur  la  touche  sans  qu'il  y  ait  d'attention  vo- 
lontaire, par  la  connexion  qu'il  y  a  entre 
l'activité  de  la  main  et  l'irritation  de  la  fi- 
gure ou  du  lieu  qu'occupe  le  signe  musical 
sur  la  rétine  ;  jusqu'à  ce  qu'à  la  longue  par 
4es  répétitions  fréquentes  du  même  air  ^  le% 
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Qiouveinens  des  doigts  en  jouant,  et  ceux 
des  muscles  du  larynx  en  chantant^  s'asso- 
cient entr^eux  et  forment  une  partie  des  sé- 
ries et  des  cercles  de  mouTemens  enchaînés, 
conformément  à  l'article  second  des  propo- 
sitions précédentes ,  au  n.""  I.  de  cette  sec- 
tion. 

3.  Indépendamment  de  la  facilité  que  Tha- 
Litude  donne  pour  l'exécution  de  ces  mor- 
ceaux de  musique  ,  il  y  a  encore  une  autre 
circonstance  remarquable  ,  c'est  que  quand 
notre  jeune  musicienne  a  commencé  un  air, 
elle  se  sent  portée  à  le  continuer,  lors  même 
qu'elle  le .  chante  seule  et  sans  y  faire  atten- 
tion ;  confori^ément  à  l'article  troisième  qui 
précède. 

4.  Dans  le  même  temps  qu'elle  continue  à 
exécuter  avec  beaucoup  de  précision  l'air 
qu^^elle  a  appris  ,  elle  peut  appliquer  son 
esprit  et  même  ayec  force  à  un  autre  objet, 
conformément  à  Farticle  quatrième  des  pro- 
positions précédentes. 

J'ai  prêté  plusieurs  fois  la  copie  manus- 
crite de  cet  ouvrage  ,  à  plusieurs  de  mes 
amis  ,  afin  de  connaître  leurs  opinions  et 
leur  critique  sur  ce  qu'il  renferme  :  je  trou- 
vai l'anecdote  suivante  écrite  au  crayon  sur 
le  revers  de  cette  page  ,  mais  je  ne  s^is  par 
qui.  »  Je  me  rappelle  avoir  vu  la  jeune  et 
jolie   actrice  qui  remplaça.  Mad^  Ame  dana 
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la  pièce  célèbre  intitulée  THE  Padlock  :  elle 
répétait  sa  partie  de  chant  en  s^accompagnant 
du  forté-piano  ,  sous  les  yeux  de  son  maître 
avec  beaucoup  de  goût  et  de  délicatesse  : 
j'aperçus  sur  sa  figure  une  émotion  dont  je  ne. 
pus  définir  la  cause  ;  à  la  fin  elle  fondit  en 
larmes  ;  je  vis  alors  que  pendant  tout  le  temps 
qu'elle  avait  employé  à  chanter  ,  elle  avait 
contemplé  son  serin  qu  elle  aimait  beaucoup, 
qui  paraissait  souflFrir  et  qui  dans  ce  moment 
tomba  mort  dans   sa  cage.  » 

5.  Dans  le  même  temps  ,  plusieurs  autres 
cercles  d'actions  ont  lieu  chez  notre  belle 
musicienne  ,  indépendamment  des  niouve- 
mens  de  ses  doigts  :  tels  sont  les  mouvemens 
vitaux ,  la  respiration  3  les  mouvemens  de 
ses  yeux  et  de  ses  paupières  ,  et  des  mus- 
cles compliqués  des  organes  de  la  voix, 
d'après  larticle    cinquième  précédent. 

6.  Si  par  une  forte  impression  faite  sur 
son  esprit ,  elle  est  interrompue  pendant  un. 
temps  fort  court,  elle  peut  encore  continuer 
sa  musique,  conformément  à  l'article  sixième. 

7.  Si  ,  cependant,  cette  interruption  dure 
un  certain  temps ,  quoique  la  chaîne  des  ac- 
tions ne  soit  pas  désunie  3  la  musicienne  con- 
tinue en  effet  de  jouer ,  mais  confusément , 
à  la  hâte  et  sans  élégance  ni  délicatesse  , 
jusqu'à  ce  qu'elle  vienne  à  recommencer  le 
même  air ,  comme  il  est  dit  à  l'article  sep* 
tième. 
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8.  Mais  si  cette  interruption  est  encore 
plus  grande  ^  le  cercle  dactions  se  désunit 
entièrement^  et  notre  musicienne  se  trouve 
alors  dans  la  nécessité  absolue  de  recom- 
mencer y  afin  de  renouer  la  caténation  rom- 
pue ;  ''d'après   l'article  huitième. 

g.  Ou  bien  en  essayant  de  se  reprendre  , 
elle  fera  des  dissonances  ,  ou  se  trompera 
de  touche^  suivant  l'article  neuvième. 

lo.  Cette  rupture  de  la  caténation  est  ac- 
compagnée d'une  circonstance  bien  remar- 
quable :  si  la  musicienne  a  oublié  un  mot  de 
sa  chanson  ,  plus  elle  met  son  esprit  à  la 
torture  pour  s'en  rappeler,  plus  elle  s  en 
éloigne  ;  mais  elle  fixe  adroitement  sa  pensée 
en  partie  sur  un  objet  étranger  ,  ou  elle  tâche 
d'émousser  ses  perceptions  ,  en  continuant 
à  répéter  le  commencement  de  la  chanson  , 
pour  ainsi  dire  sans  le  savoir^  dans  Tespoir 
de  retrouver  la  connexion  perdue. 

Mais  si  l'activité  de  Tesprit  même  est  plus 
énergique^  ou  occupe  son  attention  plus  que 
ne  l'occupe  le  mot  intermédiaire  qu'on  cher- 
che ;  il  n  apercevra  pas  le  plus  faible  chaî- 
non de  ce  mot  oublié  ;  de  même  celui  qui 
écoute  un  son  faible  ^  doit  faire  le  plus 
grand  silence  et  se  tenir  bien  tranquille  ; 
de  sorte  que  dans  ce  cas  la  vigueur  même 
de  Tesprit  et  les  efforts  qu'il  fait  ,  pour 
retrouver  le  fil  de  la  caténation^  paraissent 
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empêcher  qu'il  ne  reyienne  à  son  but^  con** 
formément  au   dixième   article. 

On  éprouve  souvent  ,  lorsqu'on  doute  de 
Torthographe  d'un  mot ,  que  plus  on  fait  des 
efforts  volontaires  de  l'esprit,  ou  qu'on  y 
pense  attentivement ,  plus  on  s'éloigne  de  la 
vraie  association  des  lettres  qui  doivent  le 
composer ,  et  dont  on  se  rappelle  aisément 
lorsqu'on  a  cessé  d'y  penser.  C'est  encore  de 
cette  manière  qu'après  s'être  mis  l'esprit  à 
la  torture  pendant  des  heures  entières  pour 
se  rappeler  le  nom  d'une  personne  absente  » 
il  semble  nous  revenir  comme  spontanément, 
sur^tout  après  avoir  dormi  ;  cestrà-dire  que 
le  mot  que  nous  cherchons  était  joint  au 
précédent  par  association  ;  celle-ci  étant  in- 
terrompue ,  on  tâche  de  la  recouvrer  par 
la  volition  :  cette  action  même  de  l'esprit 
frappe  plus  notre  attention  que  le  faible 
chaînon  de  l'association  ,  et  par  ce  moyen 
il  devient  impossible  de  retrouver  le  mot 
perdu.  Après  le  sommeil ,  lorsque  la  volition 
est  entièrement  suspendue  ,  l'qsprit  est  sus? 
ceptible  d'apercevoir  ce  faible  chaînon  de 
l'association  3  et  on   se  ressouvient  du  mot. 

C'est  de  cette  circonstance  que  dépend  le 
bégaiement  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus; 
la  première  syllabe  d'un  mot  se  prononce 
par  volition,  mais  dans  la  conversation  or- 
diuairQ  l66  autrç;s  yieunent  çn  vertu  de  le^r 
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association  avec  cette  première  syllabe  ,  as- 
sociation qui  s'acquiert  par  une  longue 
habitude.  Ainsi  lorsque  Tesprit  d'un  bègue 
est  occupé  avec  force  de  quelqu'idée  d'am- 
bition de  briller  3  ou  de  la  peur  de  ne  pas 
réussir  ^  les  associations  des  nàouvemens  réci- 
proques des  muscles  de  Forgane  de  la  pa- 
role ,  se  rompent  par  cette  grande  exertion , 
et  il  tâche  vainement  de  rétablir  par  deç 
efforts  volontaires  ,  cette  association  inter-, 
rompue.  C'est  pour  cela  qu'il  continue  à 
répéter  la  première  syllabe  ,  qui  est  pro- 
duite par  volition ,  et  qu'il  tâche  en  vain 
par  des  contorsions  ridicules  de  produire 
les  chaînons  suivans  qui  sont  soumis  à  l'as- 
sociation. Voyez  classe  IV.    5.    i.    i. 

1 1  •  Lorsque  notre  aimable  musicienne  qon-. 
naît  une  quantité  d'airs  et  de  chansons ,  assez 
grande  pour  quil  y  en  ait  plusieurs  qu'elle 
ne  puisse  pas  se  rappeler  aisément  les  suites, 
progressives  des  notes  de  musique,  s'oublient 
plus  aisément  que  celles  qui  sont  composées 
de  cercles  réitérés  ,  d'après  l'article  onzième 
qui  précède. 

12.  Enfin,  pour  terminer  ^otre  exemple 
diaprés  les  articles  précédens ,  nous  suppo- 
serons que  la  musicienne  s'endort  sur  son 
clavecin ,  et  qu'alors  par  la  suspension  de  la 
volition  ,  et  Texclusion  des  stimulans  exté- 
rieurs ,  les  séries  et  les  cercles  de  ses  exer- 
cices musicaux  sont  interrompus. 
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111.  I.  On  peut  facilement  expliquer  un 
grand  nombre  de  circonstances  de  la  caté- 
fiation  des  mouvemens  animaux,  au  moyen 
des  quatre  conséquences  suivantes  de  la 
septième  loi  de  la  causation  animale  ^  sec* 
tion  IV. ,  I**  Les  successions  ou  les  combinai- 
sons des  mouTcmens  animaux  qui  se  répètent 
le  plus  souvent ,  acquièrent  les  connexions 
les  plus  intimes ,  soit  qu'elles  soient  dues  à 
la  causation,  à  lassociation^  ou  à  la  caté* 
nation.  2°  Parmi  ces  dernières,  celles  qui  ont 
été  le  moins  souvent  liées  à  d'autres  séries 
d'actions ,  ont  leurs  connexions  d'autant  plus 
fortes.  3o  Celles  qui  sont  formées  les  pre- 
mières ont  une  plus  forte  connexion.  Et 
4**  quand  un  mouvement  animal  est  déterminé 
à  la  fois  par  plusieurs  causations  ,  associa- 
tions ou  caténations ,  il  a  lieu  avec  beaucoup 
plus   d'én^gîe. 

a.  On  <^iprend  par  là ,  pourquoi  les  ca- 
ténations de  mouvemens  irritatifs  sont  plus 
fortement  liées  que  celles  des  autres  classes , 
lorsque  la  quantité  de  répétitions  non  mé- 
langées est  égale  de  part  et  d'autre,  et  cela 
parce  qu'elles  ont  été  formées  les  premières  • 
Tels  sont  les  mouvemens  des  systèmes  des 
vaisseaux  absorbans  et  exhalans ,  où  l'action 
d'une  glande  produit  un  fluide  qui  stimule 
les  bouches  absorbantes  des  vaisseaux  cor- 
respondans.  Les  mouvemens  associés  parais* 
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sent  être  ensuite  les  plus  fortement  lies,  à 
cause  de  leurs  fréquentes  rëpéiitions  ;  et  lors- 
que ces  deux  circonstances  se  trouvent  réu- 
nies ,  comme  dans  les  mouvemens  vitaux , 
leurs  caténations  ne  peuvent  se  rompre  que 
par  la   destruction  de  Findividu* 

3.  Lorsquun  nouveau  chaînon  est  intro- 
duit dans  un  cercle  d'^actions  par  qiielque 
défaut  accidentel  de  stimulus;  si  ce  défaut 
de  stimulus  se  réitère  à  la  même  partie  du 
cercle  une  seconde  ou  une  troisième  fois, 
les  mouvemens  imparfaits  qui'en  résultent 
seront  d^autant  moins  énergiques  ^  à  raison 
de  ce  défaut  répété  de  stimulus  ,  et  de  leur 
liaison  avec  les  parties  du  cercle  dactions. 
Par  exemple  ,  si  un  homme  s'expose  au  froid , 
au  point  d^engoiirdir  pendant  un  certain 
temps  quelque  partie  du  système  ,  et  s'il 
sy  expose  encore  le  lendemain  et  le  jour 
suivant  à  la  même  heure  ,  il  %n  sera  de 
plus  eu  plus  affecté  ,  et  à  la  fin  il  en  ré* 
sultera  un  accès  complet  de  fièvre  froide  ; 
comme  il  arrive  au  commencement  d'un 
grand  nomhre  de  fièvres  qu'on  nomme  ner- 
veuses ,  ou  fièvres  lentes ,  où  le  malade  a 
des  frissons  légers  et  périodiques  avec  pâ- 
leur, pendant  plusieurs  jours  avant  que  le 
paroxysme  fébrile  ne  soit  complètement  formé. 

4*  Si  ,  au  contraire  ,  Texposition  au  froid 
est  assez  courte   pour  qu  il  n^en  résulte  pas 
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dengourdissement  ou  de  torpeur  considé- 
rable ,  et  qu'elle  soit  répétée  journellement 
tromme  il  a  été  dit  plus  haut,  le  froid  perd 
son  action  de  plus  en  plus  à  chaque  répé- 
tition ,  jusqu'à  ce  que  la  constitution  le  sup- 
porte sans  incouTénient  et  même  sans  le 
sentir ,  comme  quand  on  se  promène  à  lair 
lorsqu'il  gèle.  La  même  règle  est  applicable 
au  stimulus  augmenté  tel  que  celui  de  la 
chaleur ,  et  à  celui  des  liqueurs  spiritueu- 
6es,  arec  certaines  restrictions,  conune  nous 
Pavons  dit  Ains  les  deux  derniers  paragra- 
phes 3  en  parlant  du  défaut  de  stimulus  ,  et 
comme  nous  l'expliquerons  plus  au  long 
dans  la  sect.  XXXVl.  en  parlant  des  pério- 
des  des  maladies. 

5.  Lorsque  l'irritation  s'unit  avec  la  sen- 
sation pour  produire  les  mêmes  caténations 
de  mouvemens  ,  comme  dans  les  fièvres  in- 
flammatoires ,  elles  sont  déterminées  avec  en- 
core plus  d'énergie  que  par  rirrifation  seule. 
Ainsi  lorsque  les  enfans  s'attendent  à  être 
chatouillés  en  jouant ,  avec  une  plume  qu'on 
leur  passe  légèrement  sur  les  lèvres  ,  ou  en 
leur  frottant  doucement  la  plante  des  pieds , 
le  rire  est  des  plus  forts  ;  quoiqu'ils  puis- 
sent eux-mêmes  stimuler  ces  paii;ies  avec 
leurs  doigts ,  sans  en  être  affectés.  Dans  ce 
cas  ridée  agréable  de  ce  jeu  coïncide  avec 
le  chatouillement  ;   et  aucun  mouvement  vo- 
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lontaire  n'^est  mis  en  action  pour  diminuer 
cette  sensation  ,  comme  il  y  en  aurait  eu  si 
lenfant  avait  cherché  à  se  chatouiller  lui-- 
même.  Voyez  sect.  XXXIV,  i.  4. 

6.  Enfin  ,  les  mouvemens  déterminés  par 
la  jonction  de  Pexertion  volontaire  avec  l'ir- 
ritation se  font  avec  plus  d'énergie  que  ceux 
qui  ne  le  sont  que  par  Firritation  seule  ; 
comme  lorsqu'on  prête  Toreille  à  un  bruit 
faible  ^  tel  que  le  mouvement  d'une  montre 
pendant  la  nuit  ,  alors  on  entend  les  sons  les 
plus  faibles,  tandis  qu'en  tout  autre  temps  on 
ne  les  remarquerait  pas.  De  même  lorsqu'on 
fait  attention  aux  idées  irritatives  des  sons 
qui  se  font  entendre  dans  nos  oreilles  ,  et 
qu'ordinairement  on  ne  remarque  pas  ,  on 
peut  les  entendre  5  et  on  peut  voir  les  fan- 
tômes des  objets  qui  restent  sur  la  rétine  , 
lorsqu'on  veut  exercer  les  puissances  volon- 
taires pour  aider  les  actions  faibles  de  la  ré- 
tine ou  du  nerf  auditif. 

7.  Les  caténations  temporaires  des  idées  , 
qui  sont  causées  par  les  sensations  du  plaisir 
ou  de  la  douleur  ,  sont  aisément  rompues  > 
soit  par  l'irritation  ,  comme  lorsqu'un  bruit 
subit  interrompt  un  somme  ;  soit  par  la  puis- 
sance de  la  volition  ,  conune  lorsqu'on  s  e- 
Teille.  Ainsi  lorsque  dans  la  veille  il  sur- 
vient une  idée  qui  ne  s*accorde  pas  avec 
1  expérience   antécédente ,    nous  rompons  de 
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6uite  la  marche  de  rimagination  par  la  puis- 
sance de  la  Tolition:  nous  comparons  cette 
fausse  idée  ayec  notre  connaissance  anté- 
rieure de  la  nature  des  choses  ^  et  nous  la 
rejetons.  Cette  opération  de  Tesprit  na  pas 
encore  reçu  de  nom  particulier  ,  quoiquVUe 
se  fasse  à  tout  moment  pendant  nos  veilles  ; 
on  pourrait  la  nommer  analogie  intuitive: 
c  est  un  acte  du  raisonnement  que  nous  ne 
connaissons  que  par  ses  effets  qui  sont  la 
conservation  de  la  justesse  de  nos  idées  ;  et 
il  a  avec  la  puissance  sensoriale  de  la  voli- 
tion^  le  même  rapport  que  les  idées  irrita- 
tives  f  que  nous  ne  connaissons  que  par  leurs 
effets  ,  ont  avec  la  puissance  sensoriale  de 
l'irritation  ;  puisque  la  première  est  produite 
par  la  volition  sans  qu  on  y  fasse  attention  ,  et 
que  la  dernière  est  causée  par  Tirritation  éga- 
lement^ sans  que  notre  attention  y  contribue. 
Si ,  d  un  autre  côté  ,  une  suite  d'idées  vo- 
lontaires ou  de  rimagination  est  déterminée 
avec  beaucoup  d'énergie  et  procède  avec  une 
grande  vivacité^  et  qu^elle  soit  ensuite  désu- 
nie par  quelque  stimulus  violent  ,  comme  par 
un  coup  de  pistolet  qui  part  près  de  Poreille, 
une  autre  circonstance  a  lieu  3  que  Ton  nom- 
me SURPRISE  ;  celle-ci  en  déterminant  une  irri- 
tation et  une  sensation  violentes,  employé  pen- 
dant un  instant  toute  l'énergie  sensoriale  ,  et 
rompt  ainsi  la  si^rîe  des  idées ,  avant  que  la 
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puissance  de  la  Toliûon  n  ait  le  temps  de  les 
comparer  avec  les  phénomènes  ordinaires  de 
la  nature.  Dans  ce  cas  U  peur  accompagne 
généralement  la  surprise  ^  et  ajoute  à  notre 
émotion,  comme  chacun  l'éprouve  lorsqu'il 
entend  dans  l'ohscurité  un  bruit  dont  il  ne 
peut  à  Pinstant  se  rendre  raison.  Cette  caté* 
nation  de  la  peur. avec  la  surprise  vient  de 
la  connaissance  que  nous  avons  du  mal  que 
peuvent  faire  des  corps  en  mouvement , 
lorsque  noUs  ne  sommes  pas  en  garde  con-- 
tr'eux.  Voyez  section  XVllI.  17*  et  XIX.  2. 
Nous  verrons  beaucoup  d'autres  exemples 
de  caténatîons  des  mouvemens  animaux  dan& 
ia  sect.  XXXVI.  sur  les  périodes  des  mar 
ladies. 


jTome  /.  34 
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SECTION     XVIIL 

DU     SOMMEIL. 

I  •  La  volUion  est  suspendue  pendant  le  scfn- 
meiL  a.  La  sensation  continue^  Les  reines  em- 
péchent  le  délire  et  Vinflammation.  3.  Du  cau^ 
chemar.  4*  ^^  ft^^  continuel  des  idées  dans 
les  rêi>es.  5.  Nous  croyons  les  recet^oir  par  les 
sens.  Le  nerf  optique  est  parfaitement  sensible 
pendant  le  sommeil.  Les  jeux  sont  moins 
éblouis  après  çu^on  a  répé  d^objets  visibles. 
6.  Des  réi^eries.  De  la  croyance.  7.  Comment 
on  distingue  les  idées  d^apec  les  perceptions. 
8.  Variété  des  scènes  dans  les  réçes ,  excellent 
ce  du  sens  de  la  vision.  9.  Nout^eauté  des  com- 
binaisons dans  les  reines.  10.  Les  tableaux  sont 
distincts  dans  les  reines.  1 1 .  Rapidité  des  tran^ 
sactions  dans  les  reçues.  13.  De  la  mesure  du 
temps.  Du  lieu  et  du  temps  de  la  scène.  Pour-' 
quoi  une  pièce  de  théâtre  ennuyeuse  Jait  dor^ 
mir^  et  pourquoi  un  ouvrage  intéressant  pro' 
duitla  réperie.  i3.  Coni^iction  intime  de  notre 
existence  et  de  notre  identité  dans  les  reines. 
i4*  Comment  on  s^éueille  quelquefois  subite-^ 
ment ,  quelquefois  fréquemment.  1 5.  Les  mou^ 
pemens  irritatifs  ont  lieu  pendant  le  ^  sommeil^ 
les  irritations  internes  sont  suit^ies  de  sensa-- 
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tions.  La  sensibilité  augmente  pendant  le  som^ 
meily  ainsi  que  Virritabilité.  Songes  du, matin. 
Pourquoi  on  peut  ai^oir  un  accès  d^épilepsie  en 
dormant.  Extase  des  er^ans.  Exemple  de  con^ 
i^ulsions   durant    le'  sommeil.    De  la  crampe: 
pourquoi    elle    est   douloureuse  }   de    Vasthme. 
Des  sueurs  matinales,  augmentation  de  cha- 
leur, ^ugjnentation  des  urines  pendant  le  som-* 
tneil.  Pourquoi  on  est  plus  susceptible  de  s^en^ 
rhumer   en   dormant.    Catarrhe  causé  par   un 
bormet  de  nuit  trop  léger.  Pourquoi  onjrissonne 
à  rapproche  du  sommeil ^  et  lorsqu'on  s'éi^eiUe 
au  grand  air.   i6.  Pourquoi  les  accès  de  goutte 
commencent  pendant  le  sommeil.  Les  sécrétions 
sont  plus  copieuses  ^  et  les  jeunes  animaux  et 
les  plantes  croissent  dat^antage  pendant  le  som^ 
meil.    17%   Incohérence   des  reines.  Absence  de 
-la   surprise   dans  les  songes.   18.  Pourquoi  on 
oublie  certains  reines  et  non  d'autres.  19.   Ceux 
qui   parlent   en   dormant  s'éveillent   auec  sur- 
prise.   20.  Causes  éloignées  du  sommeil.   At- 
mosphère contenant  peu    d'oxîgène.    Compres- 
sion du   cerveau   dans  le  spina  bifida.    Causée 
par  le  toumoyement  sur  une  roue  horizontale} 
par   le  Jroid.  ai.  Définition  du  sommeil. 


I.  JL/  i 


]ÉcoNOMiE  animale  peut  subir  quatre 
modifications  qui ,  dans  un  degré  modéré  , 
ne  sont  point  considérées  comme  maladies , 
et  qui  cependant ,  abondent  en  phénomènes 
curieux  et  instructifs  ;  ces  modifications  sont 
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le  sommeil ,  la  rêverie  ,  -  les  '  Tertiges  et 
Tivresse.  Nous  les  considérerons  séparément^ 
ayant  de  développer  les  causes  et  la  méthode 
curative  des  maladies ,  ainsi  que  le  mode 
d'opérer  des  remèdes. 

Gomme  toutes  les  séries  et  familles  de  mou* 
Temens  animaux,  qui  sont  >sous  Tinfluence  de 
la  volition ,  sont  les  dernières  qui  soient  dé* 
terminées  ^  leur  connexion  est  plus  faible  que 
celle  des  autres  classes  ;  et  il  y  a  une  cir- 
constance particulière  dans  cette  causation  , 
c*est  qu'elle  est  entièrement  supprimée  pen- 
dant le  sommeil;  tandis  que  les  autres  classes 
de  mouvemens,  qui  sont  plus  immédiatement 
nécessaires  k  la  vie^  tels  que  les  mouvemens 
qui  reconnaissent  pour  cause  un  stimulus 
interne^  les  pulsations  du  cœur  et  des  artères, 
ou  ceux  qui  sont  liés  à  des  sensations  agréa* 
blés ,  comme  les  puissances  digestives  ^  con* 
tinuent  à  avoir  lieu  sans  interruption  et  se  for- 
tifient dana  l'habitude .  Ainsi  quoique  Thom- 
me  dans  son  sommeil  soit  un  animal  beaucoup 
moins  parfait  que  quand  il  veille^  et  quoiqu'il 
passe  plus  dun  tiers  de  sa  vie  dans  cette 
situation  purement  physique  ;  cependant  la 
sagesse  du  créateur  se  manifeste^  même  dans 
,  cette  apparence  d^imperfection  de  son  ouvrage* 

Si  on  considère  les  fonctions  des  grands 
mus<jles  de  la  locomotion  et  les  opérations 
de  Tesprit  dans  letat  de  sommeil ,  on  $en^ 
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tira  facilement  la  yérité  de  cette  assertion  , 
car  dans  letat  parfaitement  sain  ,  on  ne  mar- 
che point  en  dormant ,  de  même  qu  on  ne 
se  sert  ni  de  sa  mémoire  ni  de  sa  raison  j 
en  rêvant.  On  peut  quelquefois  être  dis- 
trait par  des  passions  qui  se  heurtent^  mais 
jamais  on  ne  compare  les  objets,  ni  on  ne 
délibère  sur  leur;  acquisition ,  si  le  sommeil 
est  parfait.  Et  quoique  plusieurs  familles 
isochrones  et  séries  successives  d'idées  puis- 
sent représenter  les  maisons  ou  les  prome- 
nades qui  existent  réellement,  cependant  ces 
idées  sont  introduites  ici  par  leur  connexion 
avec  nos  sensations  3  et  «ont  vraiment  des 
idées  d'imagination  et  non  de  récollection. 

2.  Nos  sensations  de  plaisir  et  de  douleur 
se  font  souvent  sentir  très-vivement  dans  nos 
rêves;  voilà  pourquoi  tous  les  groupes  variés 
d'idées  qu'elles  produisent,  et  qu'on  nomme 
idées  d'imagination  avec  leurs  diverses  asso- 
ciations ,  sont  fortement  exercées  dans  le 
sensorium  ;  et  quelquefois  elles  mettent  en 
action  les  grands  muscles  qui  ont  été  asso- 
ciés avec  elles  ;  c'est  ce  que  Ton  observe  chez 
ceux  qui  bredouillent  des  phrases  en  rêvant^ 
•et  même  chez  les  chiens  qui  aboyent  sour- 
dement et  qui  meuvent  en  dormant  leurs 
pattes    et  leurs   naseaux. 

Ce  flux  perpétuel  des  séries  d'idées  qui 
constitvent   nos  rêvçs^   et  sont  causées  par 
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des  sensations  agréables  ou  douloureuses  , 
pourrait  être  considéré  au  premier  coup- 
d'œil  comme  une  dépense  inutile  de  puis- 
sance sensoriale.  Mais  il  a  été  prouTé  que 
les  mouvemens  qui,  comme  ceux  du  système 
artériel^  sont  continuellement  déterminés  par 
le  stimulus  du  sang,  sont  accompagnés  d'une 
grande  accumulation  de  puissance  sensoriale , 
lorsqu'ils  ont  été  suspendus  pendant  un  cer- 
tain temps  ;  c'est  ainsi  que  Paccès  de  chaleur 
dans  la  fièyre  est  une  suite  nécessaire  de 
celui  du  froid.  Or,  comme  ces  séries  d'idées 
causées  par  la  sensation ,  sont  continuellement 
déterminées  pendant  la  veille  ;  si  elles  étaient 
suspendues  pendant  le  sommeil ,  comme 
les  actions  volontaires ,  (  qui  ne  se  font  que 
par  intervalles  pendant  la  veille  )  ,  il  en 
i;^sulterait  une  trop  grande  accumulation  de 
puissance  sensoriale  ;  et  il  y  aurait  du  dé- 
lire au  moment  du  réveil  ;  car  les  idées 
causées  par  la  sensation  auraient  lieu  avec 
une  telle  énergie ,  qu'on  prendrait  les  séries 
de  Fimagination  pour  des  idées  détermi- 
nées par  rirritation  ;  comme  il  arrive  con- 
tinuellement à  ceux  qui  sont  affaiblis  par 
la  fièvre,  au  moment  où  ils  s  éveillent  :  car 
dans  les  fièvres  avec  débilité  ,  la  quantité 
générale  d'^irritation  étant  diminuée ,  celle 
de  la  sensation  augmente.  De  même  si  les 
actions  qui  ont  lieu  perpétuellement  pendant 
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la  yeille,  et  qui  peut-être  sont  dues  à  des- 
sensations agréables  ou  liées  avec  elles ,  telles 
que  celles  de  Testomac^  des  intestins  e(  des 
diverses  glandes ,  étaient ,  comme  les  mou- 
Temens  volontaires ,  suspendues  pendant  le 
sommeil  ;  la  grande  accumulation  de  puis-« 
sance  sen^oriale  qui  en  résulterait  nécessaire?» 
ment,  pourrait  y  exciter  de  Tinflammation. 

5.  Quand  par  une  position  trop  long-temps 
continuée  pendant  le  sommeil^  on  éprouve 
des  sensations  désagréables ,  on  s'éveille  gra^* 
duellement  par  les  efforts  de  la  volition ,  \>u 
}es  muscles  qui  par  habitude  ont  des  con? 
nexions  avec  ces  sensations ,  changent  la 
position  du  corps;  mais  lorsque  le  sommeil 
est  extraordinairement  profond  ,  et  que  ces 
sensations  désagréables  sont  grandes,  il  en 
résulte  une  affection  nommée  cauchemar.  Alors 
on  désire  douloureusement  de  mouvoir  le 
corps,  mais  la  puissance  d'exécuter  ce  mou- 
Tement  ou  la  volition,  est  incapable  d'agir, 
jusquà  ce  qu'on  soit  éveillé.  Beaucoup 
d  autres  efforts  moins  désagréables  dans  les 
rêves  ,  comme  lorsqu'on  cherche  en  vain  à 
fiiir  des  objets  effrayans,  constituent  un 
moindre  degré  de  cette  affection.  J'ai  observé 
plusieurs  fois  en  m'é veillant,  après  avoir  eu 
le  cauchemar ,  qu'il  n'y  avait  pas  de  dérange-i 
znent  dans  mon  pouls  ;  et  je  ne  crois  même 
|)a8  que  ^  respirc^tioi^  soit  l^borieus^ ,  comme 
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quelques-uns  Tout  afiirmé.  Le  cauchemar  se 
fait  sentir  à  ceux  dont  le  sommeil  est  trop 
profond^  et  lorsqu'il  existe  quelque  sensa- 
tion désagréable  qui  y  dans  un  autre  temps , 
les  aurait  éveillés  et  aurait  prévenu  cette 
affection  :  c'est  ce  qui  arrive  souvent  après 
qu  on  a  souffert  d'une  grande  fatigue  ou  de 
la  faim ,  et  qu  on  a  trop  mangé  à  souper  ou 
bu  trop  de  vin^  d'où  résulte  un  sommeil 
plus  profond  qu'à  l'ordinaire.  Voyez  n.*>  14 
de   cette  section. 

4*  Gomme  les  grands  muscles  du  corpa 
sont  beaucoup  plus  fréquemment  excités  par 
la  volition  que  par  la  sensation ,  ils  ne  sont 
que  rarement  mis  en  action  pendant  le  som- 
meil  :  mais  les  idées  de  Te&^prit  sont  ^  par 
habitude  3  plus  souvent  liées  avec  la  sensa- 
tion qu'avec  la  volition  ,  de  là  le  flux  con- 
tinuel de  nos  idées  en  rêvant.  Tout  le  monde 
connaît  cette  vérité  par  expérience ,  car  tous 
les  jours  on  exerce  les  mbuvemens  muscu- 
laires volontaires  ,  tandis  que  peu  d'hommes 
sont  capables  de  supporter  la  fatigue  de  pen- 
ser beaucoup  ,  volontairement. 

5.  Les  imaginations  du  sommeil  ont  cela 
de  remarquable  que  nous  croyons  les  rece- 
voir par  les  sens.  Les  muscles  qui  servent 
aux  organes  extérieur^  du  sentiment  ,  ont 
des  liaisons  avec  la  volition  ,  et  cessent  d'agir 
pendant  le  sommeil  \  voilà  pourquoi  les  pau« 
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pières  sont  closes  et  le  tympan  de  l'oreille 
relâché;  et   il  est  probable   qu'une  pareille 
Tolonté  dagir  est  nécessaire  'à  la  perception 
des  autres  nerfs  du  sentiment;  cardon  a  ob-* 
serve   que  les  houpes  nerveuses  de  la  langue 
entrent  en  érection  ,   lorsqu  on   veut  goûter 
quelque   chose  de   fort    agréable.    (  Hewson 
exper.   enquir.    vol.   II.    186.    Albini  Annot. 
acad.  L.  I.  c.  i5.  )   Ajoutons  à  cela  que  les 
organes  immédiats  du  sentiment  n'ont  point 
d'objets   pour  les  exciter   dans  l'obscurité  et 
le   silence  de  la  nuit  ;  mais   néanmoins    les 
nerfs  du  sentiment  conservent  toujoui^s   leur 
entière  activité  qui  sert  à  toutes  leurs  diffé- 
rentes connexions   sensitives.    Cette  vivacité 
des  nerfs  du  sentiment  pendant  le  sommeil^ 
est  prouvée  par  une  circonstance   que  cha- 
cun  doit  sans   doute    avoir  éprouvée ,    c'est 
q[ue  si  on  dort  pendant  le  jour  çt  en  plein 
air ,  et  qu'on  tâche  de  voir  quelqu  objet  en 
rêvant  ^    la    lumière    cause   une   impression 
extrêmement    douloureuse     aux    yeux  ^     et 
après  plusieurs  efforts  nous  nous  plaignons, 
en  rêvant,  que  nous  ne  pouvons  pas  le  voir. 
Je    crois   que  ,   dans    ce   cas  ,  les   paupières 
s'ouvrent  en  quelque  sorte  par  la  véhémence 
de   nos  sensations ,    et  que  l'iris    étant  dilar 
tëe  j  le  nerf  optique  possède  autant  ou  plus 
de    sensibilité    que  pendant  la  veille.  Voye< 
ift.*"  i5  de  cette  section. 
I 
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Lorsqu'on  s'éveille  ea  sursaut  d'^un  pro- 
fond sommeil  au  milieu  de  la  nuit ,  les  yeux 
$ont  fortement  éblouis  par  la  simple  lumière 
d'upe  chandelle  pendant  une  ou  deux  minu- 
tes jusqu'à  ce  que  l'iris  a  eu  le  temps  de  se 
contracter  ;  ce  qui  est  dû  à  laccumulation  de 
la  puissance  sensoriale  dans  Torgane  de  la  vue 
pendant  qu'il  a  été  dans  un  état  moins  actif. 
Mais  lorsqu'on  a  rêvé  long-temps  d'objets  visi- 
bles ^  cette  accumulation  de  puissance  sen- 
soriale dans  lorgane  de  la  vue  est  diminuée 
ou  même  na  pas  lieu,  et  on  s'éveille  le  matin 
sans  être  ébloui  par  la  lumière  du  jour  , 
après  que  Tiris  a  eu  le  temps  de  se  contrac- 
ter. Cette  circonstance  est  très-intéressante, 
et  chacun  peut  en  faire  l'expérience  pendant 
le  jour  :  qu'on  ferme  les  yeux  et  qu'on  les 
recouvre  avec  son  chapeau  ;  qu'on  pense  alors 
pendant  une  Minute ,  à  un  air  qu'on  connaît 
bien ,  et  qu'on  tâche  de  le  chanter  avec  le 
moins  d activité  d'esprit  quil  soit  possible^  si 
immédiatement  après  on  se  découvre  les  yeux 
et  qu'on  les  ouvre  tout-à-coup,  Tiris  se  contrac- 
tera au  bout  dune  seconde  y  mais  la  lumière 
^3u  jour  paraîtra  plus  vive  pendant  quelques 
secondes  ^  à  raison  de  l'accumulation  de  la 
puissance  sensoriale  dans  le'  nerf  optique. 

Ensuite  fermez  et  couvrez  vos  yeux ,  e.t 
pensez  fortement  à  un  cube  d'ivoire  de  deux 
pouces  de  diamètre  %  faisant  attention  d'abor4 
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à  ses  deux  côtés  nord  et  sud,  puis  aux  quatre 
autres  faces  ;  ensuite  représentez  vous  le 
même  cube  comme  coloré  en  rouge  sur  tou- 
tes les  faces ^  puis  en  vert,  et  puis  en  bleu; 
enfin  ouvrez  les  yeux  brusquement,  comme 
dans  Texpérience  précédente  et  après  avoir 
laissé  écouler  une  seconde,  temps  nécesssaire 
pour  la  contraction  de  Firis  ,  on  n'apercevra 
aucune  augmentation  de  la  lumière  du  jour  , 
c'est-à-dire  qu'on  ne  sera  point  ébloui  »  parce 
qu'alors  il  n  y  a  point  d'accumulation  de  puis- 
sance sensoriale  dans  le  nerf  optique  ;  car 
elle  a  été  épuisée  en  pensant  à  d*autres 
oLjets  visibles. 

Il  n  est  pas  aisé  dabord  de  faire  cette 
expérience,  mais  en  essayant  plusieurs  fois 
avec  patience ,  le  fait  parait  très-certain  ,  et 
prouve  clairement  que  nos  idées  d'imagina- 
tion sont  des  répétitions  des  mouvemens  des 
nerfs,  qui  sont  occasionnés  originairement 
par  le  stimulus  des  corps  extérieurs;  parce 
qu*elles  épuisent  également  la  puissance  sen- 
soriale dans  l'organe  du  sentiment.  Voyez 
sect.  III.  ly*  On  se  fatigue  donc  autant  par 
la    pensée  que  par  le  travail   manuel. 

6.  Ce  n  est  pas  seulement  dans  nos  rêves  « 
mais  encorcf  lorsque  nous  rêvons  éveillés, 
et  dans  les  efforts  que  nous  faisons  pour 
inventer  quelque  chose  ,  tant  est  grande  la 
vivacité  de  nos  idéçs  ^  que   nous  avons  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


55^1  Du  sommeil.    Skct.  XVIII,  7. 

la  peîne  pendant  quelque  temps  ^  à  les  dis- 
tinguer de  la  présence  réelle  des  objets  sub- 
stantiels ,  quoique  les  organes  extérieurs  du 
sens  soient  ouverts  et  entourés  de  leurs  sti- 
xnulans  ordinaires.  C^est  ainsi  que  pendant 
que  je  songe  à  la  vallée  magnifique  où  je  me 
suis  promené  hier,  je  ne  vois  point  Fameu- 
blement  de  ma  chambre  ;  et  il  y  a  des  per- 
sonnes dont  rimagination  est  tellement  dis- 
posée dans  la  veille  à  se  laisser  aller  à  une 
profonde  rêverie  ,  au  point  que  l'attention 
qu'elles  prêtent  à  une  chose  agréable,  leur 
empêche  d'entendre  la  voix  d'un  ami  qui  les 
approche ,  à  moins  qu'il  ne  leur  parle  plu- 
sieurs fois  avec  une  force   extraordinaire. 

Cette  erreur  perpétuelle  dans  les  rêves  et 
la  rêverie ,  où  nos  idées  de  Timagination  sont 
accompagnées  de  l'idée  de  la  présence  des 
objets  extérieurs ,  prouve  jusqu'à  Pévidence, 
que  toutes  nos  idées  sont  des  répétitions  des 
mouvemens  des  nerfs  du  sentiment,  au  moyeu 
desquels  elles  ont  été  reçues  ;  et  que  cette 
conviction  nest^  pas  ,  comme  Pont  avancé 
quelques  nouveaux  philosophes^  un  instinct 
qui  n'est  nécessairement  lié  quavec  nos  per- 
ceptions. 

7.  Une  question  intéressante  réclame  ici 
notre  attention  ;  comme  dans  nos  rêves  et 
nos  rêveries ,  nous  ne  faisons  pas  de  distinc* 
tion  enbre  les  perceptions  des  objets  e^té* 
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irîeurs  et  les  idées  que  nous  nous  en  formons 
pendant  leur  absence ,  comment  pouvons* 
nous  jamais  les  distinguer?  lorsquen  rêve, 
la  douceur  du  sucre  se  présente  à  mon  ima* 
gination  ,  sa  blancheur  et  sa  dureté ,  qui 
sont  ordinairement  des  idées  liées  avec  la 
douceur,  viennent  immédiatement  se  pré- 
senter, et  je  croîs  voir  réellement  un  morceau 
de  sucre.  Mais  lorsque  je  veille,  si  la  dou- 
ceur se  présente  à  mon  imagination ,  les 
divers  stimulus  extérieurs  dont  je  suis  aflfecté , 
tel  que  celui  de  la  table  sur  ma  main  et 
celui  de  la  clarté  du  jour  ,  sur  mes  yeux , 
empêchent  que  les  autres  idées  de  la  dureté 
et  de  la  blancheur  nayent  lieu  ;  donc  je 
notapercois  de  l'erreur^  et  me  refuse  à  croii'C 
à  Fexistence  d^un  objet  correspondant  aux 
idées  dont  les  séries  sont  interrompues  par  le 
stimulus  d'autres  corps. D'ailleurs,  lorsque  nous 
sommes  éveillés ,  nous  exerçons  notre  voli- 
tion  en  comparant  les  apparences  présentes 
avec  celles  que  nous  avons  précédemment 
observées  ,  et  nous  corrigeons  ainsi  les  erreurs 
d'un  sens  par  la  connaissance  générale  de  la 
nature  que  nous  avons  acquise  au  moyen 
de  l'analogie  intuitive ,  voyez  sect.  XVII. 
III,  7.  Au  lieu  que  dans  les  rêves ,  la  puis- 
sance de  la  volition  étant  suspendue ,  nous 
ne  pouvons  nous  rappeler  ni  comparer  nos 
idées  présentes  avec  nos  connaissances  acquit 
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ses ,  ce  qui  fait  que  nous  sommes  incapables 
dy  découvrir  des    absurdités. 

C'est  par  ce  critérium  que  nous  distinguons 
le  sommeil  de  la  veille^  et  que  nous  pouvons 
nous  ressouvenir  volontairement  des  idées  que 
nous  avons  eues  pendant  le  sommeil ,  lorsque 
nous  sommes  éveillés  ;  mais  quand  nous  dor- 
mons, nous  ne  pouvons  pas  voloniairement 
nous  ressouvenir  de  celles  que  nous  avons 
eues   en  veillant. 

8.  La  grande  variété  de  scènes,  la  nou- 
veauté des  combinaisons,  et  le  jeu  de  Pima- 
gtnation ,  sont  d^autres  circonstances  curieu- 
ses de  nos  erreurs  dans  les  rêves.  La  variété 
des  scènes  paraît  venir  de  l'activité  supé- 
rieure et  de  Texcellence  de  notre  sens  de 
la  vue  qui,  dans  un  instant^  déroule  à  Tes- 
prît  un  vaste  champ  d'idées  agréables  ;  tandis 
que  les  autres  sens  perçoivent  lentement  ^ 
et  combinent  peu;  ajoutons  à  cela,  que  les 
idées  que  cet  organe  fait  naître  en  nous, 
sont  plus  fréquemment  liées  avec  nos  sen- 
sations que  celles  d^s  autres  sens, 

9.  La  nouveauté  des  combinaisons  est  due 
à  une  autre  circonstance  ;  la  série  des  idées 
qui  ont  lieu  dans  la  veille^  est  désunie  en  mille 
endroits  dans  nos  rêves  ,  par  la  suspension 
de  la  volition  et  l'absence  des  idées  irritatî- 
ves:  cela  fait  quils  contractent  continuelle- 
ment de  nouvelles  caténations,  ainsi  qu^on 
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Fa  expliqué  dans  la  sect.  XVI.  i.  9. 5  car, 
la  puissance  de  la  volition  s'exerce  continuel- 
lement pendant  la  veille ,  pour  comparer 
les  suites  de  nos  idées  avec  les  connaissances 
que  nous  ayons  acquises  de  la  nature  ^  et . 
forme  ainsi  des  chaînons  intermédiaires  dans 
leur  caténation  :  les  idées  irritatives  détermi- 
nées par  le  stimulus  des  objets  qui  nous 
enyironnent ,  nous  affectent  à  chaque  instant 
et  ajoutent  à  chaque  instant  de  nouveaux 
chaînons  aux  caténations  successives  de  nos 
idées. 

10.  L'absence  du  stimulus  des  corps  exté- 
rieurs et  de  la  volition  ,  dans  nos  rêves  ^  fait 
que  les  organes  du  gentiment  sont  suscepti- 
bles d'être  plus  fortement  affectés  par  les 
sensations  et  lassociation.  Car  nos  désirs  et 
nos  aversions  ,  ou  les  impulsions  des  corps 
qui  nous  environnent  ,  désunissent  les  séries 
d'idées  sensitives  et  celles  de  l'association 
qui  ont  lieu  pendant  la  veille^  en  introdui- 
sant parmi  elles  les  idées  qui  appartiennent 
à  l'irritation  et  à  la  volition.  De  là  vient  la 
distinction  précise  que  l'on  sait  faire  en  rê- 
Tant^  des  images  agréables  ou  pénibles;  car 
on  se  rappelle  la  figure  et  les  traits  d'un 
anxi  qu'on  a  perdu  depuis  long-temps  ^  avec 
plus  de  justesse  et  de  vivacité  que  lorsqu'on 
est  éveillé.  Cette  circonstance  sert  à  prou- 
ver que  les  idées  de   l'imagination   sont  des 
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rëpëtitions  des  mouyemens  des  organes  dil 
sentiment  qui  avaient  été  déterminées  par  les 
objets  ei^térieurs ,  parce  que^  tandis  qu'on  est 
e3:posé  au  stimulus  des  objets  présens  ,  les 
idées  des  objets  absens  ne  peuvent  pas  se 
former  aussi  distinctement. 

II.  La  rapidité  avec  laquelle  les  événe-*» 
mens  se  succèdent  dans  les  réyes^  est  pres- 
qu'incbnceyable  ,  au  point  que  lorsqu^on  est 
éveillé  fortuitement  par  le  bruit  dune  porte 
qui  s'ouvre,  on  rêve  quelquefois  d'une  bis* 
toire  de  voleurs  ou  dlncendie  dans  le  même 
i^nstant  qu'on  s'éveille. 

Pendant  la  supension  de  la  volition  «  nous 
ne  pouvons  pas   comparer   nos  autres  idées 
avec  celles  des  parties  du  temps  où  elles  exis^ 
tent,  c'est-à-dire  qu'on  ne  peut  pas  compa«- 
rer  la  scène  imaginaire  qui    est  devant  soi 
avec  les  cbangemens   qui  s'y  font  et  qui  la 
précèdent  ou  la  suivent  ;  parce  que  cet  acte 
de  comparaison  exige  la  récollection  ou  un 
effort  de  la  volonté  ;    au   lieu  que  pendant 
nos  veilles ,  nous  faisons  continuellement  ces 
comparaisons ,    et    par   ce  moyen  les  idées 
restent  cohérentes  entr'elles  par  analogie  m- 
tuitwe  ;    mais   cette  comparaison  retarde   la 
succession  de  ces   idées,    en   donnant  lieu  à 
leur  répétition.  Ajoutons   à   cela,    que  dans 
les  rêves ,    les  événemens  consistent  princi^ 
paiement  en  objets  visibles  »   et  qu'on  peut 
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contempler  en  un  instant  une  scène  de  vo- 
leurs ou  un  incendie  i  comme  on  voit  les 
figures  dans  un  tableau. 

la.  De  cette  impossibilUé  où  nous  sommes 
de  faire  attention  aux  parties  du  temps  dans 
les  rêves ,  naît  notre  ignorance  de  la  lon- 
gueur de  la  nuit  ^  qui  •  nous  paraîtrait  n'être 
que  de  quelques  minutes  lorsque  nous  dor- 
mons d'un  sonuneil  parfait  «  si  nous  n'avions 
pas  l'expérience  du  contraire*  La  même  chose 
arrive  dans  nos  fêveries  :  ainsi  lorsque  nous 
éprouvons  une  joie  vive ,  une  forte  colère 
ou  un  chaj^in  violent ,  le  temps  parait  court  « 
car  nous  n'exerçons  pas  la  volition  pour 
comparer  la  scène  présente  avec  le  passé 
ou  la  venir  ;  mais  lorsque  nous  sommes  for- 
cés de  faire  des  exercices  de  corps  ou  d'ns- 
prît  où  les  passions  n'entrent  pour  rien , 
comme  lorsqu'on  voyage  dans  un  pays  dé- 
sert ,  le  temps  parait  long  ;  parce  que  le 
désir  de  voir  la  fin  du  voyage  fait  que  nous' 
comparons,  plus  souvent  notre  situation  pré- 
aetite  avec  les  parties  du  temps  et  des  lieux , 
qui  sont  devant  et  derrière  nous^ 

Ainsi  3  lorsqu'on  est  plongé  dans  une  con- 
templation profonde  ,  ou  dans  une  rêverie , 
comme  quand  on  lit  un  roman  ou  une  co- 
médie intéressante  ,  on  mesure  fort  mal  le 
temps  ;  de -là  vient  que  lorsqu'une  pièce 
dramatique  aili^cte  fortement  les   passions  i 
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les  spectateurs  oublient  les  inyraisemblances 
qu'offrent  les  .  passages  rapides  d'un  lieu  à 
un  au^re  et  la  révolution  de  plusieurs  an- 
nées dans  un  court  espace  de  '  temps  :  ç'^st 
ce  qu'éprouvent  tous  ceux  qui  lisent  ou  qui 
Toyent  représenter  des  tragédies  de  Timmor- 
tel  Shakespeare  ;  mais  il  faut  que  les  au7 
leurs  du  moyen  ordre  observent  les  règle» 
du  ntêmêf  et  du  Uptwf  établies  par  Aristote , 
parce  que  leurs  ouvrages  n'intéressent  pa^ 
assez  les  passions  pour  produire  une  rêverie 
complète. 

Cependant  les  ouvrages^  tels  q\ie  les  ro-r 
mans  ou  les  sermons  n'intéressent  pas  assez 
pour  produire  la  rêverie  ,  et  peuvent  néan- 
moins nous  porter  au  sommeil*  Car  les  idées; 
agréables  qui  nous  sont  représentées,  mai» 
agissent  trop  faiblement  pour  exciter  le  rire , 
(lequel  est  suivi  d'exertions  volontaires  inter- 
rompues ,  comme  il  est  expliqué  sect.  XXXIV. 
I.  4-  )  et  qui  ne  sont  pas  accompagnées  d'^au- 
tres  émotions  qui  excitent  ordinairement  des 
efforts  volontaires  ,  comme  la  colère  ou  la 
peur ,  sont  susceptibles  de  produire  le  som.- 
xneil  ;  qui  n'est  qu'une  suspension  de  toute 
puissance  volontaire.  Mais  si  les  idées  qui 
nous  sont  représentées  de  cette  manière  cap- 
tivent notre  attention,  et  sont  s.uivies  d'une 
quantité  suffisante  de  sensations  agréables  pu 
douloureuses  pour  produire  en  même  t^mps 
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des  efforts  yolontaires  /  il  en  résulte  une  rê- 
verie. Ainsi  un  ouvrage  intéressant  porte  à 
la  rêverie  ^  et  celui  qui  ennuie  produit- le 
«omnxeil  ;  le  dernier  épuise  notre  attention  , 
et  n^étant  plus  excités  à  exercer  des  effort^, 
yoltotaires  ,  nous  éprouvons  une  disposition 
à  nous  assoupir  ;  le  premier  au  contraire  nous 
fait  éprouver  une  certaine  émotion  qui  ,  par 
la  douleur  qu'elle  cause  ,  empêche  la  suspen- 
sion delayolition,  et,  pour  autant  que  cette  lec- 
ture nous  intéresse  ,  produit  la  rêverie  ^  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  section  suivante^ 
Mais  lorsque  le  sommeil  est  imparfait  , 
comme  quand  on  est  dans  Tintention  de  se 
lever  une  demi-heure  après  s'être  mis  au. 
lit^  le  temps  parait  plus  long  que  dans  une 
filtre  icircoifstance.  Dans  ce  cas  le  désir  de 
ne  pas  passer  l'heure  convenue ,  produit  ce 
sommeil  imparfait ,  pendant  lequel  nous  com«- 
parons  les  changemens  accélérés  des  scènes 
de  rimagination ,  avec  les  parties  du  temps 
^t  àçs  lieux  qu'elles  auraient  employées  si 
leur  existence  eût  été  réelle  ;  et  cette  com- 
paraison se  fait  plus  souvent  que  quand  on 
^st  éveillé  :  dé-là  vient  que  le  .tepips  parait 
plus  long  :  et  je  ne  doute  pas  que  le  temps 
du  sursis  accordé  à  un  homme  condamné  à 
mort  ^  ne  lui  paraisse  long  ,  parce  que  la  peur 
qu  il  ne  s'écoule  trop  ^îtc ,  fait  qu  il  y  pensa 
plus  fréquemment* 
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i3.  Comme  nous  acquérons  nos  connais* 
San  ces  du  temps  par  la  comparaison  du  pré- 
sent arec  le  passé  et  le  futur  ^  et  celles  du 
lieu  en  comparant  la  situation  des  objets 
relativement  les  uns  aux  autres  ;  de  .même 
nous  acquérons  nos  idées  de  conyiction^  en 
nous  comparant  nous-mêmes  avec  tout  ce 
qui  nous  entoure  ;  et  celle  de  notre  identité 
en  comparant  nôtre  conyiction  présente  avec 
celle  qui  est  passée  :  car  nous  ne  pensons 
jamais  aux  temps  ou  aux  lieux  sans  faire  ces 
comparaisons ,  et  à  notre  propre  existence 
sans  la  comparer  avec  celle  des  autres  objets  ; 
comme  nous  ne  pensons  à  notre  identité 
qu'en  comparant  notre  existence  passée  et 
présente.  Cest  ainsi  que  la  conviction  de 
notre  existence  et  de  notre  identité  est  due 
à  un  effort  volontaire  de  Tesprit  :  et  que 
dans  nos  rêves  ,  par  cette  même  raison  ,  c'est- 
à-dire^  par  la  suspension  de  la  Volition  ,  nous 
ne  mesurons  pas  le  temps  ^  que  nous  ne 
sommes  pas  étonnés  des  changemens  subits 
de  scènes  ou  de  lieux,  et  que  nous  ne  fai- 
sons attention  ni  à  notre  existence  ni  à  notre 
identité*.  Mais  toutes  ces  circonstances  sont 
plus  ou  moins  évidentes  dans  les  rêves  in- 
complets ;  car  alors  on  fait  quelque  <itten- 
tion  au  laps  de  temps  ,  aux  cbangemens  de 
lieux  ^  et  à  sa  propre  existence  et  même  à 
ridentité  de  personne  ;  ainsi  une  diMX|.e  rêve 
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rarcmeat  qu  elle   est  soldat ,    et  un  homme 
ue  rêve  pas  qU'il   accouche. 

i4*  Tant  que  nos  sensations  ne  dëtermi- 
nent  que  les  mouvemens  ou  les  idées  sen-* 
suels  ,  le  sommeil  reste  profond  ,  mais  dès 
qu'elles  excitent  Je  désir  ou  laversion ,  le  som<* 
meil  est  imparfait  ;  et  lorsque  ce  désir  ou 
cette  aversion  est  assez  fort  pour  produire 
des  mouyemens  volontaires,  on  se  réveille; 
les  grands  muscles  du  corps  entrent  en  action 
pour  faire  cesser  cette  irritation  ou  cette  sen- 
sation ,  qu'une  mauvaise  position  trop  long- 
temps continuée  avait  occasionnée  :  on  étend 
les  membres  ,  on  bâille  et  le  sommeil  est. 
ainsi  interrompu  par  laccumulation  de  la 
puissance  volontaire. 

Il  arrive  quelquefois  qu'on  se  réveille  tout 
k  rfoup  ,  et  même  peu  après  qu'on  s'est 
endormi  ;  ce  réveil  est  occasionné  par  une 
sensation  tellement  pénible  qu'elle  détermine 
sur  le  champ  l'action  de  la  volition  :  il  en  ré-  ' 
suite  une  action  instantanée  de  tous  les  mou- 
yemens volontaires  et  l'on  s'éveille  en  sursaut: 
quelquefois  ce  réveil  subit  est  accompagné 
d  un  grand  bruit  dans  les  oreilles  et  même  de 
peut  jusqu^à  un  certain  point.  Si  cette  a£fec-* 
tion  est  portée  à  l'excès  et  qu'elle  ca^se  des 
mouvemens  convulsifs  continus  des.  muscles 
qui  servent  généralement  à  la  volition ,  il  e4 
irésulte  une  épilepsie  ,  dont  les  accès  viçn« 


Digitized  by  VjOOÇIC 


56a  Du  sommeil  Sect.  XVIII,  i5. 

xient  souvent  pendant  le  sommeil*  Elle  diffère 
du  cauchemar  décrit  n.*»  3  de  cette  section  , 
en  ce  que  dans  cette  dernière  affection^  la 
sensation  désagréable  nest  pas  assez  forte 
pour  déterminer  laction  de  la  puissance  de  la 
volition^  cardes  que  cette  action  a  lieu,  le 
mal  cesse. 

Une  autre  circonstance  qui  fait  quelquefois 
que  Ton  s'éveille  peu  après  s'être  endormi  ; 
c'est  lorsque  la  puissance  volontaire  est  déjà 
accumulée  en  si  grande  quantité  qu'elle  nous 
empêche  presque  de  nous  endormir  ,  alors 
une  légère  accumulation  de  cette  puissance 
fait  qu'on  s  éveille  bientôt  ;  comme  il  arrive 
dans  la  manie  ,  ou  quand  l'esprit  vient  d'être 
fortement'  agité  par  la  peur  ou  la  colère. 
Une  autre  circonstance  encore  où  le  sommeil 
est  également  de  peu  de  durée  ^  c'est  la 
grande  faiblesse  provenante  d'une  extrême 
fatigue  ou  celle  qu'on  éprouve  dans  certaines 
*  fièvres  ou  autres  maladies  qui  mïKent  les  for- 
ces du  malade  :  dans  «ces  cas  le  pouls  est 
intermittent  ou  tremblottant  et  la  respiration 
est  déjà  affectée  :  il  parait  qu'ici  il  y  a  un  dé- 
faut d'efforts  volontaires  capables  de  faciliter 
la  respiration  comme  lorsqu'on  est  éveillé  : 
nous  en  parlerons  plus  au  long  dans  la  classe 
I.  !2.  I.  2.  sur  les  maladies  de  la  puissance 
Tolontaire  ,  art.  somnus  interruptus. 

x5.  Passons    maintenant   aux  mouvemens 
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qui  dépendent  de  rirrîtation.  Geui^  des  sys- 
tèmes artériel  et  glanduleux  continuent  à  se 
faire  pendant  le  sommeil  :  il  est  yrai  qu^ils  se 
font  plus  lentement ,  mais  ils  sont  plus  forts 
et  plus  réguliers  que  lorsqu'on  est  éveillé,  car 
^ors  ils  sont  affectés  par  des  stimulans  exté- 
rieurs ou  par  des  niouvemens  de  Tolition;  les 
mouvemens  des  muscles  de  la  respiration  con« 
tinuent  à  être  mis  en  action  par  le  stimulus; 
et  les  autres  sens  internes  de  la  faim ,  de  la  soif 
et  de  la  luxure,  peuvent  non  seulement  être 
déterminés  casuellement  pendant  le  sommeil^ 
mais  leurs  mouvemens  irritatifs  sont  encore 
6uivis  des  sensations  qui  leur  sont  ordinaires , 
et  font  partie  du  fatras  de  nos  rêves.  Les  sen- 
sations du  manque  d'air ,  de  la  faim ,  de  la 
soif  et  de  la  luxure  qui  surviennent  dans  les 
rêves ,  prouvent  que  les  nerfs  des  sens  exté- 
rieurs sont  encore  vivans  et  excitables  pen- 
dant le  sommeil;  mais  comme  les  stimulans 
des  objets  extérieur^  en  sont  exclus  par  l'ob- 
scurité et  le  silence  de  la  nuit,  ou  qu'ils 
ne  peuvent  y  avoir  accès  à  cause  de  la  sus- 
pension de  la  volition ,  ces  nerfs  du  senti- 
ment entrent  plus  aisément  en  connexion 
avec  les  sensations  et  les  associations  ,  parce 
quune  grande  partie  de  la  puissance  senso- 
riale  qui ,  pendant  le  jour ,  était  employée  à 
mouvoir  les  organes  extérieurs  du  sentiment 
en  raison  de  Tirritation  des  stimulans  exter* 
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nés ,  6u  en  conséquence  de  la  Tolition ,  s^ac- 
cumule  en  partie  et  rend  les  organes  inter- 
nes ou  immédiats  des  sens  plus  aisément 
excitables  par  les  autres  puissances  sensoria- 
les.  Ainsi  l'irritation  produite  par  des  stimu- 
lans  extérieurs  sur  Toeil ,  et  la  puissance  de 
la  volition  pendant  qu'on  est  éveillé,  déter- 
minent Fouverture  des  paupières  ,  propor- 
tionnent celle  de  Tiris  à  la  quantité  de  lu- 
mière ,  et  mettent  le  foyer  de  ITiumeur  cris- 
talline et  l'angle  des  axes  d  optique  en  rap- 
port avec  la  distance  de  l'objet  :  cette  acti- 
vité perpétuelle,  pendant  le  jour,  dépense 
beaucoup  de  puissance  sensoriale  ,  qui  s'ac- 
cumule pendant  le  sommeil. 

11  résulte  de-là ,  que  non  seulement  les  par- 
ties du  système  qui  sont  continuellement 
excitées  par  des  stimulans  internes ,  tels  que 
Testomac ,  le  canal  intestinal ,  les  conduits 
biliaires  et  les  diverses  glandes ,  mais  eneore 
les  organes  du  sentimen^,  peuvent  être  ex- 
cités et  mis  en  action  par  Firritation  des  sti- 
mulans internes ,  ou  par  les  sensations  pen- 
dant le  sommeil  plus  fortement  que  pendant 
la  veille ,  parce  que  pendant  la  suspension 
de  la  volition  ,  il  y  a  une  plus  grande  quan- 
tité d'esprit  danimation  de  disponible  pour 
les  autres  puissances  sensoriales.  Cest  pour 
cela  que  notre  irritabilité  par  les  stimulans 
internes  et  notre  sensibilité  au  plaisir  et  à  la 
douleur,  sont  non  seulement  plus  grande» 
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dans  le  sommeil  ^  mais  augmentent  k  me- 
sure qu'il  se  prolonge.  Voilà  pourquoi  la  dî-; 
gestion  et  les  sécrétions  se  font  mieux  pen- 
dant le  sommeil  que  pendant  la  yeille  ^  et 
pourquoi  les  rêves  du  matin  ont  plus  de  vi- 
vacité et  présentent  plus  de  variété  ,  à  me- 
sure que  la  sensibilité  augmente ,  que  le  soie 
lorsqu'on  vient  de  se  coucher.  C'est  encore 
pour  la  même  raison  que  les  attaques  d  epi- 
lepsie  qui  sont  toujours  occasionnées  par  quel- 
que sensation  désagréable^  surprennent  isi  fré- 
quemment pendant  leur  sommeil ,  ceux  qui 
y  sont  sujets ,  parce  qu'alors  le  système  est 
plus  excitable  par  des  sensations  douloureu- 
ses en  conséquence  des  stimulans  internes  ; 
et  que  la  puissance  de  la  volition  s'exerce  alors 
soudainement  pour  appaiser  cette  douleur , 
comme  nous  l'expliquerons  sect.  XXXIV.  1.4* 

Les  enfans  au  berceau  sont  souvent  atta- 
qués d'une  maladie  que  Ton  nomme  extase: 
il  parait  qu'elle  est  due  aux  efforts  que  fait 
Fenfant  pour  se  débarrasser  de  quelque  sen- 
sation pénible  ,  et  que  la  puissance  volon- 
taire n'est  p^s  déterminée  suffisamment  pour 
réveiller,  mais  quelle  suffit  cependant  pour 
faire  cesser  la  sensation  désagréable  qui 
l'excite  ;  dans  ce  cas  ^  il  Suffit  souvent  pour 
soulager  l'enfant^  de  le  faire  changer  àe 
position. 

^e  traite  dans  ce  moment  un  jeune  homme 
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d'enyiroti  vîngt-deux  ans ,  qui  dort  rarement 
plus   d'une    heure    sans   éprouver  un   accès 
de  convulsion,  qui  cesse  au  bout  de  trente 
secondes^   sans    laisser  aucun  degré  de  stu- 
peur. De  grandes  doses  d  opium  ne  faisaient 
que  retarder  lés  paroxysmes  aussi  long-temps 
qu  elles  l'empêcliaient  de  dormir  par  Tivresse 
quelles    produisaient.  Aucun    autre  remède 
lie  produisait  deffet    sur  lui.    Il  fut    éveillé 
doucement  toutes  les   demi-heures  pendant 
une  nuit  «   mais  sans    aucun   succès ,     car  il 
se  rendormait  bientôt  et  Taccès  revenait  aux 
éjfoques    ordinaires  ,    parce    que    ce   moyen 
n^épuisait  pas  la  puissance  sensoriale  accumu- 
lée qui  occasionnait  la  douleur  par  l'accrois- 
sement de  la    sensibilité.    Cette    observation 
prouve  que    la   sensibilité   du  système   pour 
l'excitation  interne  augmente  à  mesure  que 
le   sommeil  se   prolonge  ;  jusqu'à    ce  que  la 
douleur  qui  en  résulte  produise  des  mouve- 
men s  volontaires  qui,    n'étant  pas  plus  forts 
qu'ils  ne    doivent  l'être  ,    ne  font   que   nous 
éveiller  ,  mais  qui  'occasionnent  des  convul- 
sions lorsqu'ils  sont  trop  violets- 
La  crampe  aux  gras  de  jambes  est  une  au- 
tre espèce  de  convulsion  qui   survient  géné- 
ralement pendant  le  sommeil;  elle  est  occa- 
sionnée   par    Paugmentation    continuelle    de 
l'irritabilité  due  aux  stimulans  internes  ,   oc», 
par  la  sensibilité  pendant  que  Ion  dort.  Lsk 
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crampe  est  un  effort  yiolent  pour  calmer 
une  douleur  f  soit  qu'elle  ait  son  siège  dans 
la  peau  par  le  froid^  ou  dans  les  intestins ,  ^ 
comme  dans  quelques  diarrhées ,  ou  dans 
les  muscles  par  suite  d^une  extension  trop 
yiolente ,  comme  après  avoir  monté  ou  des-* 
cendu  des  lieux  escarpés.  Mais  dans  ces 
convulsions  des  muscles  qui  forment  le  mol- 
let ,  la  contraction  est  tellement  violente 
qu'elle  occasionne  une  autre  douleur  dès 
que  la  douleur  première  qui  avait  causé  la 
contraction,  n'existe  plus.  De-là  ]a  crampe 
ou  le  spasme  des  muscles  se  continue  sans 
interruption  à  cause  de  cette  nouvelle  dou* 
leur ,  ce  qui  est  différent  des  convulsions  et 
rémissions  alternatives  des  accès  d'épilepsie. 
La  raison  pour  laquelle  la  contraction  des  mus- 
cles du  mollet  est  plus  violente  pendant  leur 
convulsion,  que  celle  des  autres  muscles,  dé- 
pend de  la  faiblesse  des  muscles  antagonistes  ; 
car  après  que  ceux-ci  ont  été  contractés  sans 
violence  ,  comme  dans  la  marche  ordinaire  y 
ils  se  contractent  encore ,  non  comme  la 
plupart  des  autres  muscles  par  Faction. des 
antagonistes ,  mais  par  le  poids  de  tout  le 
corps  sur  les  orteils  ,  et  ce  poids  est  appli- 
qué avec  un  grand  avantage  mécanique  sur 
les  talons,  c'est-à-dire  sur  l'autre  extrémité 
du  pied  qui  agit  ainsi  comme  un  levier. 
Une  autre   maladie  dont  les    accès  com** 
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Biencent  généralement  *  pendant  le  sommeil^ 
cest  Tasthme.  Quelles  que  puissent  être  les 
causes  éloignées  des  paroxysmes  de  cette 
maladie,  la  c^use  immédiate  de  la  respira- 
tion convulsive ,  soit  dans  l'asthme  convulsif 
ou  dans  Tasthme  ordinaire  qui  ne  sont  peut- 
être  que  diflférens  degrés  de  la  n^éme  mala- 
die, doit  provenir  des  violents  efforts  volon- 
taires que  l'on  fait  pour  appaiser  une  dou- 
leur ^  comme  dans  toutes  les  autres  convul- 
sions; et  Taugmentation  de  Tirritabilité  par 
les  stimulans  internes ,  au  de  la  sensibilité 
pendant  le  sommeil^  doit  être  cause  que  les 
paroxysmes  commencent  alors. 

Les  personnes  affaiblies ,  qui  ont  la  mal- 
Keureuse  habitude  de  boire  des  liqueurs 
spiritueuses  en  trop  grande  quantité  ^  urinent 
ordinairement  beaucoup  pendant  la  nuiti 
mai^  pas  plus  qu à  lordinaire  pendant  le  jour, 
C  est  qu  alors  il  y  a  déjà  un  comincncement 
de  torpeur  du  système  absorbant,  laquelle 
précède  Fanasarque  qui  commence  pendant 
le  jour ,  mais  qui  disparaît  la  nuit  par  l'aug- 
mentation de  rirritabilité  du  système  absor- 
bant durant  le  sommeil  ,  lequel  système 
reprend  au  tissu  cellulaire  les  fluides  qui  s'y 
étaient  accumulés  pendant  le  jour  ;  cepen- 
dant il  est  possible  que  la  position  horizon- 
tale du  corps  y  contribue  en  quelque  sorte  ^ 
ainsi  qt^e  Tirritabilité  plus  grande  de  quel- 
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ques  branches  des  yaisseaux  absôrbans  qui 
èouvreBt  ÛànB  la  înembraBe  cellulaire. 

Au^sÂlôt  ^on  commence  à  dormir,  Tirrî* 
tabilîté  ^  la  sensibilité  du  système  commen- 
cent à  augmenter,  à'  cause  de  la  suspension 
de  la  Yolition  et  de  l'ei^clusion  des  stimulaîns 
externes.  De-là  ,  les  actions  des  yaisseaux 
obéissant  à  la  stimulation  intérieure  ,  elles 
deyiennent  plus  fortes  et  plus  énergiques  ; 
quoique  moins  fréquentes^*  £t  comme  pln<^ 
sieurs  de^  sécrétions  augmentent  ^  de  même 
la  èbaleur  du  système  croit  aussi  graduelle^ 
ment ,  et  les  extrémités  des  personnes  fai^ 
blea  ^i  ayaient  froid  pendant  le  jour  ,  se 
réchaufiênt  durant  la  nuit.  11  y  a  des  gens 
qui'  ont  tellement  cbaud  pendant  toute  la 
nuit*  qu'ils  sont  obligés  de  jetter  leurs  cou^ 
Tcrtures  à  has  ,  aussitôt  quils  ^é  réveillent; 
et  cheiç  d'autres  les.  sueurs  sont  très-^abon* 
dantes  vers  le  matin  ^  tandis  qu'ils  dorment 
encore* 

Ceux  qui  ne  sont  pas  babitues  de  dormir 
k  lair ,  sont  très-susceptibles  de  contracter  des 
rhumes  ,  s'il  arrive  qu'il  s'endorment  sur  un 
banc  de  gazon  ou  dans  une  voiture  dont  les 
glaces  sont  baissées.  Car  le  système  contenant 
plus  de  calorique  durant  le  sommeil,  ainsi 
qae  je  l'ai  dit  plus  haut,  si  un  courant  d'air 
froid  affecté  une  partie  quelconque  du  corps, 
il  en  résulte   certainement   ime  torpeur   da 
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cette  partie,  comme  lorsqu'un  courant  dair 
froid,  passant  par  le  trou  d^une  serrure  ou 
la  fente  d'une  boiserie ,  frappe  sur  une  per- 
sonne dans  un  lieu  échauffé.  Dans  ce  cas  la 
partie  affectée  possède  moins  d'irritabilité 
relatiyement  à  la  chaleur,  parce  qu'elle  a  étc 
préalablement  exposée  à  un  plus  grand  sti- 
mulus de  la  chaleur^  comme  dans  un  appar* 
tement  chaud  ou  pendant  le.  sommeil.  Ainsi 
lorsque  le  stimulus  de  la  chaleur  est  diminué, 
il  peut  survenir  une  torpeur  ,  c'est-à-dire 
qu'on  peut  prendre  un  rhume,  VoUà  la  rai- 
son pour  laquelle  ceux  qui  dorment  k,  lairi 
sentent  des  frissdns  lorsqu'ils  Yont  s'endor- 
mir et  lorsqu'ils  s'éveillent,  et  c'est  encore 
ce  qui  fait  que  beaucoup  de  gens  sont  con- 
tinuellement exposés  à  contracter  des  rhumes 
s'ils  se  couchent  avec  un  bonnet  moins  chaud 
que  ce  qu'ils  portent  sur  la  tête  pendant 
le  jour. 

j6.  Non  seulement  les  puissances  senso- 
riales  de  l'irritation  et  de  la  sensation,  mais 
encore  celle  de  l'association  ,  agissent  avec 
plus  de  vigueur ,  lorsque  la  volition  est  sus- 
pendue par  le  sommeil.  Nous  verrons  dans 
un  autre  lieu  ,  que  la  goutte  commence  tou- 
jours par  attaquer  le  foie,  et  qyte  par  la  suite 
une  inflammation  au  gros  orteil  survient 
par  association ,  et  que  celle  du  foie  cesse. 
Or ,  conune  ce  changement  ou  métastase  de 
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l'activité  du  système  commebce  généralement 
pendant  le  sommeil  ^  il  s^ensuit  que  ces  as- 
sociations de  mouvemens  existent  avec  une 
plus  grande  énergie  à  cette  époque;  c'est-à- 
dire  que  la  faculté  sensoriale  de  Passociatlon , 
comme  celles  de  Tirritation  et  de  la  sensa- 
tion ,  s'accumule  en  partie  pendant  la  sus- 
pension de  la  volition,. 

D'autres  familles  et  séries  associées  de  mou- 
vemens , ,  ainsi  que  les.  mouvemens  irritatifs 
et  seçsitifs,  paraissent  augmenter  d  activité 
pendant  le  sommeil ,  lorsque  la  volition  est 
suspendue.  Tels  sont  ceux  qui  servent  à  la 
circulation  du  sang ,  et  aux  différentes  sécré- 
tions, ainsi  que  les  familles  et  séries  asso- 
ciées d'idées  qui  contribuent  à  fournir  au 
cours  continuel  de  l'imagination  dans  les 
rêves. 

On  a  cru  généralement  cpfp  dans  le  som- 
meil les  sécrétions  étaient  diminuées  ^  comme 
Texpectoration  du  mucus  dans  la  toux  ,  et 
le  fluide  évacué  dans  la  diarrhée  et  dans  le 
pf  jalisme,  excepté  cependant  la  sécrétion  de  la 
sueur  qui  augmente  quelquefois  visiblement. 
11  parait  que  cette  erreur  provient  de  ce  que 
l'on  a  fait  plus  d'attention  aux  excrétions 
qu'aux  sécrétions.  Car  celles-ci  ^  excepté  la 
sueur ,  sont  généralement  reçues  dans  des 
réservoirs,  comme  Furine  dans  la  vessie^  et 
le  mucus  des  intestins  et  des  poumons  dans 
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leurs  caTités  respectives;  mais  ces  réservoirs 
nVxpulsent  pâs  les  fluides  immédiatement  an 
moyen  de  leurs  stimulus  :  cette  expulsion 
demande  aussi  quelques  efforts  volontaires, 
et  par  conséquent  ils  peuvent  séjourner  pen- 
dant le  sommeil;  et  comme  ils  restent  ainsi 
pendant  plus  long-temps  dans  leurs  récepta- 
cles ,  il  y  en  a  une  plus  grande  quantité 
absorbée  :  le  reste  s'épaissit ,  et  quelquefois 
la  quantité  diminue  ,  quoiqu  au  moment  de 
la  sécrétion  les  fluides  eussent  été  en  plus 
grandes  quantités  que  pendant  la  veille.  Ainsi 
Turine  est  plus  colorée  après  un  long  som- 
meil ^  ce  qui  prouve  qu*il  y  en  a  eu  une  jdns 
grande  quantité  de  séparée  ^  que  les  parties 
aqueuses  et  salines  ont  été  absorbées ,  et  qne 
les  parties  terreuses  sont  restées  dans  la  ves- 
sie :  de  même  lurine  épaisse  dans  la  fièrre 
ne  prouve  qu^  plus  grand  degré  dVction 
des  vaisseaux  sécrétoires  des  reins ,  et  du 
système  absorbant  de  la  vessie. 

11  en  est  même  du  mucus  expectoré  dans 
la  toux ,  il  s  épaissit  par  labsorption  de  ses 
parties  salines  et  aqueuses  ;  il  en  est  encore 
de  même  à  legard  des  matières  contenues 
dans  les  intestins.  Il  résulte  donc  de  ce  qni 
vient  d'être  dit  et  de  ce  que  jaî  avancé  au 
n.°  i5.  de  cette  section  concernant  laugmen* 
tation  de  l'irritabilité  et  de  la  sensibilité  pen- 
dant 1^  sommeil  «  qu'en  général  les  sécrétion! 
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8ont  plutôt  augmentées  que  diminuées  dans 
cet  état;  et  il  est  probable  que  la  nutrition 
se  fait  presqu'entièrement  pendant  le  som- 
meil; et  que  les  jeunes  animaux  Croissent 
plus  alors  que  lorsqu'ils  sont  éveillés  ;  en  effet 
on  a  observé  depuis  long-temps  que  les  jeu- 
nes plantes  croissent  plus  pendant  la  nuit, 
qui  e^t  le  temps  de  leur  sonuneil^  que  peu* 
dant  le  jour. 

17.  Les  idées  que  nous  avons  dans  nos 
rêves,  présentent  deux  autres  circonstances 
très-remarquables,  Tune  est  Tincobérence  et 
Tai^tre  Tabsence  totale  de  la  surprise.  Ainsi 
nous  croyons  être  témoins  de  métamorpho- 
ses plus  extraordinaires  encore  que  celles 
qu'oi^  trouve  dans  les  fables  de  Fantiquité  ; 
et  il  nous  semble  que  nous  sommes  trans-c 
portés  d'un  lieu  à  un  {autre  au<-delà  des  mers  , 
en  aussi  peu  de  temps  qu'il  en  faut  pour 
changer  les  décorations  d  un  théâtre  ;  et 
cependant  nous  ne  remarquons  nullement 
ces  incohérences  ,  et  nous  ne  donnons  pas 
le  moindre  signe  d'étonnement. 

Nous  allons  considérer  cette  circonstance 
plus  en  détaiU  Dans  les  suites  d'idées  qui  ont 
lieu  pendant  la  veille  ,  celles  qui  sont  incohé- 
rentes et  qui  s'écartent  de  Tordre  habituel  de 
la  nature,  se  présentent  si  rarement  que  leurs 
connexions  sont  les  plus  faibles  de  toutes  : 
de    là ,    lorsqu'une    série   d'idées    cohérentes 

Tome  I.  26 

Digitized  by  VjOOÇIC 


574  ^^  sommeil.  Sect.  XVIII.  i^, 

est  épuisée^  nous  faisons  attention  aux  sti^ 
jnulans  externes  qui  nous  entourent,  plutôt 
qu'à  aucune  idée  incohérente  qui  pourrait 
se  présenter  :  et  si  par  hazard  il  s'introdui* 
^sait  spontanément  une  idée  incohérente,  nous 
la  comparerions  sur  le  champ  avec  Tidée  pré- 
cédente et  nous  rejetterions  yolontairement 
la  série  qu'elle  voudrait  introduire  ;  c'est 
ce  que  nous  verrons  plus  en  détail  dans  la 
section  suivante  sur  la  rêverie^  situation  de 
l'esprit  dans  laquelle  on  ne  fait  nulle  atten- 
tion aux  stimulans  extérieurs  ,  et  cependant 
les  idées  qui  se  suivent,  restent  cohérentes 
par  les  efforts  de  la  volition.  Mais  comme, 
dans  le  sommeil,  cette  faculté  est  suspendue 
et  que  les  stimulans  extérieurs  n'existent 
plus^  il  s'ensuit  que  les  idées  ne  se  lient  que 
bien  faiblement^  et  que  leurs  séries  sont  in- 
cohérentes ,  c'est^-dire ,  qu'elles  différent  de 
l'ordre   habituel   de  la  nature^ 

Si  un  stimulus  extérieur  vient  nous  affec- 
ter assez  violemment ,  pour  introduire  avec 
force  dans  l'esprit^des  idées  irritatives,  tandis 
qu'une  série  cohérente  d'idées  sensitives  ou 
volontaires  est  présente  à  l'esprit,  ce  stimu- 
lus désunit  les  premières  suites  d'idées  ,  et 
nous  éprouvons  de  la  surprise.  Ces  stimalans 
trop  énergiques  ou  Nouveaux  interrompent 
non  seulement  nos  séries  ordinaires  d'idées^ 
mais  encore  celles  des  mouvemens  musculAÎ- 
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res  qui  n'ont  pas  encore  été  assez  long-temps 
établis  par  l'habitucle  ^  et  dérangent  ceux 
qui  le  sont.  Il  y  a  des  individus  que  la  sur- 
prise rend  immobiles  ;  elle  fait  quelquefois 
cesser  le  hoquet  ou  un  accès  de  lièvre  et 
elle  affecte  même  les  mouvemens  du  rœur 
et  des  artères  ;  mais  lorsque  nous  dormons  ,  . 
il  ny  a  point  de  stimulus  extérieur  et  par 
conséquent  il  ne  peut  y  avoir  de  surprise. 
Voyez  sect.  XVII.  m.  7. 

i8^  Souvent  on  éprouve  en  sMveîllant  un 
certain  plaisir  causé  par  un  rêve  agréable  » 
sans  pouvoir  se  rappeler  les  circonstances 
de  ce  rêve;  à  moins  que,  peu  après,  une 
idée  analogue  ne  vienne  à  renouer  la  chaîne 
rompue  :  et  dans  nos  rêveries  pendant  la 
veille  nous  oublions  quelquefois  en  un  instant 
la  série  de  nos  pensées ,  mais  nous  conti- 
nuons à  éprouver  le  plaisir  ,  ou  le  chagrin 
qu'elles  avaient  occasionné  :  tandis  que  d'au- 
tres fois  on  peut  se  rappeler  aisément  les 
objets  de  ses  rêveries  ou  de  ses  songes. 
•  L'explication  que  je  viens  de  donner  de 
la  ^rprise  ,  peut  jetter  quelque  jour  sur  ce 
point.  Lorsqu'on  est  éveillé  en  sursaut  par 
un  stimulus  violent,  la  surprise  sépare  tota- 
lement la  chaîne  de  nos  idées  en  songe  de 
celles  que  nous  avons  en  veillant  ;  maïs 
lorsqu'on  s'éveille  par  degrés ,  cela  n'a  pas 
lieu  et  on  se  souvient  aisément  de  ce  qui 
Tient  de   se  passer  dans  l'imagination. 
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ig.  Il  y  a  differens  degrés  de  surprise;  plus 
nous  sommes  absorbés  dans  une  série  d*idée$ 
qui  nous  intéressent  ^  plus  le  stimulus  qui 
les  interrompt  doit  être  violent,  et  plus  le 
degré  de  surprise  est  grand.  J  ai  quelquefois 
observé  un  chien  dormant  près  du  feu  et  qui 
par  ses  abo jemens  sourds  et  ses  mouTemens , 
paraissait  s  attacher  beaucoup  à  sa  proie  , 
témoigner^  pendant  quelques  secondes  après 
son  réveil,  une  grande  surprise  de  ne  rien 
Toir  près  de  lui,  chose  qui  n*arriye  pas  en 
d  autres  temps.  Un  de  mes  amis ,  homme 
d^esprit,  a  remarqué  que  sa  femme  qui  sou- 
yent  parle  beaucoup  et  distinctement  dans 
son  sommeil,  ne  peut  jamais  se  ressouyenir 
de  ses  rêves  lorsque  cela  lui  arrive  :  mais 
qu'au  contraire  elle  s'en  rappelle  fort  bien, 
lorsqu'elle   n'a  pas  parlé  en  dormant. 

Or ,  lorsque  nos  sensations  agissent  dans 
notre  sommeil  au  point  d'influencer  les  grands 
muscles ,  comme  chez  ceux  qui  marchent  ou 
qui  s'agitent  en  dormant,  ou  qui  sont  affec- 
tés d  une  rêverie  complète  ,  (  telle  qu'elle 
est  décrite  dans  la  section  suivante  y  on 
éprouve  une  grande  surprise  en  s*éveillant; 
et  alors,  ainsi  qu'un  homme  qui  serait  com- 
plètement ivre  ou  en  délire ,  on  oublie  tota- 
lement ce  qui  vient  de  se  passer  dans  Pima- 
gination. 

20.  Comme  la  cause  immédiate  du  sommeil 
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consiste  dans  la  suspension  'de  la  Tolition ,. 
il  s'ensuit  que  tout  ce  qui  peut  diminuer 
la  quantité  de  puissance  sensoriale  ^  ou  la 
détourner  de  cette  faculté  de  la  volition , 
devient  une  cause  éloignée  du  sommeil  ; 
telle  est  la  fatigue  causée  par  un  exercice 
CŒppOrel  ou  mental ,  qui  diminue  la  quan- 
tité générale  de  puissance  sensoriale  ;  telle 
est  encore  Taugmentation  des  mouvemens 
sensitifs  ,  comme  lorsqu'on  écoute  une  mu- 
sique tendre ,  qui  soustrait  la  puissance 
sensoriale  à  Tempire  de  la  volonté ,  ou  enfin 
telle  est  Paugmentation  des  mouvemens  irri- 
tatifs,  causée  par  le  vin,  les  alimens  ou  la 
chaleur  qui^  en  consommant  la  puissance  sen- 
soriale ,  non  seulement  diminue  la  quantité 
de  volition  j  mais  qui  par  la  production  des 
sensations  agréables  ,  (  qui  en  conséquence 
occasionnent  d^autres  mouvemens  musculai- 
res ou  sensuels  )  diminue  doublement  la 
puissance  volontaire  ,  et  provoque  encore 
plus  fortement  au  sommeil.  Voyez  section 
XXXIV.   I.  4. 

On  trouve  dans  un  ouvrage  fort  ingénieux  » 
publié  depuis  peu  par  le  Dr  Beddoes  ,  un 
autre  moyen  de  provoquer  le  sommeil  ;  après 
s*être  plaint  de  ce  que  Topium  cause  si  squ- 
vent  de  Fagitation  ,  il  dit  :  »  dans  tous  les 
cas  il  vaudrait  mieux  provoquer  le  sommeil 
en  ôtant  le  stimulus^  quen  épuisant  Texci* 


Digitized  by  VjOOQIC 


57^  J)u  sommeil.  Sect.XVIII.  ao* 

tabîlîté.»  Et  il  ajoute,  »d'après  ce  principe, 
nous  ne  pourrions  avoir  un  meilleur  narco- 
tique qu'une  atmosphère  privée  d^une  partie 
de  son  oxigène  ,  en  laissant  ensuite  le  ma- 
lade respirer  Tair  commun  lorsqu'il  est  en- 
dormi. )>  (  Observ.  on  calculus,  etc.  by  Dr 
Beddoes).  S^il  est  vrai  que  Pexcitabilité  du 
svstêàue  dépende  de  la  quantité  d'oxigène 
absorbée  par  les  poumons /dans  la  respira- 
tion ,  conformément  à  la  théorie  du  Dr  Bed- 
does et  de  Mr  G'n tanner,  cette  méthode  de 
dormir  cTans  une  atmosphère  moins  pourvue 
d'oxigèiie,  pourrait  être  d'un  grand  service 
dans  TépiJepsie,  dans  la  crampe  et  même  dans 
les  accès  d'asthme^  où  le^  paroxysmes  com- 
mencent par  suite  de  Taugmentation  de  Tir- 
ritabillté   pendant  le   sommeil. 

On  dit  que  Ton  provoque  encore  le  som- 
meil par  une  pression  mécanique  sur  le  cer- 
veau dans  le  spina  bifida.  Lorsqu'il  manque 
une  des  vertèbres  du  dos  ,  il  se  forme  une 
tumeur  dans  cette  partie  ;  si  on  comprime 
cette  tumeur  avec  la  main  ,  on  prétend  qu'on 
occasionne  un  sommeil  artificiel,  parc.e  que 
tout  le  cerveau  ainsi  que  la  moelle  épinière  se 
trouvent  comprimés  parla  répulsion  du  fluide 
en  dedans  de  la  tumeur.  Mais  on  n'a  pas  ex- 
pliqué par  quel  moyen  une  compression  du 
cerveau  produit  le  sommeil  :  il  est  probable 
que  c'est  eu  diminuant  la  sécrétion  de  la  puis« 
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sance  sensoriale ,  car  dans  ce  cas  }es  mou- 
vemcns  volontaires  sont  suspendus  avant  ceux 
qui  sont  dus  à  Pirritation^  ainsi  que  cela  ar- 
rive  chez  presque  tous  les  mourans. 

Un  fameux  ingénieur  hydraulique  nommé , 
M^  Brindley,  m'a  fait  part  d'un  autre  moyen 
de  provoquer  le  sommeil  mécaniquement  :  il 
m^a  raconté  avoir  souvent  vu  rexpérience 
d'un  homm^  qui  se  couchait  en  travers  sur 
une  grande  meule  de  moulin ,  et  qu^en  la 
x)iettant>  graduellement  en  mouvement  ,  il 
s'y  endormait ,  avant  qu  elle  n'eût  'acquis 
toute  sa  vélocité  :  il  suppose  même  qu'il 
aurait  pu  mourir  ainsi  sans  douleur,  si  on 
avait  continué  ou  augmenté  le  mouvement. 
Dans  cette  eitpérieuqp  ,  Je  mouvement  centri- 
fuge de  la  tète  et  des  pieds  doit  accumuler 
le  sang  dans  les  deux  extrénxités  du  corps  « 
et  par  conséquent  comprimer  le  cerveau. 

Je  ne  dois  pas  oublier  lapplication  du 
froid  qui ,  étant  modérée  ,  cause  Tinsomnie 
par  la  douleur  qu'elle  occasionne  ,  et  les 
tremhlemens  convulsifs  des  muscles  sous-cu- 
tanés^ mais  qui,  portée  à  Texcès^  provoque 
au  sommeil.  On  a  dit  pour  expliquer  cet 
effet  ^  que  les  vaisseaux  de  la  pea^  et  des 
extrémités  commençant  d  abord  à  s'engourdir 
par  le  défaut  de  stimulus  du  calorique  ,  il  j 
circule  moins  de  sang  ^  ainsi  que  Tindique 
assez  la  pâleur  de  ces  parties,  une  plus  grandç 
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quantité  de  6ang  étant  alors  déterminée  vers  le 
cerveau ,  il  en  résulte  le  sommeil  occasionné 
par  la  compression  de  cet  organe.  Cependant 
je  croirais  plutôt  que  la  puissance  senso- 
riale  s^épuise  par  les  mouvemens  convulsifs 
qui  ont  lieu  à  la  suite  de  la  douleur  cau- 
sée par  le  froid,  et  des  mouvemens  volon- 
taires que  Ton  a  faits  peu  auparavant 
pour  réviter.3  et  que  ce  sommeil  n'est  qu'un 
commencement  de  mort  ;  car  la  suspension 
de  la  puissance  volontaire  dans  les  morts 
lentes  ,  précède  de  plusieurs  heures  l'extinc- 
tion des  mouvemens  irritatifs. 

21.  Voici  quelles  sont  les  circonstances 
qui  caractérisent  le  sommeil  parfait. 

l^  La  puissance  de  la  volition  est  totale- 
ment suspendue. 

a^.  Les  séries  des  idées  causées  par  sensa- 
tion se  succèdent  avec  plus  de  facilité  et  de 
vivacité  :  mais  elles  deviennent  incohérentes  , 
eu  égard  à  Tordre  naturel  des  choses.  Les 
mouvemens  musculaires  produits  par  sensa- 
tion continuent  ;  comme  ceux  qui  servent 
aux  évacuations  ^  dans  l'enfance  ,  puis  dans 
la  digestion  et  enfin  dans  le  priapisme. 

S"".  Les  mouvemens  musculaires  irritatifs 
continuent  ;  tels  sont  ceu:^  de  la  circulation  , 
des  sécrétions  et  de  la  respiration;  mais  les 
mouvemens  irritatifs  sensuels  ou  idées  lie 
sont  point  déterniinés^    les    organes  imrné^ 
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diats  du  sentiment  n^étant  point  stimidés 
par  les  objets  extérieurs ,  qui  sont  exclus 
par  les  organes  extérieurs  du  sentiment ,  les- 
quels ,  pendant  le  sommeil  «  ne  sont  point 
capables  de  percevoir ,  par  la  puissance  de 
la  Tolition  ,  comme  quand  on  est  éveillé* 
4^.  Les  mouvemens  associés  continuent;, 
mais  leur  premier  chainon  nest  pas  mis.  eu 
action  par  la  volition  ,  ou  par  les  stimu- 
lans  extérieurs.  Sous  tous  les  rapports  j 
excepté  ceux  dont  j'ai  parlé ,  les  trois  der- 
nières pidssances  sensoriales  sont  tant  soit 
peu  augmentées  d^énergie  pendant  la  suspen« 
sion  de  la  volition ,  ce  qui  provient  de  lac- 
cumulation  de  Fesprit  d*animation  qui  en  est 
la  conséquence. 
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SECTION     XIX. 

DE     LA    RÊVERIE, 

I.  Des  divers  degrés  de  rêverie.  3.  DfiS 
somnambules.  Observation  sur  une  jeune  dame  ; 
son  grand  étonnement  à  son  réveil  ^  et  oubli 
total  de  ce  qui  s^était  passé  pendant  sa  rêverie. 
3.  //  7?y  a  point  de  suspension  de  la  volition 
dans  la  rêverie.  4-  ^^^  mouvemens  sensitifs 
continuent  sans  incohérence.  5.  Les  mouve- 
mens irritatifs  ont  lieu  également^  mais  ne 
sont  point  suivis  par  les  sensations.  6.  La 
volition  est  nécessaire  à  la  perception  des  im- 
pressions  faibles.  7.  Les  mouvemens  associés 
continuent.  8.  Les  nerfs  du  sentiment  sont 
irritables  pendant  le  sommeil^  mais  non  dans 
la  rêverie.  9.  Les  somnambules  ne  sont  pas 
endormis.  La  contagion  ne  se  reçoit  gu^unc 
fois.    10.  Définition  de  la  rêverie. 


I.   JL^ORî 


iSQUE  nous  sommes  occupes  avec 
une  grande  sensation  de  plaisir  »  ou  de  grands 
efforts  de  volition  à  une  suite  d'idées  inté- 
ressantes y  nous  cessons  d'avoir  la  conyiction 
de  notre  existence  ;  nous  ne  faisons  atten- 
tion ni  au  temps  ni  au  lieu  ,  et  ne  distin- 
guons point  cette  série  d'idées  sensitiyes  et 
volontaires  des  idées  irritatives  qui  sont,  exci- 
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tées  par  la  présence  des  objets  extérieurs  t 
quoique  nos  organes  du  sentiment  soient 
entourés  de  leurs  stimulans  accoutumés  ^  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  cette  chaîne  intéressante 
d'idées  soit  épuisée,  ou  que  Timpression  des 
objets  extérieurs  se  fassç  avec  violence  ; 
alors  on  revient  avec  .surprise  ou  avcjc  re- 
gret à  ses  actions  ordinaires  ;  c'est  ce  qu  oii 
nomme  rêverie  ou  étude. 

Chez  quelques  sujets^  ces  rêveries  durent 
un  temps  considérable,  et  on  ne  parvient  à 
les  faire  cesser  qu'avec  la  plus  grande  diffi- 
culté :  il  n'est  personne  qui  ne  Fait  éprouvé , 
quoique  dans  un  degré  plus  faible  ;  com- 
me il  arrive ,  lorsque  nous  prêtons  une  at- 
tention sérieuse  aux  idées  déterminées  par 
la  yolition  ou  par  les  sensations  et  aux  asso- 
ciations qui  en  résultent  ;  mais  qu'en  même 
temps  nous  avons  connaissance  ,  par  inter- 
valle, des  stimulans  des  corps  environnans. 
Ainsi  lorsqu'on  assiste  à  la  représentation 
d'une  comédie ,  ou  lorsqu'on  lit  un  roman , 
on  est  quelquefois  absorbé  au  point  d'oublier 
l'heure  ordinaire  du  rcjpos,  et  de  négliger 
même  ses  repas  ;  nous  avons  des  exemples 
d^hommes  qui  s'adonnaient  tellement  à  leurs 
études  volontaires  qu'ils  n'entendaiei;it  pas  le 
bruit  du  canon.  Enfin ,  on  cite  un  politique 
italien  qui  pouvait  penser  à  quelque  sujet 
avec  une  telle  intensité  qu^il  devenait  insen*- 
sible  aux  tourmens  de  la  torture. 
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Il  résulte  de-là  que  les  caténatîons  dUdées 
et  des  mouTemens  musculaires   qui  forment 
la    chaîne    des    rêveries  ,     sont    composées 
d^associations    volontaires    et    sensitiyes  ;    et 
que   ces  idées  différent   de  celles  du  délire 
^u  du  sommeil  y  en  ce  qu  elles  restent  cohé- 
rentes par  la  puissance  de  la  yolition  :  elles 
diffèrent  aussi  des  séries  d'idées  qui  appar- 
tiennent à  la   manie ,    en    ce    qu  elles    sont 
déterminées  par  sensation  aussi  souvent  que 
par  yolition.  Enfin  «   toute  la  puissance  sen- 
soriale  est  tellement  employée  dans  ces  sor- 
tes de  rêveries    complètes  y    que  semblables 
aux  efforts  violens  de  la  volition^  elle  empê- 
che toute   sensation   provenant   du   stimulus 
extérieur  ;    comme  dans   les  convulsions   ou 
la    manie  ,    ou    dans   la  grande    activité  des 
mouvemens    irritatifs    pendant   l'ivresse  »  ou 
dans   les   mouvemens    sensitifs    pendant   un 
accès  de  délire. 

'  n.  Ceux  qui  marchent >  en  dormant^  sont 
plongés  dans  une  si  profonde  rêverie  qu'elle 
devient  une  maladie  dangereuse  ;  Tessence 
eu  réside  dans  l'inaptitude  de  Tesprit  à  faire 
attention  aux  stimulans  externes.  On  a  publié 
beaucoup  d'histoires  de  cette  maladie  dans 
plusieurs  ouvrages  de  médecine  ,  et  il  s  en 
trouve  une  très-curieuse  dans  les  transactions 
de  Lausanne.  Je  joindrai  ici  une  observation 
0ur  un  cas  de  cette  espèce  y  et  sur  sa  guérison  ; 
elle  pourra  jetter  quelque  jour  sur  ce  sujets 
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Une  jeune  demoiselle  très-spîritnelle ,  Agée 
d  environ  17  ans^  ayant  les  cheveux  blonds 
et  les  yeux  bleus  ^     jouissant  sous  tous  les 
autres   rapports ,    d^une   santé    parfaite ,    fut 
peu  après  Pépoque  ordinaire  de  ses  règles^ 
atteinte  de  somnambulisme.  La  maladie  cont* 
naetiça    par   des    convulsions    très -fortes  de 
presque    tous   les   muscles   du  corps ,   avec 
de   grands    mais    vains   efforts    pour  vomir , 
et  un  hoquet  des  plus  violens  qu'on  puisse 
concevoir  :   ces  symptômes  furent  suivis  une 
heure  après  d'un  spasme  fixe  ,   dans  lequel 
elle    avait    une    main    appliquée  à  la   tête  ^ 
qu^elle  soutenait  de  Tautre  main  :  ce  spasme 
cessa  au  bout  dune  demi-heure  et  la  rêve- 
rie commença  immédiatement  après  :  elle  se 
manifesta  d^abord  dans  ses  regards  e(  sa  con- 
tenance qui  paraissaient  exprimer  Tattention* 
Alors  elle  se  mit  à  converser  avec  des  person- 
nages   imaginaires  ,    en    tenant  toujours    les 
yeux  ouverts  ;   aucune    espèce    de   violence 
que  Ton  crut  convenable  d'employer  »  ne  put 
pendant  une  heure  lui  faire  prêter  attention 
an  stimulus  des  objets  extérieurs  :  ces  syrnp^ 
tomes  reparurent  dans  le  même  ordre  tous 
les  jours  pendant  six  semaines. 

Ses  conversations  étaient  parfaitement  co*> 
héfentes  ,  et  on  pouvait  comprendre  par  le 
rôle  qu'elle  prenait  dans  le  discours^  qu'elle 
siipposait  que  tt^  interlocuteurs  imaginaires 
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lui  répondaient.  Quelquefois  elle  se  mettait 
en  colère ,  et  d  autres  fois  elle  montrait 
beaucoup  d^esprit  et  de  Tivacité  ,  mais  elle 
était  le  plus  souvent  portée  à  la  mélancolie. 
Dans  ces  rêyeries  elle  chantait  quelquefois  à 
livre  ouvert  avec  justesse  ,  et  répétait  des 
pages  entières  des  poètes  anglais.  Comme 
elle  citait  quelques  lignes  des  œuvres  de 
Pope  ,  elle  en  oublia  un  mot  et  recommença. 
Afin  de  le  lui  rappeler  ,  lorsqu'elle  arriva  au 
mot  oublié  ^  on  le  lui  cria  plusiém^s  fois 
tout  haut  à  Toreille  ^  mais  cela  ne  servit  à 
rien  y  enfin  après  bien  des  répétitions ,  elle 
$en   rappella  d'elle-même. 

Ces  paroxysmes  cessant  ^  elle  se  réveillait 
avec  toutes  les  apparences  d'un  étonnement 
inexprimable  et  d'une  grande  peur ,  dont 
elle  nétait  débarrassée  qu'au  bout  de  quel* 
ques  minutes  :  elle  appelait  sa  sœur  avec 
beaucoup  d'agitation^  et  souvent  elle  éprou- 
vait un  retour  des  convulsions  ^  sans  doute 
par  suite  de  la  peur.  Voyez  sect.  XVll.  m.  7. 

Après  être  ainsi  revenues  pendant  envi- 
ron une  heure  tous  les  jours  i  dans  Tespace 
de  quinze  jours  ou  trois  semaines  de  suite  , 
les  rêveries  parurent  être  moins  complettes 
et  quelques  unes  de  leurs  circonstances  va- 
rièrent ,  de  sorte  qu  elle  pouvait  se  prome- 
ner dans  sa  chambre  sans  se  heurter  contre 
les  meubles^  quoique  ses  mouvemens  fussent 
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très  -  incertains  au  commencement.  Peu  de 
temps  après,  elle  but  une  fois  une  tasse  de 
thé,  qu'on  ayait  servie  sur  une  table  devant 
elle,  et  parut  soupçonner  qu'on  y  avait  mis 
quelque  médicament  ;  une  autre  fois  elle 
flaira  une  tubéreuse  qui  était  en  fleur  dans 
sa  chambre,  et  délibéra  tout  haut  si  elle  ne 
la  détacherait  pas  de  sa  tige  ,  disant:  »  ma 
sœur  en  serait  si  joliment  fâchée  !  «  Une  au- 
tre fois  encore  ,  dans  ses  momens  de  mé- 
lancolie ,  elle  entendit  le  son  d'une  cloche 
et  s  écria  :  je  voudrais  être  morte ,  puis  ôtant 
un  de  ses  souliers,  s  assit  sur  son  lit,  x>jaime 
la  coideur  noire  ,  a  dit-elle ,  »  un  peu  plus  large 
et  un  peu  plus  long ,  cela  même  pourrait 
me  faire  un  cercueils  !  Cependant  il  est 
évident  qu'alors  elle,  n'était  pas  pluô  à  elle- 
même  que  les  autres  fois ,  ne  voyant  ni 
n  entendant  personne  auprès  d'elle  ;  il  est 
vrai  que  Féclat  d'une  vive  lumière  produite 
en  ouvrant  les  volets  d'une  fenêtre ,  rendait 
la  série  de  ses  idées  moins  mélancolique  ; 
lorsque  je  lui  tenais  les  mains  ou  que  je 
lui  couvrais  les  yeux,  elle  s'impatientait,  et 
disait  qu'elle  ne  savait  que  faire  ,  car  elle 
ne  pouvait  ni  voir  ni  bouger.  Dans  toutes 
ces  circonstances  son  pouls  était  comme  dans 
l'état  de  santé.  Lorsque  le  paroxysme  était 
fini  ,  elle  ne  pouvait  jamais  se  rappeler 
la  moindre    chose  de  ce  qui  s'était    passé. 
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Cette  maladie  étonnante^  après  avoir  été 
traitée  en  vain  par  beaucoup  de  remèdes  et 
d applications ,  fut  enfin  guérie  par  de  très* 
grandes  doses  d'opium  données  environ  une 
beure  avant  le  temps  du  paroxysme  ;  après 
quelques  rechutes  qui  eurent  lieu  à  des 
intervalles  de  trois  ou  quatre  mois ,  la  ma* 
ladie  disparut  entièrement.  Mais  de  temps  à 
autre  elle  eut  dautres  symptômes  depi* 
lepsie. 

3.  Nous  ne  considérons  ici  que  ce  qni 
eut  lieu  pendant  ses  rêveries,  parce  que 
cela  seul  a  rapport  au  sujet  qui  nous  oc- 
cupe: les  accès  de  convulsions  appartiennent 
à  une  autre  partie  de  ce  traité.  Yoyex 
sect.  XXXIV.  44. 

11  parait  que  pendant  ses  rêveries,  il  n'y 
avait  point  de  suspension  de  la  volition , 
parce  qu'elle  tâchait  de  retrouver  une  idée 
perdue  ,  en  répétant  des  morceaux  de  poésie; 
qu  elle  délibéra  si  elle  arracherait  la  tubé- 
reuse ;  et  enfin  qu  elle  soupçonna  que  son 
thé  contenait  un  médicament. 

4«  Les  idées  et  les  mouvemens  musculaires 
qui  dépendent  des  sensations  s'exerçaient  avec 
leur  vivacité  ordinaire^  et  la  puissance  de 
la  volition  les  empêchait  d'être  incohérentes, 
comme  le  prouvaient  ses  conversations  et 
conwie  nous  lavons  expliqué  sect.  XVII.  5. 
7.  et  XVIII.  iC. 
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5.  Les  id^ées  et  les  mouTemens  dëpendans 
de  rirritation  pendant  les  premières  semaines 
de  sa  maladie  ,  tant  que  la  réyerie  fut  com- 
plète ,  ne  furent  jamais  suivis  de  la  sensa*- 
tion  du  plaisir  ou  de  la  douleur,  car  jamais 
elle  ne  put  voir  ,  entendre  ni  sentir  aucun 
des  objets  qui  Tentouraient.  11  n^est  même 
pas  certain  qu  aucun  mouvement  irritatif  suc- 
cédât au  stimulus  des  objets  extérieurs  ^ 
jusqu^à  ce  que  la  rêverie  fut  devenue  moins 
complète  et  alors  elle  pouvait  marcber  dans 
sa  chambre  sans  se  heurter  contre  les  meu- 
bles. Ensuite  ,  lorsque  la  rêverie  fut  deve- 
nue encore  moins  complète  par  rusafi;e  de 
Topium^  il  y  avait  quelquefois  des  irritations 
auxquelles  elle  faisait  attention ,  comme  lors- 
qu'elle flaira  la  tubéreuse  et  qu^elle  but  une 
tasse  de  thé  ,  mais  cela  n'arrivait  que  lors- 
quelle  paraissait  y  faire  attention  volontai- 
rement. 

6.  Dans  les  actes  ordinaires  de  la  ^  vie  y 
lorsque  nous  écoutons  un  bruit  éloigné^  ou 
que  nous  cherchons  à  distinguer  les  objets 
dans  lobscurité ,  nous  sommes  obligés  d^exer« 
cer  fortement  notre  volition ,  pour  disposer  le$ 
organes  du  sentiment  à  les  percevoir  et  pour 
supprimer  les  autres  séries  d'idées  qui  pour- 
raient inèerronipre  ces  faibles  sensations. 
Voilà  pourquoi  chez  celte  demoiselle  ,  les 
plus    forts    stimulans  nétaient    pas  perçus  j 
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etcépté  lorsque  la  faculté  de  #lâ  folitîon 
s'exerçait  sur  l'organe  du  sentiment  ;  et  alor^ 
elle  percevait  même  des"  stimulans  ordinaires: 
car  son  esprit  était  sî  sérieusement  employé 
à  suivre  ses  séries  d'idées  volontaires  ou  sen- 
sitives^  qa  aucun  stimulait  ordinaire  ne  pou- 
vait exciter  son  attention  au  point  de  les 
désunir ,  c'est-à-dire  ,  que  la  quantité  de  vo- 
lition  ou  de  sensation  déjà  existante  était 
plus  grande  qu'aucune  autre  qui  aurait  pu 
être  produite  en  conséquence  dun  degré 
ordinaire  de  Stimulation.  M£(is  le  peu  de 
stimulus  qu'elle  perçut  de  la  tubéreuse  et 
du  thé  était  tel  qu  il  coïncida  |>ar  hazard 
avec  les  séries  d'idées  qui  passaient  dans 
son  esprit ,  et  c'est  ce  qui  fit  qu'elles  ne  fu- 
rent point  désunies  et  qu'il  n  y  eut  point  dcf 
surprise.  La  perception ,  en  ce  cas  ,  fut  due 
à  la  puissance  de  la  volition  qui  précédait 
ou  coïncidait  avec   celle  de  l'irritation. 

Cette  explication  est  appuyée  par  un  fait, 
concernant  un  somnambule  ,  mentionné  dans 
les  transactions  de  Lausanne  :  cef  homme 
ouvrait  quelquefois  les  yeux  pendant  quel- 
ques instans  \  pour  regarder  Où  il  était,  ou 
pour  savoir  ou  se  trouvait  son  écritoire  ;  alors 
il  les  fermait ,  trempait  sa  plume  dans  l'en- 
cre de  temps  à  autre  ,  et  se  mettait  à  écrire  ; 
mais  il  ne  rouvrait  plus  les  yeux,  quoiqu'il 
écrivît  ligne  par  ligne  régulièrement  et  qu'il 
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corrigeât  les  fautes  soit  d'écriture  soit  dW* 
thographe  :  il  était  plus  aisé  pour  lui  de  s^en 
référer  à  ses  idées  de  la  position  des  objets  « 
qu'à  ses   perceptions. 

7.  Chez  cette  demoiselle^  les  mouyemena 
associés  persistèrent  à  suivre  leur  marche 
ordinaire  ,  ainsi  que  le  prouvaiont  les  com- 
binaisons de  ses  idées  y  Tusage  de  ses  mus- 
cles et  la  régularité  de  son  pouls  :  car  les 
mouTcmens  naturels  du  système  artériel 
quoiqu'excités  »  dans  le  principe  ,  par  le 
stimulus  comme  les  autres  mouvemens  ^  pa- 
raissent continuer  en*  partie  par  leur  asso- 
ciation ,  de  même  que  le  cœur  d  une  vi- 
père a  encore  des  pulsations  ,  long-temps 
après  qu*ll  est  séparé  du  corps  et  éloigné 
du  stimulus   du   sang. 

8.  Nous  avons  observé  dans  la  section  sur 
le  sommeil  ,  que  les  nerfs  du  sentiment 
sont  autant  vivans  et  susceptibles  d'irrita- 
tion dans  cet  état ,  que  lorsqu'on  est  éveillé j 
mais  qu'ils  sont  écartés  des  objets  stimulans  ou 
rendus  incapables  de  les  percevoir.  Il  arrive 
tout  le  contraire  dans  la  rêverie  complète, 
les  organes  immédiats  du  sentiment  sont 
exposés  à  leurs  stimulans  ordinaires  ;  mais, 
ou  nulle  action  n'y  est  excitée  ,  ou  l'action 
qui  y  est  déterminée^  n'est  pas  assez  grande 
pour  produire   l'attention  ou  la  sensation. 

L'oubli    total    de  ce  qui  se  passe  dans  la 
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rêverie,  et  la  surprise  qu'on  éprouve  lors- 
qu'on en  sort^  sont  expliqués  dans  les  sec* 
lions  XVm.    19.  et  XVll.  m.   7. 

g.  U  parait  d  après  cela  qxie  la  rêverie  est 
une  maladie  du  genre  de  lépilèpsie  ou  de 
la  catalepsie,  puisque  les  paroxysmes  de  cette 
jeune  demoiselle  commençaient  toujours  et 
se  terminaient  fréquemment  par  des  convul- 
sions ;  et  quoique  cette  maladie  dans  son  plus 
haut  degré  ^  ait  reçu  le  nom  de  somnambu- 
lisme ,  elle  est  totalement  différente  du  som- 
meil 5  parce  que  le  caractère  essentiel  de  ce 
dernier  consiste  en  une  suspension  totale  de 
la  volition ,  qui  dans  la  rêverie  n  est  pas  affec- 
tée. Le  caractère  essentiel  de  la  rêverie  ne 
consiste  pas  dans  Tabsence  des  mouvemens 
irritatifs  de  nos  sens,  qui  sont  occasionnés 
par  le  stimulus  des  objets  «  extérieurs  ,  mais 
en  ce  que  ces  mouvemens  ne  produisent 
jamais  de  sensation.  De  sorte  que  pendant 
un  accès  de  rêverie  ,  tout  le  système  des 
nerfs  éprouve  cet  étrange  effet,  qui  n'a  lieu 
que  sur  quelques  branches  particulières  chez 
ceux  qui  sont  exposés  pour  la  seconde  fois 
à  Faction  de  la  matière  contagieuse.  Si  le 
virus  de  la  petite-vérole  est  inséré  dans  le 
bras  d'un  sujet  qui  a  déjà  eu  cette  maladie, 
il  stimulera  Tendroit  de  la  piqûre,  mais  il 
n'en  résultera  pas  de  sensation  générale  ni 
d^inflammation  du  système  ,  qui  constituent  la 
maladie.  Voyez  sect-  XII.  yii.  6.  XXXIII.  2. 8, 
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lo.  Voici  quelle  est  la  définition  ^  ou  le 
caractère  de  la  rêverie  complète,  i.  Les 
mouvemens  irritatifs  occasionnés  par  les  sti- 
mulans  internes  continuent^  ceux  qui  vien- 
nent des  stimulans  des  objets  externes  , 
ou  n^ont  pas  lieu  du  tout  ^  ou  ne  sont 
jamais  suivis  de  sensation  ou  d^attention  . 
à  moins  quUls  ne  soient  en  même  temps 
déterminés  par  la  volition.  2.  Les  mouve- 
mens  sensitifs  continuent,  et  restent  cohé- 
rens  par  la  puissance  de  la  volition.  5.  Les 
mouvemens  volontaires  ne  sont  point  déran* 
gés.  4-  Les  mouvemens  associés  ne  le  sont 
pas  non  plus. 

On  trouvera  dans  la  section  XXXIV.  5. 
deux  autres  cas  de  rêveries  ,  qui  prouvent 
encore  mieux  que  cette  affection  est  un  effort 
que  fait  Tesprit  pour  se  débarrasser  d^une 
sensation  pénible  et  qu'ainsi  elle  se  rapporte 
aux  convulsions  ,  et  à  la  manie.  Il  y  en  a 
encore  un  autre  exemple  dans  la  classe  III. 
I.  2.  a. 
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SECTION    XX. 

DES      VERTIGES. 

I.  Nous  déterminons  notre  position  perpen- 
diculaire  par  les  moui^emens  apparens  des 
objets.  Une  personne  qui  a  tes  yeux  bandés 
ne  saurait  suiv>re  une  ligne  directe  en  mar* 
chant,  Etourdissemens  qu^on  éprouve  lorsqu^on 
regarde  en  bas  du  haut  d^une  tour  y  ou  lors- 
qu'on  regarde  un  mur  tapissé  en  losanges  uni- 
formes ou  en  courant  d  chacal  sur  la  neige. 
a.  Etourdissemens  causés  par  des  corps  en 
moui^ement.  Par  une  roue  tournante.  Par  la 
Jluctuation  d^une  rii^iêre.  Expérience  sur  un  en- 
Jant.  3.  Etourdissemens  causés  par  nos  propres 
'moui>emens  et  ceux  des  autres  objets.  4.  Du  pas- 
sage à  chei^al  à  travers  un  grand  courant  d^eau. 
Du  niai  de  mer*  5.  Du  iournojement  sur  un 
pied.  Des  derçis  turcs.  Une  application  de  Ves- 
prit  empêche  un  léger  mal  de  mer.  Lorsqu^on 
a  fait  un  voyage  par  mer  ^  les  idées  des  mou- 
vemens  du  roulis  nous  accompagnent  à  terre. 
6.  Les  idées  restent  quelque  temps  après  qu^elles 
ont  été  excitées.  Explication  de  ce  qui  arrière 
lorsqu'on  tourne  sur  un  pied^  lorsqu'on  regarde 
du  haut  d'une  tour  ^  et  lorsqu'on  marche  dans 
l'obscurité.  7.  Idées  irritatii^es  des  moui^emens 
apparens.  Idées  irritatU^es  des  sons.  BaUemens 
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du  son  des  cloches  et  des  tiiyaux  d'orgue^ 
Bruits  vertigineux  dans  la  tête.  Des  mouçc'* 
mens  irritatifs  de  Vestomac  ,  des  intestins  et 
des  glandes.  8.  Symptômes  qui  accompagnent 
les  vertiges.^ Pourquoi  on  vomit  dans  un  accès 
de  paralysie  ^  ou  par  Veffet  des  mout^emens  d'un 
i^aisseaUy  ou  par  suitq  d^une  lésion  à  la  tête. 
Pourquoi  le  moui^ement  fait  vomir  ceux  qui 
ont  des  nausées.  9.  Pourquoi  les  gens  libres 
ànt  des  vertiges  ;  pourquoi  UT%e  pierre  dans 
l  urètre  y  ou  dans  le  canal  biliaire  y  produit  des 
vomissemens.  10.  Pourquoi  après  un  i^ojage 
en  mer  ,  on  croit  encore  sentir  à  terre  les  mou^ 
pemens  du  roulis.  11.  Espèces  de  vertiges  et 
leur  guérison.  in.  Définition  du  vertige. 


I.  JLioi 


I R  s  Q  u  B  nous  apprenons  à  marcher  , 
nous  jugeons  par  \eS  yeux  des  distances  des 
objets  dont  nous  approchons  ,  et  en  obser- 
vant leur  perpendicularité ,  nous  détermi- 
nchis  la  nôtre.  Les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  la  vision  n^ayant  pas  fait  attention  à  cette 
circonstance ,  la  maladie  nommée  yertige  ou 
étourdissement  est  fort  peu  connue. 

Quand  on  est  privé  tout  dun  coup  de  la 
faculté  de  faire  agir  les  puissances  muscur 
laires  ,  on  se  laisse  tomber  à  terre  ,  soit 
qu^on  soit  assis  ou  debout  :  c^est  ce  qu  on  voit 
da];is  les  évanouissemens ,  et  dans  les  autres 
symptômes    de    grande   débilité.    11   s'enisuit 
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donc  y  ^ue  lexertion  d^uae  partie  de  la  puis- 
sance musculaire  est  nécessaire  pour  main* 
tenir  le  corps  dans  une  attitude  perpendicu- 
laire. Cet  effet  se  produit  en  exerçant  pro- 
portionnellement les  muscles  antagonistes  du 
tronc ^  du  col  et  des  membres;  et  si,  dans 
la  locomotion  y  on  se  trpuve  quelquefois  penr* 
ché  d'un  côté ,  on  reprend  Téquilibre  par  les 
efforts  des  muscles  du  côté  opposé  ,  ou  on 
élargit  la  base  sur  laquelle  on  repose  ,  en 
aTançant  un  pied  ,  et  on  la  porte  de  cette 
manière  dans  un  nouveau  centre  de  graTÎtë. 

Mais  la  manière  la  plus  aisée  et  la  plus 
commune  de  déterminer  le  défaut  'd'équili- 
bre du  corps  ,  c'est  de  faire  attention  aux 
mouvemens  apparens  des  corps  qui  se  trou- 
vent dans  la  sphère  de  la  vision  distincte  ; 
car  ce'mouvement  appafént  des  objets  y  lors- 
qu'on perd  l'équilibre  ou  qu  on  commence  à 
tombât  3  est  d  autant  plus  grand  que  le  mou- 
Tement  réel  de  Toeil,  et  que  le  diamètre  tle 
la  sphère  de  la  visioiï  distincte  excède  notre 
hauteur  perpendicujaire. 

Voilà  pourquoi  un  homme  qui  a  les  yeux 
bandés  ne  saurait  marcher  en  ligne  droite 
cent  pas  de  suite  ;.  car  avant  d'être  averti 
de  son  manque  d'équilibre  par  le  sens  du 
toucher  ,  n'ayant  pas  les  mouvemens  appa- 
rens dos  objets  ambians  pour  mesurer  cette 
inclinaison,   il  s^'incline  tellement    qu'il  est 
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forcé  de  porter  un  pied  en  dehors  à  i^roite 
ou  à  gauche  pour  supporter  le  nouveau  cen-f 
tre  de  gravité  ,  et  s  écarte  ainsi  de  la  ligne 
qu  il  voudrait  suivre. 

Ç^est  par  la  même  raison  que  beaucoup  de 
gens  ont  des  vertiges  lorsqu'ils  regardent  du 
haut  d'une  tour  fort  élevée  au-dessus  des 
autres  objets  ^  car  ces  objets  sont  hors  de 
la  sphère  de  la  vision  distincte  ,  et  ils  n'ont 
alors  pour  maintenir  leur  équilibre  que  les 
sensations  moins  précises  de  leurs  muscles* 

Ce  sujet  nous  offre  encore  un  autre  phéno- 
mène curieux  à  considérer:  si  les  objets  visi* 
blés  d'alentour  sont  si  petits  quon  ne  puisse 
pas  en  distinguer  les  détails;  ou  sils  se  res« 
semblent  au  point  qu'on  ne  puisse  pas  les 
distinguer  les  uns  des  autres  ,  ils  ne  peu- 
vent alors  nous  servir  pour  déterminer  notre 
équilibre.  Ainsi  dans  une  chambre  tapissée 
d'un  papier  coloré  en  petits  rhomboïdes  ou 
losanges  noirs  égaux  entreux  ,  beaucoup 
de  personnes  ont  des  vertiges ,  car  lorsqu'el- 
les commencent  à  perjdre  l'équilibre  ,  tous 
les  losanges  se  succèdent  sur  l'œil  qui  les 
prend  tous  pour  le  premier  losange^  et  sans 
s'apercevoir  qu'ils  ont  un  mouvement  appa- 
rent; mais  si  on  fixe  une  feuille  de  papier 
ou  qu'on  dessine  une  autre  figure  quelconque 
au  milieu  de  ces  losanges ,  le  charme  cesse 
et  on  n'éprouve   point  d'étourdissement.  Lft 
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ji^mei  chose  arrive  îorsquon  parcourt  à  che^ 
Tal  une  plaine  couverte  de  neige .,  et  où  il 
ny  a  ni  arbres  ni  autres  objets  éminens» 

2.  Après  avoir  comparé  par  le  sens  du  ton* 
cber  les  objets  visibles ,  lorsqu'ils  sont  en  re- 
pos ;  après  avoir  appris  à  distinguer  leurs 
formes  et  leurs  ombres  ,  et  à  mesurer  notre 
équilibre  par  leurs  mouvemens  apparens  » 
nous  voulons  les  considérer  dans  leurs  niou* 
vemens  réels.  Ici ,  il  se  présente  une  nouvelle 
difficulté  ,  et  nous  avons  besoin  d'un  peu 
plus  d  ^expérience  pour  connaître  le  mode 
particulier  de  mouvement  des  corps  mobiles, 
avant  de  pouvoir  en  faire  usage  pour  détermi- 
ner notre  équilibre.  Ainsi  il  y  a  des  gens 
qui  éprouvent  des  étourdissemens  à  la  vue 
d'une  roue  qui  tourne  ^  ou  en  regardant 
fixement  les  fluctuations  du  cours  d  une  ri- 
vière ,  s'il  ne  se  trouve  pas  en  même  temps 
quelqu'objet  immobile  dans  la  sphère  de  la 
vision  distincte  ;  quand  un  enfant  commence 
à  se  tenir  debout  ^  si  on  parvient  à  fixer  son 
attention  sur  un  mouchoir  blanc  étendu  com- 
sne  une  voile  ,  et  qu*eusuite  on  le  fasse  on- 
duler ,  il  perd  sur  le  champ  son  équilibre^ 
et   se   laisse   tombei\ 

3.  La  seconde  difficulté  quil  y  a  à  sur- 
monter f  c'est  lorsquil  sagit  de  distinguer 
nos  propres  mouvemens  des  mouvemens  ap- 
parens des  objets.  La  pratique  journalière  de 
marcher  et  de  monter  à  cheval  nous  apprend 
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bientôt  à  discerner  ayec  justesse  ces  modes  de 
mouvement,  et  à  rapporter  à  nous-m^mes  les 
mouvemens  apparens  des  objets  ambians  ; 
mais  ceux  que  nous  n^ayons  pas  acquis  par 
une  habitude  répétée  nous  trompent  constam- 
ment. Ainsi  y  lorsqu'on  est  à  cheval ,  les  ar- 
bres et  les  coteaux  que  Ton  voit ,  paraissent 
en  repos;  nous  pouvons  mesurer  de  Toeil 
leurs  distances  et  régler  sur  eux  notre  atti- 
tude; cependant  si  on  regarde  négligemment 
des  arbres  ou  des  montagnes  éloignées  à  tra- 
vers d'une  haie  claire  qui  est  proche  de  soi  ^ 
on  observe  leurs  mouvemens  progressifs  et 
par  sauts  ,  et  ces  mouvemens  sont  augmentés 
par  le  parallaxe  de  ces  objets  que  Ton  n'est 
pas  habitué  à  remarquer.  Lorsqu'un  euro- 
péen monte  pour  la  première  fois  un  élé- 
phant de  seize  pieds  de  hauteur ,  et  aux  mou- 
vemens duquel  il  nest  pas  habitué  ,  les  ob- 
jets lui  paraissent  ondulans  à  mesure  qu'il 
les  passe  ,  et  souvent  il  gagne  des  nausées 
et  des  vertiges ,  si  Ton  en  croit  les  rap- 
ports de  personnes  dignes  de  foi.  Tout  autre 
mouvement  extraordinaire  du  corps  a  le  mê- 
me efiFet ,  comme  lorsqu'on  va  à  reculons 
dans  une  voiture^  que  Ton  se  balance  sur  la 
corde ^  qu'on  tourne  rapidement  sur  un  pied, 
qu'on  patine  sur  la  glace ,  et  dans  mille  au- 
tres mouvemens.  Ainsi  après  qu'un  malade 
a  été  long-temps  retenu  au  lit,  lorsqu'il  veut 
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.  essayer  de  marcher  ^  il  gagne  des  vertiges  ^  et 
il  est  obligé  de  rapprendre  à  connaître  par  l'ex- 
périence ^  le  mouvement  apparent  des  objets 
qui  lenvironnent. 

4«  La  troisième  difficulté  qu'on  rencontre 
pour  apprendre  à  maintenir  son  équilibre 
par  la  vue  ,  c'est  lorsque  nous-mêmes  et  les 
objets  environnans  avons  un  mouvement  réel. 
Alors  il  faut  absolument  qu  on  soit  habitué  à 
ces  modes  de  mouvemens  pour  pouvoir  con- 
server l'équilibre.  Ainsi  lorsque  je  suis  à 
cheval ,  j'observe  avec  justesse  une  personne 
que  je  rencontre ,  et  qui  vient  vers  moi,  sans 
confondre  ses  sauts  et  ses  piouvemens  pro- 
gressifs avec  les  miens  ,  parce  que  j'y  suis 
habitué  ;  c'est-à-dire  que  j  éprouve  un  mou- 
vement et  que  j'en  '  observe  un  autre  en 
m:éme  temps.  Mais  si  on  passe  à  cheval  et 
il  gué  une  rivière  large  et  rapide  ,  quoique 
Ton  ait  bien  Texpérience  du  mouvement  du 
cheval ,  on  est  susceptible  d'avoir  des  vcjr- 
tiges ,  parce  qu'on  n'est  point  habitué  au  mou- 
vement de  leau.  Lorsqu'on  se  trouve  pour  la 
première  fois  à  bord  d'un  vaisseau  en  mer , 
où  nos  mouvemens  et  ceux  des  grosses  vagues 
sont  tout  à  la  fois  nouveaux  pour  nous ,  le 
vertige  est  presqu'inévitable  ,  ainsi  que  le 
mal  de  mer  qui  Taccompagne.  .On  ma  assuré 
même  que  ces  vertiges  surviennent  quelque- 
fois à  des  personnes  qui  passent  d'un  gran4 
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navire  dans  un  plus  petit  ;  ou  qui  d'un  moin* 
dre  "vaisseau  vont  à  bord  d'un  vaisseau  de 
ligne. 

5.  D'après  les  exemples  qui  précèdent,  il 
est  évident  que  lorsque  nous  sommes  entou- 
rcs  de  mouvemens  extraordinaires^  nous  per« 
dons  l'équilibre  :  mais  il  y  a  quelques  cir- 
constances particulières  qui  accompagnent 
cet  effet  des  corps  en  mouyement  ;  nous 
allons  les  considérer  ici ,  et  peut-être  leur 
exposition  jettera  quelque  jour  sur  la  ma- 
nière dont  elles  sont  produites.  Lorsqu'un 
enfant  tourne  rapidement  sur  un  pied^  il 
ne  sait  plus  distinguer  les  objets  qui  l'enTi- 
ronnent^  parce  que  leurs  distances  augmen- 
tent leurs  mouvemens  apparens  ;  et  cette 
grande  vélocité  confond  et  leurs  formes  et 
leurs  couleurs ,  comme  on  peut  s'en  convain- 
cre en  faisant  tourner  une  roue  peinte  de 
diverses  couleurs  ;  Tenfant  oublîe  alors  sa  mé- 
thode ordinaire  de  se  maintenir  en  équilibre 
par  la  vision  ,  il  commence  à  chanceler,  et 
tâche  de  se  raffermir  par  les  sensations  mus- 
culaires. Ce  chancellement  ajoute  à  l'insta- 
bilité des  objets  visibles  en  leur  donnant  un 
mouvement  de  vibration  ,  indépendamment , 
de  celui  de  rotation  qu'ils  avaient  déjà  ;  alors 
l'enfant  tombe  ,  et  il  lui  semble  que  les  ob- 
jets continuent  à  tourner  pendant  quelques 
instans  autour  de  lui ,  et  la  terre  sur  laquelle 
il  est  touché  lui  semble  avoir  un  mouTemen- 
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de^libratîon  comme  une  balance:  ces  sensa- 
tions de  continuation  du  mouvement  des  ob- 
jets cessent  au  bout  de  quelques  secondes  ; 
mais  sll  continuait  de  tourner  un  peu  plus 
long-temps ,  il  est  très-probable  qu'il  Tomirait 
avant  de  tomber.  Cependant  aucune  de  ces 
circonstances  n  affecte  ceux  qui  sont  habitués 
à  ce  genre  d'exercice^  comme  les  derviches 
en  Turquie  chez  lesquels  ces  tournoyemens 
rapides  sont  une   pratique  religieuse. 

Etant  sur  mer  pour  passer  de  Leith  à 
Kinghom  en  Ecosse^  dans  un  bateau  ouvert, 
un  changement  subit  de  vent  secoua  la  voile 
relâchée ,  et  fit  arrêter  la  barque  ;  ce  mou- 
vement inattendu  fit  vomir  tous  les  passa- 
gers ,  moi  seul  excepté.  J'observai  que  le 
roulis  du  navire ,  et  Tinstabilité  de  tous  les 
objets  visibles ,  me  donnaient  aussi  de.  fortes 
envies  de  vomir  ,  et  cet  état  continuait  on 
augmentait  lorsque  je  fermais  les  yeux,  mais 
dès  que  je  portais  mon  attention  avec  éner- 
gie sur  la  manoeuvre  et  le  mécanisme  des 
cordages  et  des  voiles,  les  nausées  cessaient, 
et  revenaient  aussitôt  que  je  me  relâchais 
de  cette  attention.  Une  personne  véridique 
et  instruite  ma  assuré  en  outre  avoir  observé 
plus  d'une  fois  que  le  mal  de  mer  cessait  im- 
médiatement chez  tous  les  passagers^  quand 
le  vaisseau  se  trouvait  en  danger  ,  et  quil 
revenait  aussitôt  quil  ny  avait  plus  rien  à 
craindre. 
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Oeùx  qui  ont  navigué  assez  long -temps 
pour  s*étre  habitués  aux  mouTemens  des 
ondes,  s'imaginent  souvent  dans  leurs  rêve- 
ries ,  lorsqu'ils  sont  à  terre  ,  que  la  cham-* 
bre  où  ils  se  trouvent  ou  Içs  meubles  ont 
un  mouvement  de  roulis  comme  le  navire 
qu'ils  viennent  de  quitter.  JPai  éprouvé  cela 
moi-même  et  on  m'a  dit  qu'après  un  long 
voyage  ,  il  se  passe  quelque  temps  avant 
que  ces  idées  ne  s'évanouissent.  On  observe 
la  même  chose  ,  quoique  plus  faiblement  ^ 
après  qu'on  a  voyagé  peijdant  plusieurs  jours 
de  suite  dans  une  voiture  ;  alors  quand  on 
se  met  au  lit,  et  qu'on  se  dispose  à  dormir^ 
on  s'imagine  entendre  le  bruit  de  la  voi- 
ture et  en  éprouver  les  mouvemens  ondu- 
lans.  Dans  la  section  suivante  ,  je  parlerai 
des  vertiges  causés  par  Vivre  sse  et  de  la 
coutume   vulgaire   de  bercer  les   enfans. 

6.  Les  mouvemens  déterminés  par  la  puis- 
sance de  la  volition ,  peuvent  être  immédiate- 
ment arrêtés  par  l'exertion  de  la  même  puis- 
sance dans  les  muscles  antagonistes  :  quand 
il  en  est  autrement,  ces  mouvemens  ainsi 
que  ceux  de  toutes  les  autres  classes  con- 
tinuent dWoir  lieu  quelque  temps  après 
qu'ils  ont  été  déterminés ,  ainsi  les  palpita- 
tions du  cœur  existent  encore  après  que  la 
peur  qui  leur  a  donné  lieu  est  passée. 
Mais    dans  aucune    classe    de    mouvemens^ 
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cette  circonstance  nest  aussi  frappante  que 
dans  ceux  qui  dépendent  de  Tirritation  ; 
ainsi  quand  on  fixe  le  soleil  et  quon  se 
couvre  ensuite  les  yeux  avec  la  main  ,  ou 
voit  pendant  plusieurs  secondes  l'image  du 
soleil  imprimée  sur  la  rétine  :  une  pareille 
image  de  tous  les  corps  visibles  resterait 
quelques  instans  marquée  sur  la  rétine  ^ 
mais  elle  sevanouit  par  les  changemens  con- 
tinuels des  mouvemens  de  ce  nerf  dans  Fat- 
tention  qu  on  met  à  regarder  d^autres  objets. 
Il  faut  ajouter  à  cela  que  plus  certains  mou- 
vemens ont  été  déterminés  pendant  long- 
temps sans  fatiguer  Porgane  ,  plus  ils  peu- 
vent se  faire  long-temps  d^une  manière  spon- 
tanée 3  après  que  Pexcitement  n  existe  plus  : 
tel  est  le  goût  du  tabac  dans  la  bouche 
d'un  homme  qui  vient  de  fumer  :  ce  goût 
reste  tellement  fort ,  que  si  après  avoir  fumé 
pendant  un  certain  temps  y  on  continue  à  as- 
pirer lair  au  travers  d'une  pipe  dans  lob- 
scurité  y  on  ne  s  aperçoit  pas  si  la  pip^ 
brûle  encore    ou  si  elle  est   éteinte. 

11  paratt  d  après  ces  deux  considérations  «• 
que  Tétourdissement  que  Ton  ressent  dans 
la  tête  ,  après  avoir  regardé  des  corps  dans 
un  mouvement  extraordinaire  ^  n'est  autre 
chose  qu'une  continuation  des  mouvemens 
du  nerf  optique  déterminés  par  ces  objets 
et  qui  attirent  notre   attention.   Ainsi  lors^ 
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qu^on  tourne  sur  un  pied  ^  le  vertige  con- 
tinue quelques  secondes  après  qu'on  est 
tombé  à  terre  ,  et  plus  on  a  tourné  long-temps, 
plus  les  mouvemens  successifs  des  parties 
du  nerf  optique  doivent  durer. 

Quand  on  tourne  avec  les  yeux  ouverts 
jusqu'à  avoir  des  vertiges  ;  aussitôt  qu'on 
cesse  de  tourner,  non  seulement  les  objets 
ambians  paraissent  circuler  autour  de  nous 
dans  une  direction  contraire  à  celle  dans 
laquelle  on  a  tourné  ,  mais  on  est  encore 
dans  le  cas  de  rouler  les  yeux  en  avant  et 
en  arrière  dans  leurs  orbites ,  ainsi  que  Pa 
très-bien  observé  et  savamment  démontré  le 
Dr  Wells  dans  son  traité  sur  la  vision.  La 
même  chose  arrive  si  on  tourne  avec  les 
yeux  fermés  et  qu'on  les  ouvre  au  moment 
ou  on  cesse  de  tourner^  et  mépie  si  on  les 
tient  fermés  pendant  tout  le  temps  de  cette 
rotation  ,  comme  on  peut  s'en  assurer ,  eu 
posant  légèrement  les  doigts  sur  les  paupiè-  , 
res  fermées.  Le  Dr  Wells  attribue  à  ces 
mouvemens  des  yeux,  qu'il  suppose  que  l'ob- 
servateur ne  sent  point,  la  gyration  appa« 
rente  des  objets  lorsqu'il  cesse  de  tourner. 

Je  crois  que  la  cause  de  ce  mouvement 
des  yeux  ,  lorsque  le  corps  est  en  repos  , 
dépend  de  la  même  circonstance  que  celle 
qu.i  nous  porte  à  suivre  les  spectres  oculaires 
qui  se  forment  sur  un  des  côtés  du  centre 
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de  la  rétine,  tandis  qu^on  croit  les  Toir  sur 
les  nuages  ^  ainsi  que  nous  Texpliquerons 
sect.  XL.  :i.  a.  Alors  y  n  étant  pas  capables 
d  en  prendre  une  vue  plus  distincte  ^  nous 
tournons  les  yeux  à  plusieurs  reprises  en 
ayant  et  en  arrière  et  nous  poursuivons  ainsi 
une  ombre  fugitire. 

Cependant,  ce  roulement  des  yeux^  après 
qu^on  a  tourné  jusqu^à  avoir  des  vertiges, 
ne  saurait  être  la  cause  de  cette  gyration 
apparente  des  objets  dans  une  direction  con* 
traire  à  celle  dans  laquelle  on  a  tourné ,  et 
cela  pour  les  raisons  suivantes,  i^.  Parce 
qu^en  poursuivant  un  fantôme  en  lair  ou 
sur  la  terre  ,  comme  nous  lavons  dit  plus 
baut ,  on  n'aperçoit  point  de  mouvement  ré« 
trograde  des  objets. 

2*».  Parce  que  ce  mouvement  rétrograde 
apparent  des  objets  lorsqu'on  a  tourné  jus- 
qu^à  gagner  des  vertiges ,  dure  beaucoup 
plus  long-temps  que  le  mouvement  des  yeux 
dont  on   a  parlé. 

S«.  Lorsqu^ôn  a  tourné  de  droite  à  gaucbe, 
le  mouvement  apparent  des  objets  ,  quand  an 
s'arrête,  se  fait  de  gauche  à  droite;  et  vice 
versa:  et  cependant,  dans  Tun  et  l'autre  cas 
on  voit  les  yeux  de  celui  qui  a  tourné  se 
mouvoir  également  en  avant  et  en  arrière. 

4''<  Parce  que  ce  roulement  des  yeux  en 
avant   et  en  arrière  a  lieu  pendant   ^'on 

{ 
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tourne ,  ainsi  qu^on  peut  8*en  conraincre.  en 
appuyant  légèrement  la  nciain  sur  les  paupiè- 
res fermées^  et  existe  par  conséquent  avant 
leffet  quon  lui  attribue. 

S"".  Enfin ,  je  rapporterai  ici  une  expérience 
dans  laquelle  le  roulement  des  yeux  n  a  pas 
lieu  après  qu*on  a  tourné >  et  où  cependant 
les  vertiges  sont  plus  incommodés  que  dans 
les  cas  dont  on  vient  de  parler.  Si  on  regarde 
fixement  un  point  sur  le  plafond  au-dessus 
de  soi ,  ou  même  un  doigt  qu^on  tient  élevé 
au-dessus  de  sa  tête  ,  et  que  dans  cette 
position  on  tourne  jusqu'à  s  étourdir^  quon 
s  arrête  ensuite ,  puis  qu*on  regarde  horizonta- 
lement ,  on  voit  que  la  rotation  apparente 
des  objets  se  fait  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en 
haut;  c^est-à-dire  que.  leur  circulation  appa- 
rente est  verticale  au  lieu  d^être  horizontale, 
et  fait  partie  d^im  cercle  autour  de  Taxe  de 
Toeil  y  .  et  pendant  ce  temps  les  globes  des 
yeux  ne  tournent  pas.  La  raison  pourquoi 
ils  ne  tournent  pas  après  cette  expérience , 
est  que  la  rotation  des  objets  ambians  se 
fait  autour  de  Taxe  de  Foeil ,  et  non  dVn 
côté  à  Fautre  de  cet  axe  ;  de  sorte ,  que  le 
globe  de  Pœil  ne  pouvant  tourner  sur  son 
axe  dans  son  orbite ,  il  lui  est  impossible  de 
suivre  le  mouvement  apparent  de  ces  spec- 
tres fugitifs^  soit  lorsque  le  corps  est  en 
repos  ^  soit  avant.  Diaprés  tous  ces  argumens, 
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il  est  manifeste  que  ces  rotations  rétrogrades 
apparentes  des  objets  ambians  ne  sont  point 
occasionnées  par  le  roulement  des  yeux  ; 
I®  parce  qu'on  n'aperçoit  point  de  mouve- 
ment rétrograde  apparent  des  objets  dans  les 
autres  roulemenb  des  yeux  ;  a®  parce  que  ce 
mouvement  rétrograde  apparent  des  objets 
dure  encore  quelques  secondes  après  que  le 
roulement  des  yeux  a  cessé  ;  5*  parce  que 
ce  mouvement  rétrograde  apparent  se  fait 
quelquefois  en  un  sens  et  quelquefois  en  un 
autre ,  et  que  cependant  le  roulement  des 
yeux  est  toujours  le  même  ;  4**  parce  que  ce 
roulement  du  globe  de  Toeil  existe  ayant  le 
mouvement  rétrograde  apparent  des  objets  ; 
c'est-à-dire  avant  que  celui  qui  tourne  ne 
s'arrête  ;  et  5**  parce  que  le  mouvement  de 
rotation  rétrograde  apparent  des  objets  a  lieu, 
lorsqu'il  n'y  a  aucun  roulement  des  yeux. 

Le  Dr  Wells  croit  que  l'œil  ne  peut  ap- 
percevoîr  de  spectres ,  si  on  tourne  avec  les 
yeux  fermés^  et  il  pense  que  c'est  un  argu^ 
ment  suffisant  contre  l'opinion  de  ceux  qui 
croient  que  la  progression  apparente  des 
fantômes  de  la  lumière  ou  des  couleurs  dans 
Foeil  puisse  être  la  cause  du  mouvement  ré- 
trograde apparent  des  objets  dans  le  vertige 
dont  on  vient  de  parler;  mais  il  est  certain 
que  lorsqu'on  tourne  dans  une  chambre  éclai- 
rée et  qu'on  a  les  yeux  fermés,  on  aperçoit 
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néanmoins  à  travers  les  paupières,  des  dif- 
férences dans^  la  lumière  en  quantité  et  en 
couleur ,  à  mesure  que  Ton  tour  (le  ;  et  il 
est  facile  alors  d^apercevoir  un  spectre  de 
ces  différences.  Ces  apparences  ne  diffèrent 
guères  de  celles  qui  ont  lieu  quand  on 
tourne ,  les  yeux  ouverts  ,  excepté  qu  elles 
sont  moins' vives;  car  si  alors  on  tourne  ra- 
pidement ,  les  couleurs  et  les  formes  des 
objets  se  confondent  ,  pour  ainsi  dire  ,  dans 
Tœil;  comme  les  couleurs  du  prisme  peintes 
sur  une  roue^  paraissent  blanches  lorsqu'elle 
tourne.  Cette  vérité  est  encore  prouvée  par 
la  démarche  chancelante  ou  les  vertiges  des 
aveugles^  lorsquils  tournent;  dans  ce  cas  il 
ny  a  point  de  mouvement  apparent  des 
objets ,  mais  bien  une  affection  vertigineuse 
de  Torgaue  du  toucher.  Les  aveugles  main- 
tiennent leur  équilibre  au  moyen  du  sens 
du  toucher,  qui  étant  moins  susceptible  de 
reconnaître  les  petites  déviations  de  la  ligne 
perpendiculaire ,  fait  qu  ils  se  tiennent  plus 
droits  en  marchant.  Cette  méthode  de  main- 
tenir Téquilibre  par  la  direction  de  leur 
poids  contre  le  sol ,  est  dérangée  par  les 
mouvemens  extraordinaires  qu'ils  font  en  tour- 
liant  ,  et  ils  commencent  à  perdre  leur  per- 
pendicularité ^  ou  à  avoir  des  vertiges;  mais 
il  n  y  a  point  de  mouvement  circulaire  ap- 
parent des  objets  visibles. 
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Les  expériences  suivantes  prouvent  que  la 
progression  apparente  des  fantômes  oculaires 
de  la  lumière  et  des  couleur^  ^  est  la  cause 
du  mouvement  rétrograde  apparent  des  ob- 
jets, lorsqu'on  a  tourné  jusquau  point  d'avoir 
des   vertiges. 

Premièrement  »  lorsqu'on  totfrne  avec  les 
yeux  ouverts,  dans  une  chambre  éclairée,  et 
qu'on  les  ferme  avant  de  s'arrêter,  il  sem- 
ble que  Fou  soit  porté  en  avant  dans  une 
direction  pareille  à  celle  dans  laquelle  on 
a  tourné ,  et  cela  dure  pendant  quelques 
instans  après  quon  s'est  arrêté.  Mais  dès 
qu'on  rouvre  les  yeux ,  les  objets  que  Ton  a  v 
devant  soi  paraissent  se  mouvoir  dans  une 
direction  rétrograde  ,  et  on  n'éprouve  plus 
la  sensation  d'être  porté  en  avant.  La  même 
cbose  arrive  quand  on  tourne,  dans  une 
chambre  éclairée  ,  ayant  les  yeux  fermés  ; 
lorsqu'on  s'arrête,  on  dirait  qu'on  est  porté 
en  avant ,  si  toutefois  les  yeux  restent  fer- 
més ;  mais  aussitôt  qu  on  les  ouvre ,  les 
objets  environnans  paraissent  avoir  un  mou- 
vement de  rotation  rétrograde.  On  peut  donc 
en  conclure  avec  raison  que  c'est  la  sensation 
ou  rimagînatîon  qui  nous  porte  à  croire  qu'on 
continue  d'avancer  dans  la  dii*ection  que 
l'on  avait  pendant  la  gyration ,  qui  occasionne 
la  circulation  rétrograde  apparente  des  objets. 
Secondement ,   quoiqu'il    y  ait  un  vertige 
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auditif,  eomme  on  le  sait  par  les  battemena 
ou  ondulations  du  son  dans  les  oreilles  j 
qu  éprouyent  plusieurs  de  ceux  qui  sont  sujets 
aux  vertiges  ;  et  ,  quoiqu^il  y  ait  aussi  un 
Tertige  tactile ,  comme  lorsqu  un  aveugle 
tourne  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  cepen-' 
dant  comme  ce  «mouvement  circulaire  des 
objets  est  une  imposture  du  sens  de  la  vuet 
S  faut  chercher  dans  quelquaffection  de  ce 
sens  la  cause  pour  laquelle  on  parait  aller 
en  avant,  lorsqu'on  s^arréte,  avec  les  yeux 
fei^més,  après  avoir  tourné.  Or,  5*»  si  le  spec- 
tre foi^mé  dans  l'œil  pendant  la  rotation  conti* 
nue  à  changer  lorsqu'on  est  en  repos ,  comme 
celui  qui  est  décrit  dans  la  sect.  III.  iii.  6. , 
de  tels  changemens  doivent  nous  suggérer 
ridée  ou  la  sensation  qui  nous  fait  croire 
que  nous  tournons  encore  ,  ainsi  que  cela 
arrive  lorsqu'on  tourne  dans  une  chambre 
éclairée,  et  qu'on  ferme  les  yeux  avant  de 
a'arréter.  Enfin,  lorsque  dans  cette  situation 
on  ouvre  les  yeux ,  les  objets  qu'on  aperçoit 
au  milieu  de  ces  changemens  fantastiques , 
paraissent  se  mouvoir  dans  une  direction 
contraire  ;  comme  la  lune  parait  quelquefois 
à  l'observateur  avoir  un  mouvement  rétros 
grade ,  lorsque  de  légers  nuages  fugitifs  pas^ 
sent  au-dessous   d'elle. 

11  faut  un  certain  degré  d'habitude    pour 
pouvoir  fg^re  4^6  observations  sur  le3  apw^ 
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très  oculaires  peu  visibles:  il  faut  aussi  une 
certaine  tranquilité  d'esprit  <  et  même  de  la 
patience;  on  trouvera  quelques-unes  de  ces 
observations  dans  la  section  XL«  ^  plusieurs 
personnes  qui  ont  essayé  de  faire  les  expé- 
riences qui  y  sont  décrites  ^  les  ont  trouvées 
difficiles.  Or,  pendant  la  confusion  d^un  ver- 
tige ,  lorsque  toutes  les  autres  séries  irrita- 
tives  de  mouvement  ainsi  que  celles  de  la 
vision  sont  en  quelque  sorte  dérangées  et 
qu'on  a  peur  de  tomber  ,  l'esprit  est  dans 
un  état  bien  peu  propre  à  contempler  des 
sensations  aussi  faibles  que  celles  quocca- 
sionneut  ces  Ki^ers  fantômes  oculaires.  Ce- 
pendant ,  après  avoir  tourné  souvent  ,  les 
yeux  ouverts  ou  fermés  ,  et  avoir  fait  atten- 
tion aux  spectres  qui  y  restaient  eu  inter- 
ceptant plus  ou  moins  la  lumière  avec  la 
main  posée  devant  les  yeux^  jai  enfin  cessé 
de  me  sentir  porté  en  avant  lorsque  je  m'ar- 
rêtais ayant  les  yeux  fermés  ;  et  je  voyais 
des  fantômes  changeans  qui  paraissaient  se 
mouvoir  dans  le  champ  de  la  vision  ;  tant 
qu'à  la  fin^  par  des  essais  réitérés  faits  à  la 
lumière  du  soleil,  en  or^vrant  les  yeux  après 
avoir  tourné  devant  un  rayon  de  ma  biblio- 
thèque où  il  y  avait  des  livres  dorés  ,  je 
me  persuadais  que  je  pouvais  apercevoir  que 
les  spectres  qui  se  formaient  dans  mes  yeux 
a  avançaient  vers  quelques-uns  de  ces  livres. 
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eomme  les  vapeurs  de  l'air  dans  un  beau 
jour  d^été  ;  et  de  cette  manière  je  parvenaisi 
k  me  détromper  au  point  de  maperceroiif 
que  mes  livres  étaient  en  repos.  Après 
d'autres  essais  ,  je  parvins  plusieurs  fois  à 
croire  que  je  voyais  des  fantômes  changeans 
de  lumière  et  d'ombres  s'agitant  dans  mes 
yeux,  après  avoir  tourné  pendant  un  certain 
temps;  mais  je  ne  m'imaginais  pas  voir  le» 
spectres  ou  les  objets  dans  un  état  de  rota- 
tion* Cependant,  ce  n'est  qu'avec  réserve  que 
je  parle  sur  ces  faits  ,  parce  que  je  n'ai  pas 
toujours  pu  faire  réussir  les  expériences  » 
lorsque  ma  chambre  n'était  pas  fortement 
éclairée  ou  que  mes  yeux  n'étaient  pas  dans 
un  état  propre  à  ces  observations. 

I^e  savant  et  ingénieux  Mr  Sauvages  ,  a 
donné  une  autre  théorie  pour  rendre  raison 
du  mouvement  circulaire  apparent  des  ob- 
jets chez  ceux  qui  ont  des  vertiges.  11  croit 
qu*il  est  dû  au  mouvement  rétrograde  des 
particules  sanguines  dans  les  artères  optiques; 
mouvement  occasionné  par  un  spasme  ou  par 
la  peui; ,  et  tel  qu'on  le  voit  dans  la  queue 
du  têtard  ,  et  dans  les  membranes  qui  sont 
entre  les  doigts  des  grenouilles  ;  une  autre 
cause ,  selon  lui ,  ce  sont  les  librations  laté- 
rales du  cristallin  dans  Toeil ,  causées  par 
Faction  involontaire  des  fibres  musculaires 
qui  constituent  les  procès  ciliaires.  On  peut 
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fiûre  contre  cee  deux  théories  la  même  objec-^ 
tîoii  que  contre  celle  du  Dr  Wells  ^  dont 
nous  aTons  parlé  plus  haut  ;  savoir  ,  que  le 
nLOuvement  apparent  des  objets  ,  après  que 
Tobserrateur  a  tourné  pendant  un  certain 
temps  t  paraîtrait  se  faire  par  vibrations  de 
côté  et  d^autre  ,  et  non  circulairement  et 
unifonnément  dans  une  direction  contraire 
à  celle  dans  laquelle  on  a  tourné. 

{Infin  ,  Mr  Sauvages  fait  mention  de  la 
théorie  des  couleurs  qui  restent  dans  Fœil^ 
et  qu'il  nomme  impressions  sur  la  rétine. 
9 L'expérience  nous  apprend,  dit-il,  que  les 
»  impressions  faites  sur  la  rétine  par  un  objet 
»  visible ,  durent  quelques  secondes  après 
»  que  Fobjet  a  disparu  ;  ceci  se  prouve  par 
»le  cercle  de  feu  que  Ton  aperçoit  lorsque, 
»  dans  lobscurité ^  on  tourne  circulairement 
»  un  tison  allumé  devant  nos  yeux.  Donc  si 
»  notre  corps  tourne  autour  d^  son  axe , 
»  nous  serons  saisis  d^un  vertige  passager , 
*  lorsque  nous  nous  arrêterons;  car  Timpres- 
»  sion  des  objets  ambians ,  demeurera  quel- 
»  que  temps  sur  notre  rétine,  j  Nosologie 
méthodique  ,  classe  YIII.  i.  i.  Nous  avons 
déjà  observé  que  les  changemens  queprou* 
"vent  les  couleurs  qui  restent  dans  Tœil  « 
prouvent  que  ce  sont  des  mouvemens  des 
terminaisons  déliées  de  la  rétine  et  non  des 
uiipression3  faites   sur  cet  organe  »  car  le« 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sect.  XX.  6«      Des  vertiges.  4i5 

impressions  qui  se  font  sur  une  substance 
passive  ^  doivent  j  rester  «  ou  cesser  entiè* 
rement. 

Après  avoir  relu  et  médité  Pessai  ingénieux 
du  Dr  Wells  sur  la  vision  simple  y  et  les 
observations  additionnelles  qu'il  a  publiées 
dans  un  ouvrage  périodique ,  sur  la  rétrogra- 
dation apparente  des  objets  dans  le  vertige, 
je  suis  incliné  à  croire  que  ce  mouvement 
rétrograde  apparent  des  objets  nest  pas  tou- 
jours dû  à  la  même  cause. 

Lorsqu^on  tourne  avec  les  yeux  fermés  jus- 
qu a  gagner  des  vertiges  ,  et  quon  s'arrête 
sans  les  ouvrir  ,  on  parait  pendant  un  cer- 
tain temps  avancer  dans  la  même  direction. 
Cette  erreur  des  idées  ne  peut  pas  être 
attribuée  au  spectre  oculaire  parce  que  , 
comme  lobserve  le  Dr  Wells  ,  il  ne  peut 
s^en  foi*mer  de  semblable  ;  elle  doit  donc 
provenir  d^une  continuation  ou  d'une  répé- 
tition analogue  des  idées  qui  appartiennent 
au  sens  du  toucher ,  au  lieu  d^appartenir 
aux  répétitions  du  sens  de  la  vision  :  on 
devrait  en  conséquence  nommer  cette  affec- 
tion vertige  tactile  plutôt  que  vertige  visuel. 
En  langage  vulgaire^  cette  sensation  qu^on 
éprouve  après  avoir  tourné  quelque  temps 
dans  l'obscurité  et  qui  fait  croire  que  l'on 
tourne  encore  lorsqu^on  est  arrêté  ^  serait 
nonunée  erreur  de  Timagination. 
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Si  dans  ce  moment  on  ouvre  les  yeux  et 
quoo  les  porte  sur  an  livre  doré  placé 'à  la 
hauteur  de  l'œil  sur  un  rayon  avec  d'autres  « 
ee  livre  parait  cheminer  dans  une  direction 
contraire  ;  quoique  Pœil  soit  alors  parfaite- 
ment immobile  ainsi  que  le  livre.  Car  si  les 
yeux  ne  sont  pas  en  repos ,  d'autres  livres  se 
présenteront  successivement  à  la  vue  ;  c  est  ce 
qui  ne  m*est  pas  arrivé  dans  les  différentes 
expériences  que  j'ai  faites.  Et  cela  prouve 
qu'aucun  mouvement  des  yeux  n'est  la  cause 
dé  la  rétrûs^adation  apparente  du  livre  qui 
feitlobjet  de  cette  expérience.  Pourquoi  donc 
cela  se  faitr-il  ?  —  11  est  certain  que  c'est  pat 
une  erreur  des  idées  ,  ou  en  langage  vul- 
gaire,  une   inéprise   de   l'imagination. 

Celui  qui  est  saisi  de  vertiges  ,  s*ima« 
gine  encore  qu'il  se  porte  en  avant ,  après 
qu'il  a  ouvert  les  yeux  \  et  que  les  objets 
sur  lesquels  il  jette  la  vue,  se  portent  en 
arrière  ;  comme  ils  paraîtraient  le  faire  s'il 
tournait  réellement  avec  les  yeux  ouverts. 
Car  il  s'est  habitué  à  observer  les  mouve- 
mens  ^  soit  apparens  soit  réels  des  corps, 
plus  souvent  ati  moyen  de  la  vue  ,  qure  par 
le  toucher;  de  sorte  que  Terreur  de  ce  mou* 
vement  de  rotation  occasionnée  par  la  décep- 
tion du  sens  du  toucher  ,  est  accompagnée 
des  idées  de  ces  mouvemens  imaginaires  des 
objets   visibles   quont   âcoompagnées   précé» 
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demment  ses  autres  mouvemens  de  rotation; 
ils  sont  donc  ainsi  associés  avec  les  actions 
musculaires  et  les  perceptions  du  toucher 
qui  avaient  lieu  en  même  temps. 

Lorsqu'il  reste  des  traces  des  couleurs  dans 
Tœil ,  on  les  appelle  fantômes  ou  spectres 
oculaires  ;  lorsqu'il  reste  des  traces  du  son 
dans  Foreille  ,  on  peut  les  nommer  bour« 
donnemens  auriculaires  ;  mais  lorsque  les 
traces  des  mouyemens  ou  des  idées  du  tou- 
cher continuent  à  être  perçues,  comme  dans 
les  rertiges  de  celui  qui  a  les  yeux  bandés  ^ 
on  ne  leur  a  point  donné  de  nom,  cepen- 
dant on  pourrait  leur  donner  celui  de  tUU-^ 
lations  fugitives  ou  déceptions  tactiles. 

Je  conclus  de-là  que  le  vertige  peut  avoir 
pour  cause  ou  le  fantôme  oculaire  de  la 
vision,  lorsqu'on  tourne  avec  les  yeux  ou- 
verts ,  ou  le  bourdonnement  auriculaire  du 
sens  de  l'ouïe  ,  si  on  tourne  près  d'une 
cascade ,  ou  les  titillations  fugitives  du  sens 
du  toucher ,  si  on  tourne  avec  les  yeux 
bandés.  Je  serais  assez  tenté  de  les  nommer 
tous  idées  fugitives,  ou  mouvemens  sensuels 
de  ces  organes  du  sentiment;  lesquels  mou- 
vemens sensuels  ou  idées  ont  été  récemment 
associés  en  cercle  ,  et  continuent  par  con- 
séquent à  avoir  lieu  pendant  un  certain 
temps.  D^ailleurs,  que  sont  les  idées  des  cou- 
leurs lorsqu'elles  sont  déterminées  par  Tima*' 
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gination  ou  la  mémoire,  sinon  la  répétition 
des  fantômes  ou  spectres  oculaires  les  plus 
déliés  ?  Que  sont  les  idées  dés  sons ,  sinon 
la  répétition  des  plus  faibles  bourdonnemens 
auriculaires  ?  Et  quç  sont  les  idées  des  objets 
palpables,  sinon  la  répétition  des  dernières 
titillations  fugitives  ? 

Plusieurs  personnes  éprouTcnt  des  Terti- 
ges  tactiles,  auriculaires  ou  Tisuels  pendant 
un  jour  ou  deux  après  avoir  voyagé  dans 
une  barque  ou  une  Toiture.  Us  croyent  sentir 
les  mouyemens  du  bateau  ou  de  la  voiture 
ou  des  objets  environnans,  entendre  le  bruit 
des  rames  ou  des  roues ,  et  cela  à  lien  ^ 
sur-tout  dans  les  intervalles  de  la  rêverie  ou 
lorsqu'on  commence  à  s'endormir.  Voyei 
sect.  XX.  5.  Ges  idées  ou  mouvemens  sen- 
suels de  la  vue^  de  Pouïe  et  du  toucher, 
sont  suivis  des  mêmes  effets  que  le  spectre 
oculaire,  les  bourdonnemens  auriculaires  et 
les  titillations  fugitives  ci-dessus  décrits  , 
c'est-à-dire  qu'il  en  résulte  une  espèce  de 
vertige,  et  sous  ce  rapport  on  ne  peut  dis- 
tinguer les  uns  des  autres.  Ceci  confirma 
encore  la  doctrine  que  j'ai  établie  dans  la  ' 
troisième  section  de  cet  ouvrage  ,  où  ]ai  dit 
que  les  couleurs  qui  restent  dans  Toeil  et 
qu  on  nomme  spectres  oculaires ,  sont  des 
idées  ou  mouvemens  sensuels  ,  appartenans 
•au  sens  de  Jia  vue  ,  qui  reste  trop  long- 
temps en  activité. 
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Un  homme  qui  se  trouye  seul  debout  au 
haut  dune  tour  éleyée  ,  s^il  na  pas  été  ha- 
bitué à  maintenir  son  équilibre  par  des 
objets  placés  à  de  telles  distances  et  arec  de 
telles  inclinaisons  ,  chancelle  et  tâche  de  ré- 
tablir son  équilibre  par  ses  sensations  muscu- 
laires :  dans  ce  moment  le  mouyement  appa- 
rent des  objets  qu*il  yoit  dans  Téloignement 
au-dessous  de  lui,  est  très-grand^  et  le  spec- 
tre de  ces  mouyemens  apparens  continue  pen- 
dant quelque  temps  après  qu*il  en  a  reçu  Tim^* 
pression;  il  est  donc  porté  à  s  incliner  en  sens 
contraire  pour  contre  -  balancer  ces  effets  ; 
alors  ou  il  tombe  immédiatement ,  ou  en  sai- 
sissant la  partie  de  1  édifice  qui  lui  tombe  sous 
les  mains ,  il  fait  usage  de  ses  sensations 
musculaires  pour  consenrer  sa  perpendicula- 
rité  ,  et  corrige  par  là  la  fausse  appai^nce 
que  lui  transmettent  ses  yeux ,  tandis  que 
celui  qui  marche  dans  Tobscurité  chancelle^ 
mais  n^éprouye  pas  d*étourdissement  ;  car 
dans  ce  4^as  la  sensation  des  objets  en  mou- 
Tcment  n^est  pas  là  pour  le  distraire  ,  et 
Tempécher  de  porter  son  attention  sur  ses 
sensations  musculaires;  et  le  fantôme  de  ces 
mouyemens  qui  restent  dans  ses  yeux  ne 
yient  pas  ajouter  à  son  embarras.  11  arriye 
quelquefois  >  à  la  yérité ,  à  celui  qui  se 
trouye  au  haut  d^une  tour ,  que ,  croyant 
li'ayoir  pas  assez  d^espace  pour  agrandir  la 
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base  de  son  corps  en  ayancant  un  pied  en 
dehors  ,  lorsqu^il  commence  à  s'incliner  ,  il 
ajoute  encore  la  peur  aux  autres  inconTC- 
niens  ;  car  on  sait  que  comme  la  surprise , 
la  joie  ou  toute  autre  sensation  forte  ,  la 
peur  énerve  en  un  instant  ,  en  employant 
toute  la  puissance  sensoriale  et  en  rompant 
ainsi  toutes  les  séries  et  famiUes  associées 
des  mouTemens. 

7»  Quand  on  est  éveillé ,  les  idées  irritati- 
▼es  des  objets  sont  perpétuellement  présen- 
tes au  sens  de  la  vue ,  de  sorte  qu'on  voit  les 
meubles  de  sa  chambre  ou  le  sol  sur  lequel 
on  marche  pendant  toute  la  journée^  sans  y 
£siire  attention  ;  et  comme  dans  cet  état  nos 
corps  ne  sont  jamais  dans  un  repos  parfait, 
ces  idées  irritatives  des  objets  sont  conti- 
nuellement accompagnées  des  idées  irritati- 
ves de  leurs  mouvemens  appafens.  Les  idées 
des  mouvemens  apparens  sont  toujours  des 
idées  irritatives ,  parce  que  nous  n'y  faisons 
jamais  attention ,  soit  que  nous  remarquions 
les  objets  eux-mêmes ,  que  nous  fassions 
attention  à  leurs  mouvemens  réels ,  ou  que 
nous  ne  remarquions  ni  les  uns  ni  les  autres. 
De-là  les  idées  des  mouvemens  apparens  des 
objets  forment  un  cercle  complet  d'idées 
irritatives  qui  continuent  pendant  toute, la 
journée. 

Pendant  tout  le  temps  qu'on  est. éveillé , 
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on  entend  un  son  confus  et  continuel  causé 
par  divers  corps  :  tel  que  celui  du  Tent  dans 
une  chambre  ,  du  feu  ^  d'une  conversation 
à  quelque  distance  ,  et  le  bruit  qu  occasion- 
nent les  difierens  travaux  mécaniques  ;  ce 
bourdonnement  continuel  change  à  tout  mo- 
ment d'intensité  ,  parce  que  nous  ne  sommes 
jamais  parfaitement  en  repos ,  et  ressemble 
au  son  des  cloches  qui  s*élève  et  s  abaisse 
tant  qu  il  continue  à  se  faire  attendre  et  qui 
parait  imprimer  des  battemens  dans  Poreille» 
Il  est  facile  de  faire  cette  expérience  en  totur- 
nant  auprès  d  une  cascade  ^  ou  en  frappant 
une  cloche  de  verre  ,  dont  on  dirige  ensuite 
l'ouverture  vers  l'oreille  ou  en  sens  con- 
traire ,  aussi  long-temps  que  les  vibrations 
continuent.  Ainsi  ces  ondulations  d'un  son 
indistinct  font  un  autre  cercle  concomitant 
d'idées  irritatives  qui  continue  'pendant  toute 
la  journée. 

Ce  son  ondulant^  qui  est  produit  par  d'au- 
tres corps  sonores  que  des  cloches ,  se  fait  sur- 
tout entendre  dans  le  silence  le  plus  profond^ 
et  resemble  à  celui  que  produisent  deux  tuyaux 
d'orgue  qui  sont  à  peu  près  ,  mais  pas  exacte- 
ment à  lunisson ,  quand  on  les  fait  résonner 
ensemble.  Lorsqu'une  cloche  est  frappée ,  sa 
forme  devient  elliptique  ;  son  axe  le  plus  long 
se  meut  autour  de  sa  périphérie  tant  que  la 
TÎbration  continue  ;  et  lorsque  Pun  ou  Tautre 
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axe   de   cette   ellipse   est   pointé  vers  notre 
oreille  ,  le  son  est  plus  fort;  et  il  est  plus  fai- 
ble lorsque  les  parties  intermédiaires  se  pré- 
sentent en  face  de  noUs.  Les   vibrations  des 
deux  tuyaux  d'orgue  peuvent  être  comparées 
à  la  règle  de  Nonius  ;  le  son  est  plus  fort  lors- 
qu'elles coïncidelit,    et   plus   faible  dans   les 
temps  intermédiaires.  Mais  comme  le  son  des 
cloches  est  un  des  plus  Hamiliers  de  ceux  giii 
ont  un  battement  considérable  ,  les  maladeé 
vertigineux    qui    font    attention   aux    cercles 
îrritatifs    des    *Dns    décrits    plus    haut ,    les 
comparent  généralement  au  son  des  cloches^ 

Les  mouvemens  péristaltiques  de  restotnac 
et  des  intestins  ,  et  les  sécrétions  des  diver* 
ses  glandes  ,  sont  d^autres  cercles  de  mou- 
vemens irritatifs  ^  dont  quelques  ^  uns  sont 
plus  ou  moins  complets,  selon  Tétat  d absti- 
nence ou  de*plénitude  où  nous  sommes.    * 

De  sorte  que  les  idées  irritatives  des  mou-»- 
Vemens  apparens  des  objets,  les  battemens 
îrritatifs  des  sons  ^  et  les  mouvemens  des 
intestins  et  des  glandes ,  composent  un  grand 
cercle  de  familles  de  mouvemens  irritatifs  ;  crt 
lorsqu'une  partie  considérable  de  ce  cercle 
de  mouvemens  est  interrompue ,  le  tout  se 
fait  confusément.  Voyez  sect.  XVII.  i-  7* 
sur  la  caténation  des  mouvemens. 

8.  De-là  un  vertige  violent  ,  quelle  que 
soit  Is^  cause   d'^ù  il  provient ,    est  généra- 
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lement  accompagné  dun  brait  ondulant  dana 
la  tête  y  de  subversion  des  mouyemens  de 
l'estomac  et  du  duodénum  ,  d'une  excrétion, 
extraordinaire  de  bile  et  de  suc  gastrique  ^ 
d abondance  durine  pâle  ,  et  quelquefois  dUc- 
tère  ,  et  d'aune  mauvaise  sécrétion  de  pres- 
que toutes  les  glandes  ;  jusqu'à  ce  qu  enfin 
le  système  artériel  est  affecté  et  la  fièvre 
survient. 

Voilà  pourquoi  les  vertiges  produits  par  le 
roulis  dun  vaisseau  ,  sont  accompagnés  de 
Tomissemens  bilieux  ;  et  lorsque  le  cerveau 
devient  vertigineux  par  une  affection  para- 
lityque  d'une  partie  quelconque  du  corps, 
il  en  résulte  généralement  un  vomissement 
d  une  grande  quantité  de  bile  :  ,çt  c'est  en- 
core pour  cela  que  les  grandes  pkties  de  tête 
sont  suivies  de  vomissemens  bilieux  et  quel- 
quefois même  d'abcès  au  foie.  Et  il  en  ré- 
sulte aussi  que  lorsqu'un  malade  est  dis- 
posé à  vomir  par  quelqu'autre  cause  ^  com- 
me dans  certaines  fièvres^  le  moindre  mou- 
vement de  ceux  qui  sont  dans  la  chambre , 
ou  ceux  qu'il  éprouve  lui-même  lorsqu'il  se 
le  vie  ou  se  tourne  dans>  son  lit,  lui  occasion- 
nent des  vomissemens  ,  en  déterminant  uu 
certain  degré  de  vertige. 

9.  D'un  autre  côté^  il  est  très-ordinaire  à 
ceux  dont  lestomac  est  affecté  par  des  caur 
aes  internes ,  d'être  pris  de  vertiges  et  d'en- 
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tendre  du  bruit  dans  la  tête  ;  tels  sont  les 
Tertiges  des  gens  ivres ,  dont  la  durée  ,  lors- 
qu'ils fcfrment  les  jeux  et  qu'ils  sont  cou* 
chés  >  se  prolonge  encore  avec  autant  d'inten- 
sité que  lorsqu'ils  sont  debout  ^t  ont  les 
jeux  ouverts.  C  est  ainsi  que  l'irritation  que 
cause  un  calcul  dans  les  conduits  biliaires 
au  dans  luretère  ,  ou  une  inflammation  des 
intestins  ,  est  souvent  accompagnée  de  vo- 
missemens  et  de  vertiges. 

Dans  ces  cas  ,  les  mouvemens  irritatifs  de 
Testomac',  auxquels  on  ne  fait  ordinairement 
pas  attention  ,  sont  tellement  dérangés  par 
quelque  stimulus  extraordinaire ,  qu'ails  devien- 
nent incommodes^  et  déterminent  notre  sen- 
sation ou  notre  attention.  Alors  les  autres 
séries  îrritatives  de  mouvemens ,  qui  sont 
associées  avec  ce  viscère ,  sont  dérangées  par 
sjmpathie.  La  même  chose  arrive  lorsqu'un 
morceau  de  gravier  est  arrêté  dans  un  des 
uretères ,  ou  lorsque  quelque  partie  du  ca- 
nal intestinal  est  atteinte  d'inflammation.  Dans 
ces  cas  les  mouvemens  irritatifs  musculaires 
sont  dérangés  les  premiers  par  un  trop  grand 
stimulus  i  et  il  en  résulte  une  action  désor- 
donnée des  mouvemens  sensuels  ,  ou  un 
étourdissement.  Au  lieu  que  dans  le  mal  de 
mer  le  dérangement  des  mouvemens  irrita- 
tifs sensuels  ,  tel  que  le  vertige  ^  précède  ; 
et  que  le  dérangement  des  mouvemens  irri- 
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tatifs  musculaires ,  tels   que  ceux  de   lesto- 
inap  dans  le  vomissement ,   vient  après. 

lO.  Lorsque  ces  mouvemens  irritatifs  .sont 
dérangés,   sans  l'être  trop  fortement,  Texer* 
tion   de    l'attention    volontaire    à    un    autre 
objet ,  ou  Une  sensation  forte  et  subite  ,   peut 
désunir  cette   nouvelle  habitude   de   mouve- 
mens.   Ainsi   on  a   vu   des    personnes    ivres 
redevenir   tout-à-coup   de   sang  -  froid  ,   lors- 
qu'un accident  excitait  fortement  leur  atten« 
tion  ;   de  même  ,  le  mal  de  mer  cesse  chez 
ceux  qui  en   sont   atteints  ,  lorsque  le  vais- 
seau   est  en    danger.   De-là ,   lorsque  Tatten- 
tion    aux    autres    objets    est    fort    relâchée  ^ 
comme  lorsqu'on  va  s'endormir,  ou  dans  les 
intervalles    des    rêveries    pendant  la  veille  ^ 
nous  sommes  plus   disposés  à  percevoir  ces 
idées  irritatives  des  mouvemens  ou  des  sons. 
Ceux  qui  ont  été  en  mer,  ou  qui  ont  \^jagé 
long-temps  dans   une  voiture ,   croient  sentir 
les  mouvemens  du  vaisseau  ,  ou  entendre  le 
bruit   des    roues ,    pendant   ces    intervalles  ; 
et  ces   sensations   cessent    en  ^eux ,   aussitôt 
qu'ils    exercent  leur  attention  ;   c'est-à-dire  , 
que. dans  ces  intervalles  ils  font  attention  aux 
mouvemens  apparus  et  aux  battemens  des 
sons  des   corps  environnans ,  et  que  pendant 
un  instant  ils  les  prennent  soit  pour  le  mou- 
vement   réel    d'un    vaisseau  ,    soit   pour   le 
brait    des   roues    d'une  voiture ,   auquel  ils 
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ont  été  habitués  :  ces  mêmes  mouvemens  ou 
ions  onposés  peuvent  même  être  produits 
entièrement  par  Timagination  dans  certains 
intervalles  des  rêveries  ,  ou  à  lapproche  du 
sommeil. 

On  peut  conclure  de  cet  exposé  du  vertige, 
que  le  mal  de  mer  n'est  pas  un  effort  de  la 
nature  pour  se    soulager,    mafs   une    consé* 
qnence  nécessaire  des  associations  ou  des  ca- 
ténations  des  mouvemens  animaux»  Nous  pou* 
Irons  inférer  de-là ,   que  le  vomissement  qui 
a  lieu  soit^lorsqu'un  calcul  est  logé  dans  un 
uretère,  soit  dans  les  inflammations  des  intes- 
tins ,  soit  dans  le  commencement  de  certaines 
fièvres ,  doit  être  rapporté  à  la  même  cause , 
et  ne  pas  être  toujours  considéré  comme   un 
effort  de  vis  medicatrix  naturœ.  Mais  lorsque 
Taction  de  Porgane  est  le  résultat  immédiat 
de  lat^ause  stimulante ,  cette  action  sert  alors 
à  écarter  ce  stimulus  ,  comme  lorsqu'on  vomit 
par  un  émétique  ;   d  autres  fois  Taction  d'un 
organe  nVst  quun  effort  général  qui  teod  à 
éviter  la  douleur,  comme    dans  les  coutuI- 
sions   des  muscles    de  la  locomotion  ;    dau- 
tres  actions  semblables  font  absorber  et  cir- 
culer les  fluides,    commaadans    Tabsorptiont 
et  la  sécrétion  :  toutes  ces    actions    peuvent 
être    définies   des   etforts  que   fait  la    nature 
pour  se  soulager  ou  pour  se  conserver. 

II.  La  guérison  du  vertige  dépend  souvent 
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de  la  recherche  préalable  que  Ton  fait  de  sa 
clause  qui  ^  d  après  ce  quon  en  a  dit  plus 
haut,  peut  Tenir  d*un  dérangement  dune  par-- 
tie  quelconque  des  grandes  séries  de  mou* 
▼emens  irritatifs  et  des  mouyemenç  associés 
qui    sont  enchaînés  aTec  eux. 

On  Toit  souvent  des  individus  être  sujets 
à  de  légers  vertiges  lorsqu'ils  atteignent  leur 
cinquantième  ou  soixantième  année  ;  on  le^ 
attribue  généralement  quoique  à  tort  aux  in* 
digestions ,  mais  dans  le  fiait  ils  sont  dus  à  un 
commencement  de  faiblesse  dans  la  vue;.cai? 
on  remarque  qu'à  la  même  époque  ils  sont 
souvent  obligés  de  se  servir  de  lunettes  lors- 
qu'ils lisent  un  petit  caractère,  et  sur-tout 
dans  rhiver  ou  à  la  lumière  ,  mais  ils  peu- 
vent encore  s'en  passer  pour  lire  dans  Pété, 
lorsque  1^  lumière  du  jour  est  plus  forte. 
Us  ne  voient  plus  alors  les  objets  aussi  dis- 
tinctement qu'auparavant  ;  et  en  fatiguant  les 
yeux  •plus  qu'à  l'ordinaire  ,  ils  aperçoivent 
bien  les  mouvemens  apparens  des  corps  , 
mais  les  confondent  avec  leurs  mouvemens 
réels  ;  en  conséquence  l'équilibre  n  étant  plus 
assez  juste ,  ils  ont  de  la  peine  à  conserver , 
à  Faide  de  ces  corps  ,  leur  perpendicularité. 

On  peut  expliquer  cette  circonstance  de 
la  manière  suivante.  Les  mouvemens  appa- 
rens des  objets  en  repos  ,  lorsque  nous 
gommes  en  mouvement  aupvès  d^euxj  ne  de? 
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Traient  exciter  que  des  idées  irritatiTcs  : 
mais  comme  alors  ces  objets  sont  derenns 
moins  distincts^  à  cause  du  commencement 
dlmperfection  de  la  yision  ,  on  est  porté 
volontairement  à  y  faire  attention  ,  et  ces 
mouvemens  apparens  sont  suivis  de  la  sen* 
sation5  ce  qui  fait  que  les  autres  parties  des 
séries  d^idées  irritatives  ou  des  mouvemens 
musculaires  irritatifs  ,  se  dérangent,  ainsi 
que  nous  l'avons  expliqué  ci-dessus.  Chaque 
fois  que  j'ai  été  consulté  pour  de  semblables 
cas ,  et  que  le  vertige  n'était  pas  considé- 
rable ,  j'ai  toujours  prédit  à  mes  malades 
qu'ils  en  seraient  débarrassés  au  bout  de 
deux  ou  trois  mois  ^  parce  qu'ils  auraient 
alors  acquis  l'habitude  de  maintenir  leur 
équilibre  par  le  secours  d'objets  moins  dis- 
tincts^ et  rarement  je  me  suis  trompé  dans 
mon  prognostic. 

Il  y  a  un  ver/tige  auditif,  que  Ton  nomme 
biniit  dans  la  tète  :  j'en  ai  donné  lexpllbation 
au  n.**  7.  de  cette  section  ;  il  affecte  aussi  très- 
souvent  les  personnes  âgées ,  et  est  causé 
parla  dureté  de  l'ouïe.  On  Tappelle  bourdon- 
nement ,  tintement  ou  bruissement  des  oreil'-* 
les  :  il  a  lieu  lorsqu'on  éprouve  ,  pour  la 
première  fois ,  une  sensation  désagréable  pro- 
Tcnant  de  ce  qu'on  ne  peut  plus  bien  distin- 
guer les  sons  qu'on  entendait  fort  aisément 
Auparavant.  Cette  sensation   désagréable  ex<* 
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cite  le  désir  et  conséquemment  la  volition  ;  et 
lorsqu'on  prête  volontairement  attention  aux 
6ons  faibles  et  peu  distincts,  le  bruit  même 
du  vent  dans  une  chambre  ^  et  les  pulsations 
des  artères  de  Foreille  sont  suivis  de  sen- 
sations'/ces  sons  faibles  auraient  dû^  cepen- 
dant ,  ne  produire  que  des  mouvemens  sen*^ 
suels  irritatifs  ,  ou  des  idées  non  perçues. 
Voyez  se^t.  XVII.  m,  6*  Ces  malades  cessent^ 
au  bout  d'un  certain  laps  de  temps ,  d'avoit 
ces  vertiges  auditifs ,  à  mesure  qu'ils  acquiè* 
rent  une  nouvelle  habitude  de  ne  pas  faire 
attention  volontairemedt  aux  sons  faibles  ^  et 
qu'ils  se  contentent  d'un  moindre  d^gré  d^ 
finesse  dans  le  sens  de   Touïe* 

11  existe  encore  une  autre  espèce  de  ver- 
tige qui  commence  par  le  dérangemeijt  de 
Taction  dé  quelques-uns  des  mouveraens 
irritatifs  musculaires ,  tels  que  ceux  de  Tes- 
tomac  dans  l'ivresse  ou  par  l'effet  d'un  émé*- 
tique  ;  ou  ceux  de  l'urèthre  par  le  stimulus 
d'une  pierre  qui  y  est  logée;  il- est  probable 
que  les  lésions  des  mouvemens  de  quelques- 
x^ns  des  grands  amas  de  glandes  ,  telles  que 
celles  qui  composent  le  foie ,  ou  celles  du 
canal  intestinal ,  peuvent  occasiônneV  des  véi> 
tiges  en-  raison  de  ce  que  leurs  mouvement 
seraient  associés  ou  liés  avec  les  graiids 
cercles  de  mouvemens  irritatifs;  d'où  il  ré- 
sulte que  les  moyens  curatifs  de  ces  vertiges 
doivent  être   ajîpropriés  à  leurs   causes. 
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Il  est  probable  que  Fusagc  de  se  balancer 
pendant  une  semaine  ou  deux  aTant  de  s  em-^ 
barquer^  pourraU  être  utile  pour  ptëTéfnir  le 
mal  de  mer.  Quant  aux  yertîges  par  faiblesse 
de  la  vue  ^  il  faut  se  servîf  dé  lunettes.  Ou 
peut  remédier  au  vertige  auditifs  en  intro- 
duisant quelques  gouttes  d^étber  dans  Toreille 
pour  stimuler  la  partie  ,  ou  dissoudi*e  le  céru* 
men  5  si  cette  substance  petit  e%  être  Itf 
causée  Pour  le  vertige  provenan.t  d^indiges-^ 
tion ,  on  recommande  lé  quinquina  et  les 
vésicatoires-  £t  pour  celui  qui  provient  d^un 
calcul  dans  un  uretère^  la  saignée,  les  cat|;Lar- 
tiquesv  le&  opiats  et  le  carbonate  de  soude» 

m.  Définition  da  veirtige^  i.  Quelques-uns 
de»niOuvemens  irritatifs,  sensuels  ou  n^uscu- 
laire;  qui ,  poiù:  Pordinaire^  n'étaient  pas  sui^^ 
vis*  de  sensations  ^  le  sont  dans  cette  maladie. 
Et  les  séries  ou  ceï*cles  de  mouvemens  qui 
étaient  ordinairement  enchaînés  avec  eux  « 
sont  interi^ompus  ou  intervertis^  ou  se  font 
confusément.  :2.  Les  mouvemens  sensitîfs  et 
volonftaire» continuent  sans  interruption.  3.  Les 
'  sériea  ou  cercles  de  mouvemens  associés  con- 
tinuent y  mais  leurs  caténations  «  ainsi  que 
quelques-uns  des  mouvemens  irritatifs ,  %oiû/k 
dérangées  ^   interverties  ou  désunies^ 
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SECTION     XXL 

DE     l'ivresse. 

I.  Du  sommeil  causé  par  la  faim  rassasiée. 

De  celui  produit  en  berçant  les  enfans.  Et  de 

celui  causé  par  des  sons  uniformes.  2.  Içressc 

produite  par  des.  alimens   ordinaires   après  la 

fatigue  et  V inanition.  3.  Par  le  vin  ou  Vopium^ 

Frissons    après  le  repas.    Vertiges.    Pourquoi 

Vwresse  cause  du  plaisir ,   ainsi  que  le  balan^ 

cernent    aux  enfans  et  Faction  de  les  bercer. 

Pourquoi  cela  diminue  la  douleur.  4«  Pourquoi 

les  gens  ipres  chancellent ,  bégaient  et  sont  sus-- 

ceptibles  de  pleurer.  5.  Pourquoi  ils  det^iennent 

délirans  ,    endormis   et  stupides.   6.   Pourquoi 

leur  urine  est  pâle ,  et  pourquoi  ils  vomissent. 

7.  Ils  vqyent  les  objets  doubles.  8.  La  contenu 

tion  de  Vesprit  diminue  IHuresse.  9.  Désordre 

des    moui/emens   irritatifs    de    tous    les    sens. 

10.  Des  maladies  produites  par  Vwresse.    11. 

Définition  de  Viçresse. 


I.  i-/ORî 


s  QUE  rhomme  sauyage  a  satisfait  au 
sens  "de  la  faim  par  le  stimulus  dune  nour- 
xîture  agréable  ^  il  a  rempli  le  but  de  toutes 
ses  actions  de  la  journée  ,  et  il  se  trouve 
alors  en  paix  avec  toutes  les  autres  créatu- 
res :  il  fait  peu  attention  aux  objets  qui  Fen*^ 
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▼ironncnt ,  son  imagination  lui  procure  une 
douce  rêrcrie  ;  enfin  un  sommeil  paisible 
rient  fermer  ses  paupières  ,  et  il  reste  dans 
cet  état  de  sommeil  jusqu^à  ce  que  les  ali- 
mens  qu'il  a  pris  ayent  distribué  dans  tou- 
tes les  parties  de  son  corps  ,  le  chyle  répa- 
rateur des  pertes  causées  par  FactiTité;  il 
jouit  d'une  nouvelle  vigueur  en  sortant  des 
bras  du  sommeil  et  la  faim  vient  de  nou- 
veau l'avertir  de  songer  à  sa   conservation. 

Les  sucs  de  quelques  végétaux  amers,  tels 
que  ceux  du  pavot  et  du  laurier-rose  ,  et 
Tesprit  ardent  produit  par  la  fermentation  du 
sucre  quon  trouve  dans  les  sucs  des  végé- 
taux, sont  tellement  agréables  aux  nerfs  de 
Testomac  ,  que  ,  pris  en  petites  quantités , 
ils  appaisent  sur  le  champ  le  sens  de  la 
faim;  on  ne  fait  plus  attention^  alors,  aux 
stimulans  extérieurs ,  on  éprouve  des  rêveries 
de  rimagination ,  et  on  s  endort,  de  la  même 
manière  que  quand  Testomac  est  plein  d^ali- 
mens  moins  enivrans. 

Cette  inattention  aux  mouvemens  irritatifii 
occasionnés  par  des  stimulans  externes  est 
une  circonstance  très  -  importante  à  l'appro- 
che du  sommeil  :  on  la  détermine  chez  les 
jeunes  enfans  en  les  berçant ,  ce  qui  fait 
quils  ne  peuvent  plus  distinguer  les  objets: 
un  bruit  faible  uniforme  et  répété  ,  comme 
le  murmure  d^un  ruisseau  ou  le  bourdonne? 
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ment  des  abeilles  ,  produisent  ,  dit-on  ,  1q 
Blême  effet  en  présentant  des  idées  non  dis-* 
tinctes  de  ces  faibles  sons  ^  et  en  détournant 
ainsi  notre  attention  des  autres  objets;  les 
répétitions  continuelles  de  ces  sons  nous  les 
rendent  familiers  eux-mêmes  :  nous  cessons 
peu  à  peu  de  faire  attention  à  aucun  objet, 
et  le  sommeil  s^empare  de  nous. 

a.  Quand  on  a  essuie  une  grande  fatigue 
ou  qu'on  a  souffert  d%  Finanition,  si  on  intro- 
duit subitement  une  grande  quantité  d'ali- 
mens  animaux  et  végétaux  dans  Pestomac  ^ 
l'inattention  aux  stimulans  externes  et  les  rê- 
veries de  l'imagination  deviennent  tellement 
i^marquables  quelles  vont  presque  jusqu'à 
rivresse.  On  produit  le  même  effet  si  aux  alî- 
mens  on  ajoute  un  peu  de  vin  ou  d'opium  ,- 
on  si  on  prend  ces  derniers  séparément  en 
grandes  quantités ,  sur-tout  après  la  fatigue  ou 
l'inanition  ;  parce  qu'une  moindre  quantité 
de  matière  stimulante  peut  exciter  un  organe 
avec  plus  d'énergie^  quand  il  a  été  engourdi 
peu  auparavant  par  défaut  de  stimulus  ;  de 
même  que  les  objets  nous  paraissent  plus 
lumineux  lorsque  nous  sortons  de  l'obscurité  ; 
et^parce  que  la  suspension  de  la  volition  qui 
est  la  cause  immédiate  du  sommeil  ^  est  plus 
promptement  produite  après  qu'un  exercice 
volontaire  et  long-temps  continué  a  épuisé 
en  partie  la  puissance  sensoriale  de  la  voli- 
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tîoA  ;  c'est  ainsi  qu'on  ne  peut  contracter  un 
muscle  long-temps  de  suite  y  sans  qu  il  y  ait 
des  intervalles  de   relâchement. 

5.  Au  commencement  de  Tivresse  on  est 
porté  au  sommeil  ,  ainsi  que  nous  Payons 
dit  plus  haut;  mais  les  excitemens  des  cir- 
constances extérieures^  telles  que  le  hruit, 
la  lumière  ^  les  affaires  ,  ou  ceux  que  produit 
Texertion  de  la  yolition  ,  empêchent  d  y 
succomber,  et  on  contiiftie  à  introduire  dans 
Testomac  une  plus  grande  quantité  de  sub- 
stances enivrantes.  Ainsi  les  mouvemens  irri- 
tatifs  de  festomac  sont  déterminés  plus  for- 
tement que  dans  Tétat  naturel,  et  en  con- 
séquence toutes  les  familles  et  séries  irrita- 
tives  de  mouvemens  qui  sont  enchaînées  aux 
actions  de  Festomac^  deviennent  susceptibles 
d'une  action  plus  forte  par  la  simple  appli- 
cation de  leurs  stimulans  habituels  ;  parce 
que  ces  mouvemens  sont  déteri^^inés  d'abord 
par  leur  irritation  ordinaire  et  ensuite  par 
leur  association  avec  les  actions  augmentées 
de  l'estomac  et  des  vaisseaux  lactés.  Alors 
la  peau  devient  rouge  et  la  chaleur  du  corps 
est  augmentée  par  l'action  plus  énergique  de 
tout  le  système  glanduleux  ;  et  le  plaisir 
est  le  résultat  de  ces  mouvemens  augmentés 
par  les  stimulans  internes ,  conformément  à 
la  5«  loi ,  sect.  IV.  sur  la  causation  animale. 

Cette  grande  augmentation  des  mouvemens 
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irrkatifs  par  les  stimulans  internes ,  et  la 
sensation  augmentée  dans  Féconomie  animale 
qui  en  est  la  suite/  et  en  second  lieu  Taug- 
mentation  des  mouyemens  sensitifs  en  raison 
de  la  quantité  additionnelle  de  sensation  j 
occasionnent  une  si  grande  consommation. 
de  puissance  ^  sensoriale  ,  que  la  puissance 
irolontiiire  ne  seiterce  que  faiblement^  et  que 
rirritation  causée  par  le  stimulus  des  objets 
extérieurs  a  moine  de  force;  et  par  consé-^ 
quent  les  parties  externes  de  Toeil  ne  sont 
plus  adaptées  par  la  Tolontë  «ux  distances 
des  objets  ,  d^ou  il  résulte  que  les  mouve- 
mens  appareils  de  ces  objets  les  font  paraî- 
tre doubles ,  ou  qu'ils  deviennent  trop  confus 
*pour  pouvoir  servir  à  nàaintenir  l'équilibre  « 
ce  qui  occasionne  des  vertiges. 

Cela  eicplique  pourquoi  le  vertige  causé 
par  Pivresse  est  accompagné  d'une  augmen* 
tation  de  plaisir  ;  car  les  idées  et  Les  mou* 
vemens  irritatifs  occasionnés  par  le  stimulus 
interne  v  et  auxquels  on  ne  faisait  pas  atten* 
tion  étant  à  jeun  ,  sont  alors  portés  à  un 
degré  assez  fort  pour  être  suivis  d'une 
sensation  agréable^  de  la  même  manière  que 
les  mouvemens  trop  violens  de  nos  organes 
sont  suivis  d'une  >sensation  désagréable;  ainsi 
la  constitution  reçoit  une  plus  grande  quan^ 
tité  de  sensations  agréables  ,  et  cbeis  quej«> 
^il^s  individus  pette  si&nsf^tion  ^st  ^ccomj[>f|r 
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gnée    d'une    augmentation    de    gaité    et    de 
bienveillance. 

Si  le    mouvement  apparent  des   objets  çsi 
augmenté  considérablement,  comme  lorsquon 
tourne  sur  un  pied ,  ou  dans  PeYercice  de  la 
balançoire ,   on  fait  également  attention  aux 
idées  de  ces  mouyemens  apparens  ,    et  elles 
sont  suivies  d^une  sensation  agi^éable  jusquà 
ce  quun  usage  fréquent  les  ait  rendues  fami- 
lières. Voilà  pourquoi  les  enfans  se   plaisent 
d^abord  à  ces  exercices ,  puis  à  ceux  de  Téqui* 
tatien  et  de  la  navigation,   et  aussi  pourquof 
on  endort  les   enfans   en  les   berçant.   Car, 
quoique  dans  le  vertige  causé  par  Fivresse  ,  • 
il  soit  impossible  de  distinguer  les  idées  irri- 
tatives  des  mouvemens  apparens  des  objets^* 
par  le  décroissement  de  leur  énergie  :  cepen- 
dant, dans  le  vertige  occasionné  par  le    ber- 
cement   ou  le  balancement ,    les    idées    irri- 
tatives   du    mouvement   apparent   des    objets 
augmentent   d^éuergie ,     et    par    cela    même 
causent  du   plaisir;  mais  ces  idées  sont  égar 
lement  confuses  ,  et  par  conséquent  aussi  peu 
propres  à  nous  maintenir  en  équilibre.  Cette 
addition  de  plaisir  exclut  le  désir  ou  l'aver- 
sitm  ,     de  sorte  que  la  puissance  volontaire 
n'agit    plus    que    faiblement  ;    et   d'après    ce 
principe  ,   le    balancement  dçs  petits  enfans 
dans  leur  berceau ,   les  porte   à  dormir. 
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Un  autre  point  bien  digne  de  notre  atten<* 
tîon ,  c'est  de  savoir  comment  lopium  et  le 
Tin  agissent  pour  appaiser  la  douleur.  Il  y 
a  plusieurs  espèces  de  douleurs  dont  Tori- 
gîne  Tient  aussi  bien  d^un  défaut,  que  d^uu 
excès  de  stimidus;  parmi  celles-ci  on  compte 
les  six  appétit^  de  la  faim^  de  la  soif^  de 
la  luxure  ,  du  besoin  de  chaleur ,  de  la 
distension  et  du  renouTellement  d'air.  Ainsi 
quand  les  Taisseaux  capillaires  cutanés  ces*» 
aent  d^agir  en  raison  de  la  diminution  du 
Stimulus  de  la  chaleur^  quand  on  est  ex- 
posé au  froid,  ou  que  Testomac. souffre  par 
le  besoin  d*alimens  ,  ces  douleurs  sont  cau- 
sées par  un  défaut  de  stimulus ,.  et  par  con- 
séquent Topium  qui  stimule  tout  le  système 
mobile  et  augmente  son  action  y  doit  les 
appaiser.  Mais  il  nen  est  pas  ainsi  dans  * 
\es  douleurs  qui  Tiennent  dun  excès  de 
stimulus  y  comme  dans  les  inflammations  Tio« 
lentes  :  là  Fopium  est  souTcnt  nuisible  ^  en 
augmentant  Faction  du  système  qui  est  déjà 
trop  forte  ;  c'est  ce  qui  arrive  dans  Tinflam- 
mation  des  intestins  où  la  gangrène  est  quel- 
quefois causée  par  le  stimidus  de  Topium* 
Cependant ,  lorsque  ces  fâcheuses  consé- 
quences n  ont  pas  lieu^  le  stimulus  de  Topium, 
€n  augmentant  tous  les  mouvemens  A\\  sys- 
tème y  épuise  tellement  la  puissance  sen- 
soriale ,  que  Faction  de  toute  Péconomio 
Tome  I.  -  3o 
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animale  s  affaiblit  bientôt,  et  conséquemment 
avec  elle  Taction  qui  causait  la  douleur  et 
rinflammation.  ^ 

4.  Lorsqire  l'ivresse  est  portée  un  peu  plut 
loin  ,  la  quantité  de  sensation  agréable  est 
tellement  augmentée  ,  que  tout  désir  cesse , 
car  il  n'y  a  plus  de  douleur  dans  le  sys- 
tème pour  le  faire  naître.  Ainsi  les  exer* 
tions  volontaires  sont  diminuées  ,  ce  qui 
fait  quon  chancelle  et  que  la  parole  est  mal 
articulée  ;  les  séries  d'idées  deviennent  de 
plus  en  plus  incohérentes  par  ce  défaut 
d'exertions. volontaires^  comme  nous  Tavons 
expliqué  dans  les  sections  qui  traitent  da 
sommeil  et  de  la  rêferie  ,  tandis  que  les 
passions  qui  ne  sont  point  sous  Tempire  de 
la  volition  se  font  plus  vivement  sentir  et 
se  montrent  avec  moins  de  réserve  ;  de-là 
Tamour  languissant  ou  la  peur  superstitieuse ^ 
et  la  larme  stérile  que  laisse  tomber  Thommo 
ivre ,  au  souvenir   du  plus  léger  accident. 

5,  Si  on  continue  à  s'enivrer^  toutes  ces 
circonstances  augmentent  :  la  quantité  de 
plaisir  introduite  dans  l'économie  animale 
par  Faugmentation  des  mouvemens  muscu- 
laires irritatifs  de  chacun  des  systèmes  san- 
guin y  glandulaire  et  absorbant ,  devient  si 
grande  que  les  organes  du  sentiment  sont 
mis  plus  fortement  en  action  par  cette  sen- 
sation agréable  intérieure  que  par  Tirritatioa 
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du   stimulus    des    objets    extérieurs.     Ainsi 

rhomme    ivre    cesse    de   faire  attention  aux 

stimulans   extérieurs  ;    et  comme  la  volition 

est  également  suspendue  alors,  les  séries  de 

ses  idées  deviennent  totalement  incohérentes 

comme  dans  les  rêves  ou  dans  le  délire ,   et 

à  la  fin  il  éptouve  une  stupeur  causée  par 

le  grand  épuisement  de  la  puissance  senso- 

rîale,  stupeur  qui,  peut-être,  ne  permet  pas 

même  les  rêves  ,    et  dans  laquelle  ,    comme 

dans  Papopléxie,  il  ne  se  fait  d^autres  mou- 

remens   que   ceux    qui  sont   déterminés  par 

les  stimulans  internes  ,   par  la  sensation  et 

par  Tassociation* 

6.  Chez  quelques  individus,  le  paroxysme 
de  rivresse  se  termine  d'une  autre  manière; 
dès  qu'ils  commencent  à  ressentir  des  verti- 
ges ,  leur  urine  devient  pâle  et  abondante  et 
ils  sont  obligés  de  la  rendre  souvent,   enfin 
ils  ont  des  nausées  ,   ils  Tomissent  plusieurs 
fois  ou  ont  une  diarrhée,  ou  de  fortes  sueurs: 
il    survient  alors  une  fièvre    éphémère  avec 
un    pouls   accéléré    et   fort.    Quelques    heu- 
res   après ,    cet   état  est   suivi   de   sommeil  ; 
xaais  le  malheureux  débauché  n'est  entière- 
ment rendu  à  lui-même ,  que  le  jour  suivant 
Ters  la  même  heure  où  11  avait  commencé  son 
orgie  ,    ainsi   que   je   l'ai    démontré    dans   la 
8ect,   XVH.  I.  7.  sur  la  caténation.  La  fièvre 
éphémère  avec  force  du  pouls  provient  de  la 

Digitized  by  VjOOQIC 


44<>  X*^  Vîvresse.    Sject.  XXI.  7. 

mièmc^  cause  que  le  luisant  de  la  peau  men- 
tionné   au    troisième    paragraphe    de    cette 
section  ;    le    Aux   des  urines   et  les   nausées 
viennent    de    ce    que    tout    le    système    des 
iuouyemens    irrîtatifs    est  mis    en    confusion 
par  leurs  associations   réciproques  ;    comme 
dans    le    mal    de    mer ,    dont   il    est    parlé 
sect.  XX.  4-  sur  le  vertige ,  et  qui  est  encore 
mieux  expliqué  sect.  XXIX.  sur  le  diabètes. 
7.  Dans  le  vertige  provenant  de  cause  in- 
terne» on  voit  les  objets  doubles,  par  exemple 
deux  chandelles  au  Ifeu  d  une  ;   et  voici  de 
quelle    manière    j'expjique    ce    phénomène  : 
deux  lignes   qui  passent   à  travers  les  axes 
des  d^ux  yeux  se  rencontrent  au  point  de 
Tobjet  qu'on  regarde  :    cet  angle  formé   par 
ces   a,xes    d'optique ,    augmente  ou    diminue 
en  proportion  du  plus  ou  moins  de  distance 
des  objets.  Tout  corps  placé  en-deçà  ou   au- 
delà   de    Tendroit  où    cet   angle    est  formé , 
parait   double  ,    conmie   on    peut    s^en    con- 
vaincre en  plaçant  une  plume  entre  l'œil  et 
une  chandelle  ,  et  en  regardant  fixement  un 
point    de    la    plume  ,     et    négligemment    la 
chandelle  ;  celle-ci  parait  double  ^  et  le  con- 
traire a  lieu  si  on  regarde  fixement  la  chan- 
delle et   négligemment   la  plume  ;    de   sorte 
que  dans  ce  cas  les  muscles  de  Tœil^   com- 
ice   ceux    des    membres  ,  chancellent  et  ne 
peuvei^t  plus  obéir  aux  efforts  expirans   de 
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la  Tolltion.  Il  est  Trai  que  qunfid  ùU  e9t 
ivre ,  on  peut  quelquefois  toir  les  objets  -pluB 
multipliés  ^  ce  qui  est  dû  aux  ré&actions 
causées  par  les  larmes  qui  s'arrêtent  suk*  leis 
paupières. 

8,  Ce  Tcrtige  continue  encore  lorsque 
rhomme  ivre  est  couché  et  dans  l'obscurité, 
ou  qu'il  a  les  yeux  fermés  ;  ce  vertige  k 
même  alors  plus  d'intensité  que  lorsquil  est 
debout  et  qu'il  voit  la  lumière  ;  car  les  idées 
irritatives  des  mouvemens  apparens  des  objets 
sont  alors  déterminées  par  Tirritation  des  sti- 
mulans  intérieurs  ,  ou  par  leur  association 
avec  d'autres  mouvemens  irritatifs  ;  et  Thom* 
me  ivre ,  ainsi  que  celui  qui  rêve ,  s'imagine 
que  les  objets  de  ces  mouvemens  irritatifs 
existent  réellement  et  il  éprouve  dès  vertiges. 
J  ai  observé  moi-même  ,  lorsque  je  me  suis 
trouvé  dans  cette  situation  ,  qu'aussi  long- 
temps que  mes  yeux  et  mon  esprit  étaient 
fixés  sur  un  livre  ,  le  vertige  cessait ,  mais 
qu'il  reparaissait  dès  que  je  n'y  faisais  plus 
attention  ;  c'est  ce  que  j'ai  expliqué  en  parlant 
du  mal  de  mer.  On  a  vu  des  gens  ivres  être 
rendus  à  eux-mêmes  par  un  accident  qui 
excitait  fortement  leur  attention ,  tel  que  la 
douleur  provenante  d'une  fracture  ou  celle 
que  causait  une  nouvelle  fâcheuse. 

9.  Quelquefois  le  vertige  par  cause  interne, 
tel  que  l'ivresse  ^   ou  celui  ^poà  survient  4U 
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commencement  de  certaines .  fièyres  ^  devient 
6Î  universel  ,  que  les  mouvemens  irritatifs 
qui  dépendent  d*autres  organes  du  sentiment 
sont  suivis  par  une  sensation  ou  attention  , 
aussi  bien  que  les  mouvemens  de  Tœil.  Le 
bruit  vertigineux  des  oreilles  a  été  expliqué 
dans  la  sect.  XX.  sur  le  vertige.  Lfe  goût  de 
la  salive  auquel  on  ne  fait  pas  ordinairement 
attention  »  devient  alors  très -perceptible  et 
le  malade  se  plaint  d^un  mauvais  goût  dans 
la  bouche. 

Les  odeurs  ordinaires  de  Tair  ambiant  exci- 
tent quelquefois  l'attention  de  ces  sortes  de 
malades ,  et  ils  se  plaignent  alors  d'une  mau- 
Taise  odeur,  que  dVutres  n'aperçoivent  pas. 
Les  mouvemens  irritatifs  qui  appartiennent 
au  sens  de  la  pression  ou  du  toucher  sont 
également  perceptibles  :  Le  malade  s^imagîne 
que  son  lit  se  balance:  et  a  il  peur  de  tomber. 
.  Les  mouvemens  irritatifs  du  sens  de  la  ilisten- 
tion  et  de  la  chaleur  ,  ainsi  que  ceux  dont 
je  viens  de  parler,  deviennent  susceptibles 
d'être  sentis  :  voilà  pourquoi  on  sent  alors 
les  mouvemens  de  toutes  ses  artères  et  on 
se  plaint  de  froid  ou  de  chaleur  dans  des 
parties  du  corps  où  il  n*y  a  ni  accumulation 
ni  diminution  de  calorique.  Nous  ne  sau- 
rions expliquer  ces  phénomènes  qu'en  répé- 
tant ce  que  nous  avons  dit  dans  le  paragra- 
phe   précédent  ,    c'est-à-dire    que   les  idées 
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irritatiyes  qui  appartieDnenjt  à  chacun  des 
£^ns«  sont  alors  déterminées  par  les  stimulau^ 
internes  ^  ou  par  leurs,  associations  avec  d^aur 
trçs  i^ouvemens  irrilatifs  ;  et  queThomme  ivre, 
comme^  celui  qui  rêve ,  croit  actuellement 
présens  les  objets  extérieurs  qui ,  ordinaire- 
ment déterminent   ces  idées  irritatives* 

lo.  La  maladie  qui  est  causée  par  Tivressf 
couvent  répétée,  ou  par  l'abus  des  liqueurs 
«piritueuses  sans  ivresse,  est  la  paralysie  qui 
peut  aussi  survenir  après  une  violente  stima* 
lation.  Les  organes  dont  les  actions  sont  asso- 
ciées avec  d^autres^  sont  souvent  plus  a£fectés 
que  Torgane  même  qui  est  directement  porté 
à  une  action  trop  violente.  Voyez  sect,  XXI V^ 
II.  8.  Voilà  pourquoi  il  arrive  généralem^nl; 
chez  ceux  qui  ont  Fhabitude  de  s  enivrer  sou- 
vent ,  cpie  les  vaisseaux  ^crétoires  du  foie 
éprouvent  d^abçrd  la  paralysie  ,  et  qu'il  en 
résulte  un  engourdissement,  des  calculs  bi- 
liaires ou  des  skirrhes  de  ce  viscère,  ainsi  que 
la  jaunisse  ;  d^autres  fois ,  à  la  suite  de  l'en- 
gourdissement, ce  viscère  est  atteint  d'inflam- 
mation qui  se  transporte  souvent  à  une  partie . 
plus  sensible ,  qui  lui  est  associée ,  et  donne 
lieu  à  la  goutte,  ou  à  des  éruptions  érysipé- 
lateuses  de  la  face ,  où  à  d^autres  éruptions 
lépreuses  sur  la  tête,  les  bras  ou  les  jambes. 
Quelquefois  l'estomac  est  le  premier  affecté , 
et  il  en  résulte  une  paralysie  des  vaisseax^x 
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lactés  :  de*là  un  dégoût  total  de  toute  sub- 
stance animale  et  un  amaigrissement  univer^ 
sel.  D'autres  fois ,  le  système  iympliatiijué 
est  affecté  de  paralysie,  et  Fliydropisie  en  est 
la  suite.  Chez  quelques  buveurs,  Tengourdis- 
eement  du  foie  cause  de  la  douleur  sans 
sLirrhe  apparent  ni  calculs  biliaires  ,  ni  in- 
flammatibn  ,  ni  goutté  ,  et  alors  il  eii  résulte 
souvent  Pépilepsie  ou  là  manie.  Mous'  trai- 
terons de  toutes  ces  maladies  beaucoup  plus 
en  détail  dans  la  suite  de   cet  ouvrage.  * 

Je  sais  qu*on  croit  généralement  que  la 
goutte  est  aussi  souvent  lé  fruit  de  la  glou- 
tonnerie que  de  riniempérance  dans  la  bois- 
son. Je  réponds  à  cela,  que  jamais  je' n*ai 
vu  de  goutteux  qui'  ne  fût ,  ou  neût  été 
adonné  aux  boissons  spiHtueiises ,'  telles  que 
le  viti  mêlé  d'eau  ou  la  petite  bierr'e  ;  quoi- 
que la  disposition  à  toutes  les  maladies  qui 
80tit  causées  par  Fivrèsse  Soit'  eh  quelque 
sorte  héréditaire  ;  une  légère  quantité  de 
liqueurs  spiritueuses  peut  occasionner  la 
goutte  chez  ceux  qui  ont  acquis  de  leurs 
parens  de  la  disposition  à  cette  affection.  Il 
faut  encore  observer  que  ^hez  lés  jeunes 
gens,  on  prend  souvent  le  rhumatisme  pour 
la  goutté.  '       .       .      '  ..  - 

11  est  rare  qu'on  fasse  usage  d'^epîces  en 
assez  grandes  qûatitités  pour  causer  un  désor- 
dre remarquable  dans  lé  système  :  la  viande 
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et  les  végétaux  sont  les  alimens  naturels  de 
rhomme',  et  un  glouton  peut  se  gorger  de 
ces  àlîmens  et  engraisser  prodigieusement  ; 
mais  il  n  en  deviendra  point  malaide  ,  à  moins 
qu^il  ne  fasse  usage  de  liqueurs  spiritueuses 
ou  fermentées.  Cest  ce  qux>n  sait  dans  les 
distilleries ,  où  les  cochcins  quW  engraisse  • 
avec  le  sédiment  spiritueux  des  tonneaux  , 
gagnent  des  maladies  du  foie.  Mais  remarquez 
ce  '  qui  arrive  à  lliomme  qui  a  bu  une  pinte 
de  vin  ou  de  forte  bierre  ,  lorsqu'il  n  y  est 
pas  habitué.  11  pexd  Tusage  de  ses  membres 
et  dé  sa  raison  !  11  devient  momentanément 
idiot,  et  à  une  attaque  passagère  de  para- 
lysie !  Et  quoiqu  au  bout  de  quelques  heu- 
res il  soit  rendu  à  lui-même^  n  est-il  pas  rai- 
sonnable de  conclure  que  la  répétition  con- 
tinuelle d^un  poison  aussi  actif,  doit  à  la  fin 
Faflecter  d^ùné  manière  permanente  ?  Si  une 
personne  sempoisonne  par  accident  en  man- 
geant une  certaine  espèce  de  champignon  , 
il  en  résulte  une  alarrhe  générale ,  et  on  lui 
administre  des  émétiques  ;  mais  nous  sommés 
tellement  familiariséa  avec  Tivresse  produite 
par  les  boissons  ,  qu  elle  occasionne  plutôt 
le  rire  que  l!alarme. 

Cependant  il  est  très  -  dangereux  de  dis- 
continuer trop  précipitamment  Tusage  d^un 
stimulus  si  fort^  car  la  torpeur  du  système 
ou  la  paralysie  pourraient  avoir  lieu  plus  vitb 
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au  moyen  de  cette  omission,  que  par  la  con- 
tinuation de  cette  habitude ,  lorsque  malheu- 
reusement elle  est  acquise.  Nous  aYons  donné 
dans  la  sect.  \\\.  vu.  8.  une  règle  certaine 
&ur  la  quantité  de  boisson  que  Ton  peut 
retrancher  avec  sûreté. 

1 1 .  Dqfinition  de  IHvresse.  i**  Un  grand  nom- 
bre de  mouYemens  irritatifs  sont  plus  éner- 
giques au  moyen  de  1^  stipiulation   interne. 

3""  Une  quantité  considér^^^ble  additionnelle 
de  sensation  agréable  est  produite  par  cette 
augmentation  d'exertion  des  mouvemcns  irri- 
-tatifs.  En  con^quence ,  il  y  a  beaucoup  de 
mouyemens  sensitifs  produits  par  cette  aug- 
mentation   de  sensation. 

5**  Les  séries  et  £amillçs  de  mouremens 
associés  qui.  pont  liées  a^ux  mouvemens 
irritatifs  et  sensltifs  augmentés  ,  sont  dé- 
f*£g3gées  et  se   font  confusément. 

Iç"  La  faculté  de  la  volition  est  graduelle- 
inent  diminuée;,  de-là  vient  la  non-stabilité 
de  la  locomotion,  Finexactitude  des  percep- 
tions et  rincopséquence  des  idées.  A  la 
0n  elle  est  entièrement  suspendue ,  et  il  en 
l'ésulte  une  apoplexie  momentanée. 
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SECTION    XXII. 

DE    LA     PROPENSION    AU    MOUVEMENT  ,     A    LA 
RÉPÉTITION    ET    A    L'iMITATION. 

I,  U accumulation  de  la  puissance  sensoriaîe 

dans   Vhémiplégie  ,    dans    le     sommeil  ^    dans 

V accès  de  froid  d*unejîévre^  dans  les  muscles 

locomoteurs ,    et  dans  les  organes  du  sentiment 

produit  la  disposition  à  V action.  IL  Répétition       ^ 

par  trois  puissances  sensorîales.  Dans  les  i^ers 

et  les    allitérations  ,    dans    la    musique  ,    la 

danse  y  V architecture  ,  la  peinture  du  paysage , 

la   beauté.   III.   i.  La  perception  consiste  dans 

r imitation.   Il  j  a  quatre  espèces  d^ imitation^ 

2.    Volontaire.   Les   chiens   apprennent  à  dan^ 

ser.    3.  Sensitiue.   De-ld  la  sympathie  et  tûutes 

Tfos  vertus.    La  matière  contagieuse  des  ulcS^ 

res  vénériens  ,  de  Vhydrophohie  y  de  la  Jièvre 

des  prisons  ,    de  la  petite-vérole  ,  est  produite 

par  imitation^   ainsi  que  le  sexe  de  Vembrion^ 

4-    Imitation  irritatipe.   5.  Imitations  suscepti^ 

blés  de  se  changer  en  associations. 

I.  I.  JLvoRSQUE  dans  une  hé.miplégie  Içs 
membres  d'un  côté  ont  perdu  la  faculté 
d'exercer  les  mouvemens  volontaires ,  le  ma- 
lade est  occupé  pendant  plusieurs  jours  à  rcr 
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muer  continuellement  ceux  de  Tautre  côté.  3. 
Lorsque  la  puissance  volontaire  est  suspen* 
due  pendant  le  sommeil ,  alors  commence  un 
flux  continuel  de  mouvemens  sensitifs  ^  ou 
idées  de  Timaginatiôli  qui  constituenb  nos 
rêves.  5^  Lotsque  dans  Taccès  de  froid 
d'une  fièvre  intermittente,  quelques  parties  du 
corpà  ont  été^  engourdies  pendant  un  certain 
temj)s,  et  ont  en  conséqueïice  dépensé  moins 
de  puissance  sensoriale  quà  l'ordinaire  ,  il 
survient  un  accès  de  chaleur,  avec  une  action 
violente  de  ces  vaisseaux  ap\  s'étaient  reposés. 
Tous  ces  phénomènes  s'expliquent  par  l'accu- 
ïnulation  de  la  puissance  sensoriale  pendant 
rinaotivitë  dune  partie   du  système* 

Indépendamment  de  la  très -grande  quan- 
tité de  puissance  sensoriale  continuellement 
produite  et  consommée  dans  les  mouvemens 
des  systêmcis  artériel  ,  veineux  et  glandn* 
laire  ,  ainsi  que  dans  ceux  des  divers  orga- 
nes de  la  digestion',  comme  il  est  décrit 
sec  t.  XXXII.  III.  2.  il  !5*en  fait  encore  une 
consommation  continuelle  dans  Tactiou  des 
muscles  locomoteurs  et  dans  celle  des  or- 
ganes du  sentiment.  Ainsi  le  volume  des 
nerfs  optiques,  lorsqu'ils  pénètrent  ,daiis  les 
orbites  »  et  la  gt^tide  expansion  des  nerfs  du 
toucher  au^é^sous  de  Pépidefi^tii^ ,  prouvent 
la  grande  consonimation  de  pûissàiice  sen- 
«oriale   que  font  les  seul».    Les   ûiouv^âieM 
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musculaires  continuels  dans: les  actions  ordi- 
naires de  la  viq  et  dans'  notre  perpendicu- 
larité   constante  pemj^nt  le  .  jour  , .  pi^ouvent 
que  les  muscles  locomoteurs  font  une  grande 
dépense  de  Tesprit    d^animation*   11  s'ensuit 
que  si  lexertion  de  ces  organes  du  sentiment 
et  des  muscles   est  suspendue  peudaut  quel- 
que temps  ,    la.  puissance  sensoriale  s'y  ac- 
cumulera en  certaine  quantité  ,  d'où  résultera 
une  propension   à  une   activité  quelconque , 
par  laugmentation   de   Tei^citabilité    du    sys« 
tême.  Voilà   quelle. est  la  cause  de  la  gène 
que  produit  une  attitude  long-temps   conti- 
nuée ,   ou  une  yie  indolente. 
.  Quelque  petite  que  soit  cette  accumulation 
journalière  d'esprit  d  animation  ,   elle  produit 
une    propension    à    agir,    d'une    manière    ou 
d'autre  ;    mais  néanmoins    il  faut  qu'il  y  ait 
du  désir  ou  de  l'aversion  ,   du  plaisir  ou   de 
la   douleur  ,    un    stimulus    extérieur   ou  un 
chaînon  préalable  d^association  ,  pour  exciter 
l'activité  du  système  ;  «finsi  il  arrive  fréquem- 
ment que   lorsque  le   corps   et   l'esprit   sont 
dans  nne   telle  inaction   qu^ils  n'ont  aucune 
des  trois  premières  espèces  de  stimulans  ,  le 
dernier    arrive    et   consomme  l'accumulation 
lente  mais   continuelle    de    puissance    senso- 
riale.    Voilà    pourquoi    certaines    personnes 
répètent  le   même   vers  ,    ou    fredonnent  le 
luêine  air  pendant  des  heures  entières.  Un 
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poète  a  dît  :  )>  Il  s  acheminait  en  avant  sans 
»  savoir  ce  qu  il  cherchait  ;  il  sifflait  en  mar- 
IX  chant ,  étant  vuide  de  pensées.  » 

II.  Lès  répétitions  des  mouremens  peuvent 
d^abord  être  déterminées  »  soit  par  la  volition, 
soit  par  la  sensation  ,  soit  par  Tirritatiou  ;  mais 
elles  deviennent  bientôt  plus  aisées  à  accom- 
plir qu  aucune  autre  espèce  d'actions ,  parce 
qu  elles  ne  tardent  pas  à  s  associer  ensemble  , 
d'après  la  septième  loi ,  sect.  IV.  de  la  cau- 
sation  animale  ;  et  parce  que  la  fréquence 
même  de  la  répétition  ajoute  encore  à  la  facilite 
de  les  produire  ,  si,  pendant  chaque  réité- 
ration ,  la  puissance  sensoriale  produite  est 
égale  à  la   consommation  qui  s'en   est  £adte. 

Si  un  stimulus  est  répété  à  des  intervalles 
uniformes  ,  ainsi  que  je  l'ai  décrit  dans  la 
eect.  XII.  III.  5.  l'action^  soit  des  muscles, 
soit  des  organes  du  sentiment ,  se  fait  avec 
encore  plus  de  facilité  ou  d'énergie  ,  parce 
que  la  puissance  sensoriale  de  l'association, 
mentionnée  plus  haut^  est  combinée  avec 
la  puissance  sensoriale  de  Tirritation  ,  ou  en 
d'autres  termes  ,  l'habitude  acquise  aide  à 
la  puissance  du  stimulus. 

On  remarque  cette  circonstance  non  >seu- 
iement  dans  les  caténations  annuelles^  men- 
suelles et  journalières  des  mpuvemens  ani- 
maux, ainsi  que  nous  l'expliquerons  dans  la 
sect.  XXXYI.  ,  mouvemens  qui  se  font  alar^ 
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avec  plus  de  facilité  et  d'énergie;  mais  encore 
dans  chacun  des  moindres  cercles  d'actions 
ou  d'idées ,  comme  dans  le  refrein  d'une  clian« 
son  ou  les  répétitions  dun  pas  de  danse.  C  est 
à  la  facilité  axec  laquelle  nous  distinguons  les 
sons  à  des  interyalles  répétés ,  que  nous  de- 
vons le  plaisir  que  nous  procure  le  rythme 
de  la  musique  et  celui  de  la  poésie  :  c*est 
encore  à  la  même  cause  que  nous  devons  le 
plaisir  que  nous  font  goûter  les  rime^  et 
les  allitérations  de  la  poésie  moderne  ;  et 
sans  cette  clef,  la  source  de  ce  plaisir  serait 
très  -  difficile  à  trouver.  C'est  encore  à  elle 
que  doit  être  attribuée  la  beauté  du  redou- 
blement des  mêmes  syllabes  dans  le  temps 
aoriste  des  verbes  grecs  et  de  quelques  ver- 
bes latins  ,  comme  tango  ,  tetigi  ,  mordeo  ^ 
momordL 

Il  n'y  a  point  de  Tariétés  de  notes  que 
l'on  puisse  rapporter  à  la  gamme  dans  le 
battement  de  la  caisse  ,  cependant  si  on  la 
bat  en  mesure,  il  devient  agréable  à  l'oreille, 
et  par  conséquent  cette  sensation  agréable 
doit  venir  de  la  répétition  de  la  division  des 
tons  à  de  certains  intervalles  ou  temps 
musicaux.  Soit  que  ces  mesures  soient  dis- 
tinguées parunepause^  ou  par  une  emphase^ 
ou  un  accent,  il  est  certain  que  cette  distinc- 
tion est  répétée  continuellement;  autrement 
l'oreille    ne    pourrait    pas    décider    sur    le 
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champ  si   ces    successions   de   sons   se   Ibnt 
4ans  la  n^esure  à  deux  temps  ou  dans  celle 
4  trois  tempS;.  Dans  la  nuesure  à  deux  temps, 
il  y  a  une  division   entre   chaque  deux   cro- 
ches ou  autres  notes  équivalentes  ;  quoique 
la  harre    4^    Id.   musique    écrite     se    mette 
après   la    quatrième  croche   ou    toute    autre 
note   équivalente ,     ds^ns    la    mesure   à  trois 
temps  elle    se   met  après    la  troisième  cro- 
che ou  toi^te  autre  note  de  même  valeur  ;  de 
sorte    que   dans    la    mesure    ordinaire  ',    les 
répétitions  sont  plus  fréquentes  que  dans  celle 
à  trois  temps«   Les  vers  graves  et  héroïques 
des  poètes  grecs  et  latins  sont  écrits  diaprés 
la    mesure    commune ,    les    vers    héroïques 
français   et   ceux   de    Mr    Anstie    dans    son 
guide   de   $ath  ,   sont    de    la   même   mesure 
que  les  vers  grecs  et  latins ,    mais   ils  sont 
dun  temps  plus   courts.   Les  vers  graves  ou 
héroïques  anglais  se  mesurent  par  temps  tri- 
ple y  comme  la  traduction  d^Homère ,  de  Pope. 
Mais  indépendamment  de  ces  petits    cer- 
cles des  temps  musicaux^  il  y  ^  des  pério- 
des plus  grandes  et  des  choeurs  encore  plas 
distants^  qui,  comme  les  rimes  à  la  fin  des 
Ters  ,    doivent  leur  heauté  aux  répétitions  ; 
c'est-à-dire   à    la   facilité    avec    laquelle  on 
perçoit    les    sons    auxquels    on   sattend  ou 
qu'on  a  déjà  perçus  ,   ou  ♦  pour  nous  servir 
du    langage    adopté    dans    cet    ouvrage ,   à 


Digitized  by  VjOOÇIC 


Sect.  XXII.  tt.    et  imitation.  if55 

raisâûce  et  à  Féaetgîe  avec  laquelle  notre  or- 
gane est  ei;,cité  par  les  puissances  sensoriales 
combinées  de  Tassociation  et  de  rirritation, 
plutôt  que    par  cette  dernière   seulement. 

Une  certaine  uniformité  ou  répétition  de« 
pai^tîes  entre  essentiellement  dans  la  com- 
position de  rharmonie.  Ainsi  les  deux  oc- 
taves les  plus  près  Tune  de  Tautre  dans 
Téchelle ,  commencent  leurs  vibrations  en- 
semble après  chaque  seconde  vibration  de  la 
plus  haute  octave.  Et  lorsque  la  première^ 
la  troisième  et  la  cinquième  composent  une 
corde ,  les  vibrations  concourent  ou  coïnci^- 
dent  fréquemment ,  quoique  moins  souvent 
que  dans  les  deux  octaves.  11  est  probable 
que  ces  cordes  ont  quelque  analogie  avec  un 
mélange  de  trois  couleurs  qui  alternent  dans 
un  rayon   solaire  décomposé  par  le  prisme. 

Le  plaisir. que  Ion  éprouve  d'une  succes- 
sion mélodieuse  des  notes  de  la  gamme 
Tient  d'une  autre  source  y  c'est-à-dire  de 
la  pandiculation  ou  réaction  contraire  des 
fibres  antagonistes.  Si  à  cela  on  ajoute  nos 
associations  précoces  de  certaines,  idées 
.agréables  avec  certaines  proportions  de  sons, 
je  crois  que  c'est  de  ces  trois  sources  que 
dérive  tout  le  charme  de  la  musique  tant  ce*- 
lëbrée  par  les  anciens^  et  cultivée  avec  tant 
d^enthousiasme  dans  le  siècle  présent.  Yoyei^ 
section  XYl.  X.  sur  Imstinct. 

Tome  L  3i 
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Cette  espèce  de  plaisir  qui  natt  de  la  répé- 
tition, c  est-à-dire  de  la  facilité  et  de  notre 
faculté  de  distinguer  les  sensations  répétées  » 
se  fait  sentir  dans  tous  les  arts  d agrément; 
cependant  cette  répétition  devient  affectation, 
quand  elle   est  portée  à  Fexcés.   Le   plaisir 
que    procure    Tart    de   la    danse    ainsi    que 
celui  que  nous  cause  la  musique  sont  dus  k 
leurs  répétitions;  Tarchitecture ,  sur-tout  celle 
des  Grecs ,  consiste  en  ce  qu  une  partie  est 
une  répétition  dune  autre;  de-là  la  beauté  de 
Tesquisse  pyramidale  dans  le  paysage ,  où  on 
peut  dire  en  quelque   sorte  qu^un    côté   du 
tableau  contre-balance  lautre.  La  répétition 
contribue  si  universellement  au  plaisir  dans 
les  beaux-arts,    que  quelques  écrivains  ont 
défini    la    beauté    même  ^    une    combinaison 
jieureuse    de    Tuniformité    et   de  la  variété. 
Voyez  sect.  XVI.  6. 

m.  I.  Aristote  dit  que  rhonuue  est  un 
'animal  imitateur  ;  cette  propension  à  Timi- 
tation  est  évidente  non  seulement  dans  les 
actions  des  enfans  y  mais  dans  toutes  les  mo- 
des et  les  coutumes  du  monde:  des  milliers 
d^individus  suivent  le  sentier  battu  par  d  au**, 
très,  pour  un  seul  qui  parcourt  des  régions 
qu'il  a  découvertes  lui-même.  L'origine  de 
icette  propension  à  l'imitation ^  n  a  pas  encore 
été  ,  )e  pense ,  déduite  d'aucun  principe 
connu;  lorsqu'une  action  se  fait  devant  un 
enfant,  celle  par  exemple  d'aiguiser  un  cou* 
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teau  ou  d'enfiler  une  aiguille ,  les  parties  de 
cette  action,  eu  égard  au  temps ^  au  mouve- 
ment et  à  la  figure,  sont  imitées  par  une  partie 
de  la  rétine  de  son  œil  :  or  il  lui  est  plu3 
aisé  d'imiter  ces  actions  avec  ses  mains  que 
d'en  inventer  de  nouvelles^  parce  qu'il  ne  fait 
que  répéter  avec  un  autre  appareil  de  fibreSj 
qui  sont  celles  des  muscles  du  mouvement, 
ce  qu'il  avait  déjà  fait  avec  quelques  parties 
de  la  rétine  :  de  même  que  lorsqu'on  danse , 
on  communique  les  temps  du  mouvement^ 
àes  actions  des  nerfs  auditifs ,  aux  muscles 
des  membres.  Ainsi  l'imitation  n'est  qu'une, 
répétition^  et  nous  avons  démontré  plus  haut 
que  c'est  l'espèce  diction  animale  la  plu  S 
aisée  à  faire  et  celle  que  nous  employons  le 
plus  souvent,  lorsque  nous  avons  une  sur* 
abondance  de  puissance  sensoriale,  qui  au- 
trement ne   serait  pas   mise  en   activité. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  nos  idées 
sont  des  configurations  des  organes  du  sen- 
timent produites  originellement  par  le  sti* 
midus  des  corps  extérieurs ,  et  que  ces  idées 
ou  configurations  des  organes  du  sentiment 
ressemblent  par  quelques-unes  de  leurs  pro- 
priétés y  à  d'autres  propriétés  correspondantes 
des  corps  extérieurs ,  comme  les  parties  des 
sens  du  toucher  et  de  la  vue  qui  sont  mises 
en  action  4  ressemblent  par  leur  figure  à  celle 
du  corps    stimulant  ;    et  probablement  aussi 
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à  la  couleur  et  à  la  quantité  de  densité  quils 
perçoivent.  Voyez  sect.  XIV.  ii.  3.  De-là ,  il 
parait  que  nos  perceptions  elles-mêmes  ne  sont 
que  des  copies^  c  est-à-dire  des  imitations  de 
quelques-unes   des  propriétés  de  la  matière 
extérieure  ;  et  de  cette  manière  la  propension 
à  l'imitation  fait  partie  de  notre  existence  ^ 
parce  qu  elle  est  produite  par  les  stimulans 
des  corps  extérieurs  ,   et  qu'elle  est  ensuite 
répétée  par  la  yolition  et  les   sensations,   et 
constitue  ainsi  toutes  les  opérations  de  Tesprit. 
2.  On  peut  réduire  toutes  les  imitations  à 
quatre  espèces,  les  volontaires ,  les  sensitives, 
les  imtatives  et  les  associées.  Les  imitations 
volontaires  ont  lieu  lorsque  nous  imitons  vo- 
lontairement les  actions  des  autres,  soit  en 
contrefaisant ,    comme    lorsqu'on   représente 
une  comédie ,  ou  lorsqu'on  peint  une  fleur  ; 
elles  ont  encore  lieu  dans  les  actions  ordinai- 
res de  la  vîe^  comme  dans  nos  habillemens^ 
notre  préparation  des  alimens^  notre  langage, 
nos  manières  et  même  nos  habitudes  de  penser. 
Non    seulement    la    plupart    des    hommes 
apprennent  les  arts  de  la  vie  en  imitant  leurs 
semblables^  mais  les  animaux  paraissent  sus* 
ceptibles    d'acquérir    des    connaissances     en 
s'imitant  les  uns  les  autres;  les  chats  et  les 
chiens,  lorsqu'ils  sont  malades,  s'aprennent  les 
uns  aux  autres  à  manger  le  chiendent,  et  je 
crois  que  si  Ton  faisait  un  chien  artificiel  à 
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qui  Yôn  ferait  faire  certains  tours  3  comme  de 
danser  sur  ses  pieds  de  derrière,  un  chien 
vivant  pourrait  être  porté  à  l'imiter; -et  que  le 
moyen  le  plus  facile  d'instraire  dés  animaux 
6tupides,  c*est  de  leur  faire  fréquenter  des 
êtres  de  leur  espèce  qui  savent. déjà  les  cho- 
ses que  Ton  veut  leur  enseigner.  Nous  avons 
parlé  de  Tusage  important  de  l'imitation  pour 
acquérir  un  langage  naturel  ^  dans  la  secr 
tion  XVI.  VII.  et  viii.  sur  l'instinct.. 

3.  Les  imitations  sensitWes  sont  les  causes 
immédiates  du  plaisir  et  de  la  douleur ,  et 
elles  sont  souvent  produites  en  opposition  aux 
efforts  de  la  volonté.  Ainsi  Ton  voit  des  jeu- 
nes gens  s  évanouir  en  voyant  faire  une  opé- 
ration importante  de  chirurgie,  «t  il  y  en  a 
même  qui  ressentent  des  douleurs  dans  les 
mêmes  parties  de  leur  corps  ,  que  celles  qu'ils 
voyent  causer  de  la  douleur  aux  autres  ,  c'est- 
à-dire  qu'ils  imitent  en  quelque  sorte  par  les 
exertions  de  leurs  fibres ,  les  actions  violen- 
tes qu'ils  ont  vues  dans  d'autres.  Dans  ce 
cas  il  se  fait  une  double  imitation  ;  d'abord 
l'observateur  imite  avec  'les  extrémités  du 
nerf  optique,  les  membres  mutilés  qui  sont 
devant  ses  yeux  ;  puis,  par  une  seconde  imi- 
tation, il  excite  une  action  tellement  violente 
dans  les  fibres  de  ses  membres,  quelle  y 
occasionne  de  la  douleur  dans  les  mêmçs 
parties    qu'il    voit   blessées   chez    un  autre* 
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Dans  ces  douleurs  produites  par  imitation  « 
l'effet  a  quelqu  analogie  avec  la  cause  ,  ce 
qui  les  distingue  de  celles  produites  par 
association  ,  comme  les  douleurs  nommées 
agacement  des  dents  qui  sont  produites  par 
association  avec  des  sons  désagréables  «  ainsi 
que  je  Pai  expliqué  dans  la  sect.  XVl.   x. 

L'effet  de  Timitation^  cet  agent  puissant  dans 
le  monde  moral ,  a  déjà  été  expliqué  dans  la 
sect.  XVI.  VII.  Il  est  la  base  de  toutes. nos 
sympathies  intellectuelles  pour  les  plaisirs  et 
les  peines  d'autrui,  et  il  est  par  conséquent 
la  source  de  toutes  les  vertus.  Car,  en  quoi 
consistent  nos  sympathies  avec  les  souffran- 
ces ou  les  plaisirs  de  nos  semblables  »  si 
ce  n'est  dans  un  excitement  involontaire  des 
idées  en  quelque  sorte  analogues  ou  imita- 
tives  de  celles  que  nous  croyons  exister  dans 
Tesprit  des  personnes  que  nous  plaignons  ou 
que  nous  félicitons. 

Nous  ne  saurions  expliquer  certaines  ac- 
tions qui  ont  lieu  ensemble  ou  successivement 
dans  les  glandes  et  dans  d'autres  parttes  de 
l'économie  animale  douées  de  sensation,  que 
par  cette  propension  à  l'imitation.  Je  range 
parmi  celles-ci  la  formation  dune  matière 
purulente  par  les  membranes  de  l'arrière- 
bouche  ou  par  la  peau,  dans  une  maladie 
vénérienne  qui  affecte  primitivement  les  or- 
ganes de  la  génération.  Car  puisqu'il  ne  sur- 
vient point  de  fièvre  et  que  ni  le  sang  de  ceux 
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qui  sont  affectés  de  ce  viinis ,  ni  même  la  ma^ 
tière  que  produisent  les  ulcères  à  la  gorge 
ou  à  la  peau ,  ne  communiquent  point  la 
maladie  yénérienne  par  inoculation,  comme 
l'a  observé  Mr  Hunter,  nous  sommes  en  droit 
de  conclure  qu'il  n'y  a  point  de  matière  con- 
tagieuse transmise  à  ces  parties  par  les  vais- 
seaux sanguins,  mais  que  dans  ces  memb{a- 
nes  il  8*en  forme  une  autre  plus  bénigne ,  par 
les  actions  des  petits  vaisseaux  qui  s'imitent 
mutuellement.  Voyez  «ect.  XXXIII.  2.  9.  Dans 
cette  maladie,  Faction  de  ces  vaisseaux  qui 
produit  les  ulcères  à  la  gorge  ou  à  la  peau^ 
est  une  imitation  imparfaite  de  celle  qui  pro- 
duit les  chancres  ou  la  gonorrhée  ;  puisque  la 
matière  qu^elle  engendre  n'est  pas  contagieuse^ 
tandis  que  les  actions  iraitatives  dans  Tby- 
drophobie  paraissent  être  des  ressemblances 
exactes ,  puisqu'elles  produisent  une  matière 
aussi  contagieuse  que  la  matière  primitive 
qui  les  a  produites. 

La  contagion  provenant  de  la  morsure  d'un 
cbien  enragé  diffère  des  autres  contagions  , 
en  ce  qu'elle  peut  se  communiquer  des  ani- 
maux à  rhomme,  et  de  Panimal  à  un  autre; 
on  peut  ,  en  quelque  socte  ,  expliquer  les 
phénomènes  de  Fhydrophobie ,  par  le  moyen 
de  la  théorie  que  je  viens  d'établir.  Il  pa- 
rait que  la  matière  contagieuse  n'entre  pas 
dans  la  circulation ,  puisqu'on  ne  peut  ^a^ 
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la  suivre  depuis  la  plaie  jusques  dans  le 
trajet  des  yaisseaux  lymphatiques  ^  qu'il  nj 
a-  ni  gonflement  des  glandes  lymphatiques  ni 
fièvre,  cpmme  dans  la  petite -vérole  et  dans 
plusieurs  autres  maladies  contagieuses;  ce- 
pendant, à  Paide  de  quelque  procédé  inconnu^ 
la  maladie  se  communique  de  la  blessure  à  la 
gorge  ^  et  cela  même ,  fort  long-temps  après 
que  Taccident  a  eu  lieu,  de  manière  qu*elle 
produit  la  douleur  et  ITxydrophobie ,  accom- 
pagnée dVne  sécrétion  de  salive  contagieuse 
de  la  même  qualité  que  celle  de  Tanimal 
qui   a  mordu. 

Ce  sujet  est  très -obscur.  —  11  paraîtrait 
quau  moyen  de  certaines  actions  morbides 
des  glandes  salivaires  de  Tanimal  enragé, 
il  se  forme  une  salive  d'un  genre  particu- 
lier ,  laquelle  étant  déposée  dans  la  plaie 
d^un  autre  animal ,  stimule  les  glandes  mu-* 
queuses  ou  cutanées  et  leur  fait  prendre  une 
action  maladive ,  sans  être  capable  de  pro- 
duire dans  la  plaie  une  matière  contagieuse 
.analogue;  mais  que  les  glandes  salivaires  sont 
mises  en  action  par  une  sympathie  irritative 
et  produisent  une  salive  contagieuse^  ana- 
logue  à  celle  déposée  dans  la  blessure. 

Quoique  dans  plusieurs  fièvres  contagieu- 
ses y  il  se  forme  en  général  par  imitation  ^ 
une  matière  semblable  à  celle  qui  a  produit 
la.  maladie  ;  il  y  a  cependant  d'autres  matiè- 
res  également  contagieuses    qui  ne  se  pro* 
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pagent  pas  ainsi  ^  mais  qui  paraissent  agir 
comme  des  poisons  lents  ;  telle  étaijt  la  ma« 
tière  contagieuse  qui  produisit  la  fièrre  des 
prisons  il  y  a  environ  nn  siècle ,  aux  assises 
d"*Oxford.  Cette  fièvre  quoiqu'elle  fût  fatale 
à  beaucoup  de  prisonniers^  n atteignit  point 
leurs  infirmiers .»  m  leurs  gardes.  Dans  ces  cas , 
les  imitations  des  petits  vaisseaux  ,  décrites 
plus  haut)  paraissent  être  imparfaites,  et  en 
conséquence  ne  produisent  pas  une  matière 
analogue  à  celle  qui  les  stimule  :  elles  res- 
semblent sous  ce  rapport  à  la  matière  véné- 
rienne des  ulcères  de  la  gorge  ou  de  là  peau^ 
diaprés  la  belle  découverte  de  Mr  Huntcr, 
qui  trouva ,  par  des  inoculations  réitérées  , 
qu'elle  n'était  pas  contagieuse.  (  Hunter,  sur 
les  maladies  vénériennes ,  VI*  partie  chap.  i .  ). 
On  trouve  un  autre  exemple  de  Timitatiçu 
pathologique  dans  la  production  d  une  grande 
quantité  de  matière  contagieuse,  comme  dans 
la  petite-vérole ,  par  une  très-petite  quantité 
de  virus  «insérée  dans  le  bras.  Ces  particu- 
les de  matière  contagieuse  stimulent  les 
extrémités  des  petites  artères  de  la  peau , 
et  les  portent  à  iniiter  les  naouvemens  en 
vertu  desquels  elles  furent  produites  elles- 
^émes  ,  de  sorte  qi^e  cette  matière  se  mul- 
tiplie ainsi  dune  manière  étonnante.  Comme 
i>n  peut  supposer  que  différentes  espèces 
de  lumière  stimulent  des  parties  de  la  rétine 
et  leur  cojoamuniquent  différentes  espèces  de 
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xnouyemens  :  ainsi  on  peut  croire  que  l'ap- 
plication de  différentes  matières  contagieuses 
peut  stimuler  les  extrémités  déliées  des  artè- 
res et  leur  communiquer  différentes  espèces 
de  mouvemens  qui  peuvent  produire  des  ma*- 
tières  semblables  à  elles-mêmes  ;  il  ^est  vrai 
que  cela  est  très-diiEcile  à  comprendre ,  mais 
on  peut  concevoir  que  cela  dépend  de  ce 
que  la  matière  qui  stimule  d'autres  corps^  et 
les  corps  ainsi  stimulés,  doivent  posséder  des 
propriétés  communes  ,  comme  nous  l'avons 
dit  sect.  XIV.  IV.  voyez  sect.  XXXÏII.  11.  6. 
On  trouvera  d  autres  exemples  dans  la  section 
sur  la  génération  qui  prouvent  la  probabilité 
qu'il  y  a  que. les  extrémités  des  glandes  sémi* 
nales  puissent  imiter  certaines  idées  de  Tesprit 
ou  certaines  actions  des  organes  du  sentiment, 
et  produire  ainsi  le  sexe  masculin  et  féminin 
de  lembrion.  Voyez  sect.  XX XIX.  6. 

4*  Passons  maintenant  aux  imitations  qui 
ne  sont  point  accompagnées  de  sensation:  dans 
cette  classe  sont  rangées  toutes  les  idées  irri- 
tatives  que  nous  avons  déjà  décrites  ,  comme 
lorsque  la  rétine  imite  par  son  action  ou  sa 
configuration  Tarbre  ou  le  banc  que  j'évite 
en  marchant ,  quoique  je  n'y  fa*sse  pas  atten- 
tion. On  voit  tous  les  jours  des  exemples 
de  ces  imitaticTns  irritatives  dans  les  actions 
les  plus  ordinaires  de  la  vie  :  ainsi  une  per- 
sonne qui  bâille  fait  bâiller  toute  une  com- 
pagnie ;  et  il  eu  est  qui  ont  contracté  Tba* 

Digitized  by  VjOOÇIC 


Sect.  XXII.  III.  5.  et  imitation.  465  * 

bitude  de  clîgnotter  ou  de  bégayer ,  unique- 
ment pour  avoir  imité  un  louche  ou  un 
bègue  ,    sans  y  prendre   garde. 

5.  Indépendamment  de  ces  trois  espèces 
d*imitations  décrites  ci -dessus  ,  il  peut  y 
avoir  des  mouvçmens  associés  qui  s'imitent 
mutuellement,  dans  Tespècç  ainsi  que  dans 
la  quantité  de  leur  action  ;  mais  il  est  diffi- 
cile de  pouvoir  les  distinguer  des  associations 
des  mouvemens  dont  nous  parlerons  dans  la 
sect.  XXXV.  Lorsqu'on  imi(e  les  actions  d'une 
autre  personne,  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
Ton  imite  une  idée  déjà  connue ,  par  l'exer- 
tion  des  muscles  de  la  locomotion  ,  comme 
lorsqu'on  dessine  un  dragon;  toutes  ces  imi- 
tations peuvent  se  rapporter  aux  sources 
déjà  décrites  de  la  propension  à  l'activité  et 
de  la  facilité  de  répéter.  Cependant  je  n'af- 
firme pas  que  toutes  les  autres  imitations 
sensîtives  et  irritatives  apparentes,  ne  puis- 
sent pas  s'expliquer  par  des  associations  d'un 
genre  particulier,  et  dans  lesquelles  certai- 
nes parties  distantes,  dont  l'irritabilité  ou  la 
sensibilité  sont  les  mêmes  et  agissent  ordi- 
nairement ensemble ,  peuvent  saflFecter  mu- 
tuellement par  les  mêmes  espèces  de  mou- 
vemens ;  car  on  sait  que  beaucoup  de  parties 
sympathisent  dans  la  quantité  de  leurs  mou- 
vemens ,  et  que  par  conséquent  ils  peu-^ 
vent  se  changer  enfin  en  associations  d'ac- 
tions^ conojue  6n  le  verra  dans  la  sect.  XXXY* 
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SECTION    XXllI. 

DU    SYSTÈME    DE     LA     CIRCULATION. 

1.  Le  cœur  et  les  artères  n^ont  pas  de  mus* 
cles  antagoniste;^.  Les  veines  absorbent  le  sang-^ 
le  chassent  en  avant  y  et  distendent  le  cœur. 
La  contraction  du  cœur  distend  les  artères.  De 
la  veine-porte.  II.  Des  glandes  qui  tirent  leurs 
Jluides  du  sang  ;  de  celles  à  longs  cols  :  de 
celles  à  cols  courts.  Ht.  Du  système  absorbtmt. 
IV.  La  chaleur  est  produite  par  les  sécrétions 
glandulaires.  Le  sang  change  de  couleur  dans 
les  poumons  ,  dans  les  glandes  et  dans  les 
vaisseaux  capillaires.  Y.  Le  sang  est  absorbé 
par  les  veines^  comme  le  ckjyle  Vest  par  les 
vaisseçux  lactés  :  sans  cela  ils  ne  pourraient 
pas  se  joindre  dans  lem;  cours.  VI.  // jr  a  deux 
sortes  de  stimulus  y  Vagréahle  et  le  désagréa- 
ble. De  Vappétence  glandulaire.  Les  glandes 
ont  originairement  des  sensations. 


I.  No», 


rs  allons  maintenant  expliquer  quel- 
ques-uns des  phénomènes  des  maladies ,  et 
en  indiquer  les  méthodes  curatîves  les  plus 
efficaces  ;  nous  commencerons  dVbord  par 
donner  une  courte  description  du  système 
de  la  circulation. 

Comice  les  nerfs  dont  les  extrémités  forment 
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les  divers  organes  du  sentiment  et  les  mus- 
cles ,  sont  tous  joints  ou  communiquent 
entr'eux  au  moyen  du  cerveau,  sans  douie 
pour  faciliter  la  distribution  d'un  fluide 
ëthéré  subtil  qui  sert  aux  mouvemens  ;  de 
même  tous  les  vaisseaux  du  corps  qui  ti*ans* 
portent  les  fluides  les  plus  grossiers  servans 
k  la  nutrition  ,  communiquent  entreux  au 
moyen  du  cœur.  ,        , 

Le  coeur  et  les  artères  sont  des  muscles 
creux  et  sont  par  conséquent  doués  de  la 
faculté  de  se  contracler  quand  ils  sont  sti- 
mulés ,  comme  toutes  les  autres  fibres  mus- 
culaires ;  mais  comme  ils  n'ont  point  de 
muscles  antagonistes ,  les  cavités  des  vais- 
seaux qu'ils  forment,  resteraient  pour  toujours 
oblitérées,  après  s'être  contractées  ,  si  une 
puissance  étrangère  n'y  était  appliquée  pour 
les  distendre  de  nouveau.  Cette  puissance 
étrangère  relativement  au  cœur ,  c'est  la  cir- 
culation du  sang ,  qui  est  perpétuellement 
absorbé  par  les  veines  dans  les  diverses 
glandes  et  les  vaisseaux  capillaires  et  reporté 
au  cœur  par  une  puissance  probablement 
très-analogue  à  celle  qui  fait  monter  la  sève 
des  végétaux  au  printemps,  laquelle,  diaprés 
Texpérience  faite  par  le  Dr  Haies  sur  un 
tronc  de  vigne  ,  exerce  une  fotce  égale  à 
une  colonne  d^eau  de  plus  de  vingt  pieds 
de   Hauteur.    Cette  force  du  cours  du  sang 
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dans  les  veines ,  est  en  partie  produite  par 
leur  puissance  absorbante  qui  s'exerce  et  agit 
à  Torigine  de  chaque  petite  ramification  , 
qu'on  peut  comparer  à  une  bouche  absorbante 
du  sang ,  comme  les  bouches  des  vaisseaux 
lactés  et  des  lymphatiques  absorbent  le  chyle 
et  la  lymphe  ;  et  en  partie  par  la  compres- 
sion intermittente  produite  par  les  ptllsations 
des  artères  qui  les  accompagnent  générale- 
ment ,  et  par  lesquelles  le  sang  est  continuel- 
lement poussé  vers  le  cœur ,  puisque  les 
valvules  quon  trouv^,  dans  beaucoup  de 
veines  et  les  bouches  absorbantes  qu^elles 
ont  toutes ,   Fempéchent  de  rétrograder. 

Le  sang  étant  forcément  injecté  ainsi  dans 
les  cavités  du  cœur  ,  les  distend  jusqu  à  ce 
que  le  stimulus  de  la  distension^  fasse  recon* 
ti^acter  cet  assemblage  de  muscles  creux , 
qui ,  poussant  avec  force  le  sang  dans  les 
artères  >  exercent  une  force  sufEsante  pour 
surmonter  en  moins  d^une  seconde  la  force 
d'inertie  et  peut-être  quelqu'élasticité  des 
ramifications  très-étendues  des  deux  grands 
systèmes  des  artères  aorte  et  pulmonaire. 
La  puissance  nécessaire  pour  opérer  ce  phé- 
nomène en  aussi  peu  de  temps  doit  être 
considérable ,  et  elle  a  été  diversement  cal- 
culée par  diflerens  physiologistes  avec  des 
résultats  variés.  • 

Les  tuniques  musculaires  du  système  arté- 
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riel  sont  alors  mises  en  action  par  le  stimu* 
lus  de  la  distension^  et  poussent  le  sang  vers 
les  bouches  ou  à  travers  les  conyolution^ 
qui  précèdent  les  ouvertures  sécrétoires  des 
diverses  glandes  et  des  vaisseaux  capillaires. 

Le  cœur  n'intervient  point  dans  les  vais- 
seaux du  foie  ;  mais  la  veine -^orte  qui  fuit 
les  fonctions  d  une  artère ,  est  distendue  par 
le  sang  qui,  y  est  versé  par  les  veines  mé^ 
sentériques  ;  cette  distension  la  stimule  et 
elle  se  contracte  ,  puis  elle  pousse  le  sang 
dans  les  bouches  des  glandes  nombreuses 
qui  composent  ce  viscère. 

Les  expériences  du  Dr  Haies  sur  des  troncs 
de  vigne  ont  prouvé  que  la  puissance  dab- 
sorption  xlans  les  racines  végétales  est  égale 
à  la  pression  de  trente-huit  pouces  de  vif- 
argent  (veget.  staticks.  p.  107.)'  et  d  après 
celles  de  Mr.  Cooper ,  qui  lia  le  canal  tho- 
rachique  de  plusieurs  chiens  vivais ,  il  parait 
que  la  puissance  absorbante  des  vaisseaux 
lactés  et  lymphatiques  ,  fait  toujours  crever 
le  réceptacle  du  chyle.  Mr  Cooper  ajoute: 
»  la  puissance  contractile  des  vaisseaux  abi^ 
sorbans  est  très-forte  ,  ainsi  que  le  prouvent 
ces  expériences  ,  car  il  parait  que  leur  action 
est  suffisante  pour  occasionner  la  rupture  de 
leurs  tuniques.  Il  est  vrai  que  le  réceptacle 
du  chyle,  qui  était  la  partie  rompue^  est  plus 
mince  et  moins  capable  de  résistance  que  le 
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canal  thorachique  ;  cependant  il  est  en  état 
de  résister  à  la  pression  dune  colonne  de 
▼if-argent  de  plus  de  deux  pieds  de  hauteur. 
Ainsi  on  doit  couyenir  que  la  force  exercée 
par  les  absorbans  est  plus  grande  que  celle 
de  cette  colonne  de  yif-argent.  On  en  con- 
viendra d'aiftant  mieux ^  si  on  réfléchit  que 
des  parties  citantes  peuvent  résister  à  une 
force  qui  les  déchirerait  si  elles  étaient  mortes.* 
Médical  researches.  London^   1798*  p.  iio. 

Le  Dr  Haies  a  fait  des  expériences  analo* 
gnes  à  celles  qu  il  avait  fieiites  sur  des  troncs 
de  vigne  ,  en  ouvrant  les  artères  crurales 
d  un  cheval  ^  dhm  chien  et  d  un  chevreuil  : 
il  y  appliqua  des  tubes  à  mercure  pour  me- 
surer rimpétuosité  projectile  du  sang  ;  il 
trouva  que  dans  le  tronc  de  vigne  la  force 
était  cinq  ^ois  plus  grande  que  celle  du  sang 
dans  la  grande  artère  crurale  du  cheval  ^ 
sept  fois  plus  que  dans  celle  du  chien  ^  et 
huit  fois  plus  que  dans  celle  du  chevreuil. 

La  puissance  absorbante  exerce  dans  1  éco- 
nomie animale^  une  force  supérieure  à  celle 
du  cœur^  quoique  peut-être  avec  moins  de 
vélocité  ;  *  ce  qui  rend  facile  à  résoudre  le 
problème  de  la  circulation  dans  les  veines 
et  les  vaisseaux  absorbans  ,  et  conséquem* 
ment  de  la  circulation  dans  les  artères  aor^ 
tiques  des  poissons,  et  dans  la  veine-porte  i 
ou  artère  sécrétoire  de  la  bile  dane  les 
mammifères. 
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1I«  On;  peut .  diTidér  li^  système  ^andài* 
Leux  des  T^issieaux  ea  glandeâ .  qui.  séparent: 
qii^lqueâ  fluides  de.lft  c^uUûaiir  ^  et  on  Gél-> 
IjBS  qui  y  ajQÛteut  quelque,  chase.  Celles  qiîi 
aépiM^ent  des  fluides  du  aaiïg ,  sont  les>  diver- 
ses glandes  qui  produisGnliles.lftrmes^,  la  bile; 
Uurine^  la  iiÉatiéx€  de  li^  traiMpiraiion)  et  beau-^ 
coup  d^autres  sëevétiona;  il  est  probable  quelles» 
sont  composéfisr  d'une  bou^cke.  :  pour  xdiunsiir  ;• 
d'un  ye&tricule  pour  dâgiérer  et  duneouTer^ 
tore  excrétoire  pour  énfeettre  les  fluidei^  appro^ 
priés  ;  le  sang  est  porté  par  la  puisaamee  du 
oœur  et  des  artère»  aux .  boucbes:  de  <^9  glaïKisk 
des  :  là  il  est  absjorbé  pan  Ja  puissanee'vithlir 
de  la  gland:e  ,  et  transpeiité  ^an»  sa»  irexilti^f 
ouïe-,  et  à  aon  ouverture  excrétoire^.. ou  igd» 
partie  est  séparée  et  le  reste  absorbé:  par  leor 
ij^eines  pour  dautrea  usages. 

Plusieurs,  de. ces  glimdes  aemt  fioumie»  de: 
longs-  c»>Li  fèVL  •  tu1:>e&  '  en  spinale ,  comme  lea 
séminales;  qui  offitent  uu-ipectadle  lavariena^, 
si  ou  les,  injecte  aErede-Tit-airgent»  D^autrea^ 
paraissent  a'Yoir  des>  4ixbeï  .plus  :cou]:ts \,   tel- 
est  ce  grand  aoÉaa'  de  glàmdLes  quL- constituent' 
le  foie-  el  celles  de&reinas  pkisieuri  ont  leur« 
oarertuffeâ  «aœrétoires  pla^céès  dans  dea  ré^t 
aerYoirs:,   comme-  la   resaic    uriuaire^  eli^la 
i^sîcule  du  fiel:  d^autres^  f?o«twent  à  l'exté* 
rieur  >   telles    soti4  celles   qui   sécrètent  Sea> 
larmea  et  Ja  ^  matière  de  la  ^an^iratiott^'     -* 

Tome.  i.  5a 
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Les  vaisseaux  capillaires  forment  également 
un  système  très-étendu  de  glandes  dont  les 
eols  sont  courts  ;  c^est  par  eu:ti  que  la  trans- 
piration insensible  est  portée  sur  la  peati^ 
ainsi  que  les  matières  muqueuses  de  diverses 
consistances  qui  lubrifient  les  interstices  du 
tissu  cellulaire 4  ceux  des  fibres  musculaires^ 
et  de  toutes  les  grandes  cavités  du  corps.  Ces 
Vaisseaux  capillaires  étant  dépourvus  de  lon^ 
gués  convolutions ,  quelques-uns  ont  douté 
qu^ils  iussent  des  glandes ,  et  en  ont  tiré  la 
conséquence  que  la  matière  de  la  transpira- 
tion était  plutôt  exsudée  que  sécrétée.  Mais 
oe  fluide  n^est  pas  de  Teau  pure^  quoique  la 
partie  qui  s^en  exhale  dans  Tair  en  soit  pro- 
faaMement;  car  il  contient  une  autre  partie 
qui  est  réabsorbée  dans  Tétat  de  santé ,  mais 
qui ,  lorsque  les  absorbans  sont  malade»  » 
reste  sur  la  peau  où  elle  forme  une  espèce 
de  croûte  ou  de  mucus  durci.  Ui%e  autre  cir- 
constance qui  prouve  encore  Panalogie  des- 
glandes  capillaires  avec  les  autres  glandes^ 
c^est  leur  sensibilité  à  certaines  affections  de 
lesprit^  comme  on  le  voit  dans  le  coloris 
plus  foncé  de  ia  peau  lorsquon  rougit  de 
honte ,  ou  dans  là  pâleur  que  cause  la  peur* 
,  m.  Une  autre  fsérie.  de  vaisseaux  glandu- 
leux est  nommée  système  absorbant  ;  ceux-ci 
Hfkt  leurs  bouches  dans  toutes  les  cavités  ^' 
et  snr  toutes  les  surfaces  du  corps  ou  les 
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onyertures    sécrétoires     des    autres    glandes 
versent  leurs  fluides.   Les  bouckes  des  Tais* 
seaux  absorbans   prennent  une  partie  ou  la 
tonalité  de  ces  fluides^  et  les  transportent  au 
moyen  de  leur  force  vitale^  à  leurs  glandes 
respectives  ,  /que    l'on    nomme    conglabêes* 
Là  y   ces  fluides    subissent   certains    change- 
mens ,    avant   d'entrer    dans   la   circulation  ; 
mais    s'ils   ont  beaucoup  d'àcreté  ^  la.  glande 
conglobëe  se  gonfle  et  quelquefois  suppure  « 
conuhe  dans  l'inoculation  de  la  petite-vérole 3 
dans  la  peste  et  dans  les  absorptions  véné- 
riennes; d'autres  fois  le  fluide  peut  y  rester 
jusquà  ce  qull  ait  subi  quelque  changement 
chimique^  qui  le  rende  moins  nuisible^   ou^ 
oe   qui  est  plus  probable ,   jusqu  à  ce    qu'il 
soit  rejette  par  le  niouvement  rétrograde  de 
la   glande^'  dans  les    sueurs    spontanées    ou 
la  diarrhée,   de  même  que  l'estomac  rejette 
les  alimens  désagréables. 

Nous  avons  vu  au  paragr.  i«  de  cette  sec<* 
tiou,  que  la  puissance  absorbante  du  sang  et 
du  chyle  des  animaux^  et  celle  de  la  sève  des 
Tégétaux  y  est  beaucoup  plus  grande  qu'où 
ne  le  croit  communément.  Ajotitons  à  cela 
que.  la  force  motrice  du  chyle  dans  soû 
réceptacle  et  dans  le  canal  thoracfaique  doit 
être  égale  à  la  force  motrice  du  sang  dans 
la  Teine  sous -clavi ère  ,  car  autrement  le 
chyle    ne   pourrait  pas  pénétrer  dams  cette 
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Yeiiie  ^  à  moins  qu^on  né  suppose  qu  eUe  ait 
un  mouvement  de  systole  et  de  diastole  près 
du  cœur;. ceci  proure  encore^  que  le  cours 
du  ssng  dans  les  yeiues  et  celui  du  chyle 
dans  les  TaisseauiL  absorbans  ,  est  dû  à  la 
méifte  cause  ^  leur  puissance  absorbante* 

lY.  Comme  tous  les  fluides  qui  traversent 
les  glandes  et  les  vaisseaux  capillaires  s^is* 
sent  un,  changement  chimique  et  prennent  de 
nouTelles  combinaisons  ^  de  noiéme  le  calorique 
devient  iibre;   et  cela   esi;  ^évident ,  puisque 
tout  ce  qui  augmente  la  taraïtspiration  insen* 
sible ,   augmente  la  chaleur  de  la   peau  ;  et 
lorsque  l^iction: de:  ces:  vaisseaux  est  fortement 
augmentée ,  ne  £ûUrce  que  pendant  un  instant  ^ 
comme  lorsqu'on  rougit  ^  pn  ressent  arussitàl 
une  vive  chaleur  à  la  pcocn»  Ainsi  lorsque  les 
sécrétions  bilieuses  abondsintes  ^  ou  celles  de 
toute  autre  glande ,  ont  liem ,  il  se  développe 
du  calorique  dans  la  partie ,   en   proportiim 
de  la  quantité .  de  la  sécrétion. 
:  Quelques  personnes-croiront,  peut-être ,  que 
la  chaleur' que  laction  de  rougir  porte  à  la 
peau  est 'trop  subite  pour  pouvoir  être  l'effet 
dune  cause  chimique^  puiaqi^les  femxeixta* 
iions   ou  les   nouvelles  condiinaisons  qui   se 
font  dans  un  fluide  ,    sont   en  général  pkis 
lentes.  Cependant  dans  un  grand  non^)re'  de 
mélanges  chimiques  «,  ie  calorique  se  dégage 
aussi  promptement  ;  telles  sont  les  dissolu-* 
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tions  des  iiftétaux  dans  les  acides,  ou  dans 
les  mélanges  des  kuiles  essentielles  et  des 
acides^  comme  Thuile  de  gérofle  et  Tacide  ni'* 
trique.  Ainsi  les  parties  froissées  dune  pomme 
non  mûre  deviennent  douces  presque  sur  le 
champ  ;  et  si  le  procédé  chimico-dnîinal  de  la 
digestion  est  arrêté  pendant  un  seul  instant^ 
comme  par  la  peur  ou  même  par  une  éruc- 
tation volontaire ,  il  sort  une  grande  quantité 
de  gaz  formé  par  la  fermentation  qui  suit 
immédiatement  le  dérangement  de  la  diges* 
tion.  Il  parait  d  après  les  expériences  du  Dr 
Haies  qu  une  ponune  en  fermentation  a  laissé 
dégager  plus  de  six  cents  fois  son  Tolumt 
de  gaz  ;  et  les  matières  contenues  dans  Tes* 
tomac  sont  de  telle  nature  et  dans  luie  telle 
eituation  qu'elles  fermentent  dès  que  la  di*- 
gestion  est  dérangée. 

A  mesure  que  le  sang  traverse  les  petits 
Taisseaux  des  poumons  qui  unissent  l^artère 
et  la  veine  pulmonaire  ,  il  subit  un  dbange* 
ment  d^  couleur  et  passe  dun  rouge  foncé 
à  un  rouge  pèle  ,  ce  qu'on  peut  regarder 
comme  un  changement  chimique  ^  car  on 
«ait  qu  il  a  lieu  par  le  mélange  de  Toxygène 
ou  de  Pair  vital  qui  ,  d'après  les  découver*^ 
tes  du  Dr  Priesdey  ,  passe  ii  travers  les  nMmf- 
branes  humides  qui  constituent  les  parois 
île  ces  vaisseaux.  A  mesure  que  le  san{( 
passe  k  travers  les  ^vaisseaux  capillaires  et; 
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les  glandes  qui  joignent  Paorte  et  ses  diyer- 
ses  branches  aux  veines  correspondantes  des 
extrémités  ,  il  perd  de  nouveau  sa  couleur 
rouge  et  brillante  et  subit  de  nouvelles  corn- 
binaisons  dans  ces  glandes  ou  ces  vaisseaux 
capillaires  y  dans  lesquelles  le  calorique  se 
dégage  des  fluides  sécrétés.  Or  ,  ce  pro* 
cédé,  aussi  bien  que  celui  de  la  respiration, 
a  quelqu  analogie  avec  la  combustion  ,  car 
lair  vital  ou  oxîgène  parait  s^unir  avec  une 
base  inflammable  ,  et  le  calorique  se  dégage 
du  nouvel  acide  qui  est  ainsi   produit. 

T.  Après  que  le  sang  a  passé  dans  les 
glandes  et  les  capillaires  qui  en  ont  séparé 
les  fluides  qui  leur  étaient  propres,  le  résidu 
est  reçu  dans  les  veines  «  classe  de  vaisseaux 
sanguins  absorbans  qui  y  en  général ,  corres* 
pondent  aux  ramifications  du  système  artériel. 
Aux  extrémités  des  petites  convolutions  des 
glandes ,  la  force  ai^térielle  cesse  ;  quant  à  ce 
qui*  regarde  les  vaisseaux  capillaires  qui 
joignent  les  extrémités  des  artères  aux  ori- 
gines des  veines  ,  cette  circonstance  est  visi- 
ble à  Toeil ,  il  suffit  pour  cela  d^examiner  la 
queue  d'un  têtard,  au  microscope  solaire  ou 
seulement  au  microscope  commun  ,  car  on 
voit  que  les  globules  de  sang  font  des  efforts 
pour  passer  et  pour  retoiuner  plusieurs  fois 
de  suite,  avant  d^étre  absorbées  par  les  bou**^ 
ches  des  veines  ;  ce  retour .  des  globules 
prouve  que  la  force  artérielle  qui  était  dej> 
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rière  eux  n^existe  plus.  Les  Teînes  sont  pour- 
vues de  valvules  comme  les  vaisseaux  absor* 
bans  lymphatiques;  et  les  grands  troncs  des 
▼eines,   des  vaisseaux  lactéb  et  des  lympha- 
tiques ,  se  joignent  ensemble  avant  que  leur 
fluides  ne  soient  parvenus  dans  le  ventricule 
gatiche   du  cœur;  ces  diverses  circonstances 
prouvent   que   le   sang  qui   circule  dans  les  ' 
veines ,  et  la  lymphe  et  le  chyle  qui  se  trou- 
vent dans  les  vaisseaux  lactés   et  lymphati- 
ques, sont  tous  mis  en  mouvement  par  une 
force  semblable  ;  car  s^il  en  était  autrement  « 
le  courant  qui  serait  poussé  avec  une  moin- 
dre force  ne  pourrait  point  entrer  dans  les 
vaisseaux  où  le  courant  est  poussé  avec  une 
plus   grande    force.   11  en   résulte  donc  que 
les  veines  sont  un  système  de  vaisseaux  qui 
absorbent  le  sang ,  comme  les  vfiisseaux  lac- 
tés et  lymphatiques  sont  un  système  de  vais- 
seaux qui  absorbent  le  chyle  et  la  lymphe. 
Voyez   sect.  XXVII.  i. 

YI.  Les  mouvemens  des  fluides  appropriés 
dans  leurs  différons  vaisseaux ,  ont  lieu  à 
raison  de  Faction  de  ces  vaisseaux ,  en  vertu 
de  deux  espèces  de  stimulans  dont  Tun  peut 
être  comparé  à  une  sensation  agréable  ou  un 
désir  qui  porte  le  vaisseau  à  saisir  ^  et  pour 
ainsi-dire,  à  avaler  les  particules  qu^il  a  choi-* 
sies  dans  le  sang  ;  ainsi  que  le  font  les  bou-^ 
ches  des  différentes  glandes  ,  des  veines  et 
des   autires  absorbans  «    ce    quon    pourrait 
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nommer  appétence  glandulaire.  L'aub^e  es- 
pèce des  stimulus  peut  se  comparer  k  une 
sensation  désagréable  ,  ou  à  une  aretsion  ^ 
comme  lorsque  le  cœur  a  reçu  le  sang  dans 
ses  cavités ,  le  stimulus  qu^îl  y  occasionne  &it 
que  cet  organe  le  repousse  dans  les  artères 
qui ,  stimulées  à  leur  tour  ,  se  contractent 
et*  envoyent  le  sang  à  leurs,  extrémités  i 
cest-k-dire,  aux  ^and>es  et  aux  vaisseaux 
capillaires.  Ainsi  les  veines  mésentériques 
absorbent  le  sang  des  intestins  par  une  ap* 
pétence  glandulaire,  et  le  transmettent  à  la 
T^ine-  porte  qui  ,  agissant  comme  une  artère  i 
se  contracte  par  Teffet  dVn  stimulus  désagréa- 
ble ^  et  le  pousse  dans  ses  dernières  rami- 
fications ^  savoir  aux  div^erses  glandes  qui 
çonstitiUent  le   foie. 

li  parait  probable,  que  lors  de  la  forma- 
tion de  ces  vaisseaux  dans  Tembrion  ,  une 
sensation  agréable  s^est  réellen^nt  £giit  sen- 
tir dans  les  glandes  pendant  la  sécrétion , 
semblable  à  celle  que  Ton  éprouve  lorsqu^on 
avale  un  mets  qui  flatte  le  goût  ;  et  <|ue  le 
cœur  aura  éprouvé  uiiie  seoisation  désagréa- 
ble du€  à  la  distension  occasionnée  par  le 
sang  ou  par  son  stimulus  chimique  ;  na^s 
que  par  habitude  ces  mouvenetenç  sont  deve- 
nus irritatifs  ;  c'est-à-dire  des  mouvena^ns 
q«i  n^afecteat  pas  le  système  eH  général  » 
excepté  lorsque  lel  fraî«sea«x  CKmt  attaqués 
Am4^(m)«n2ktiott%»     .  '     ,   i    . 
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SECTION     XXIV. 

DE     LA     SÉCRÉTION    DE     LA     SALIVE     ET    DES 
LARMES  ,    ET    DU    SAC    LACRYMAL. 

I.   La  sécrétion  de  la  salwe  est  augmentée 
par  ^introduction   du  mercure   dans   le  sang^ 

I.  Par  la  présence  des  alimens  dans  la  bou^ 
che.  La  sécheresse  de  la  bouche  ne  provient 
pas  d^un  manque  de  saliçCé  2.  Par  des  idées 
sensitives.  5.  Par  lu  velition.  4*  P^^  ^^^  ^^- 
stances  désagréables  au  goût.  Elle  est  sécrétée 
dans  un  état  de  ténuité  et  salin  ,  puis  elle 
déifient  plus  visqueuse.  5.  Par  des  idées  de 
substances  d^un  goût  désagréable.  ^.  Par  des 
nausées.  7.  Par  Vat^ersion.  8.  Par  catértation 
ai^ec  des  substances  stimulantes  dans  Voreille. 

II.  I.  La  sécrétion  des  larmes  est  moindre, 
pendant  le  sommeil.  Par  stimulation  de  leurs 
canaux  excrétoires.  2.  Le  sac  lacrymal  est  une^ 
glande.  3.  4^^^  usages.  4*  ^^  larmes  sont 
sécrétées  lorsque  le  canal  nasal  est  stimulé. 
5.  Ou  lorsqu'il  est  excité  par  la  sensation.  6.  Ou 
par  la  volition.  7.  Le  sac  lacrymal  peut  re- 
gorger les  larmes  dans  l'œil.  S^Ilj'a  plus  de 
larmes  sécrétées  du  sac  lacrymal  par  Vassocia^ 
tion  açec  Virritaiion  du  canal  nasal  ^  que  neit 
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peuvent  absorber  les  points  lacrymaux.  J)e  h^ 
goutte  dans  le  foie  et  dans  ^estomac. 


I.  JL] 


^  E  8  glandes  saliraires  absorbent  an  cer- 
tain fluide  dans  le  sang  qui  coule  autour 
d^elles  et  le  yersent  dans  la  bouche.  Quel- 
quefois ces  glandes  sont  stimulées  et  mises 
en  action  par  le  sang  qui  enyironne  le  lieu 
de  leur  origine^  ou  par  quelque  partie  de  ce 
fluide  }iétérogène  :  car  lorsque  des  sels  ou  des 
oxides  mercuriels  se  trouvent  mélangés  ayec 
le  sang ,  ils  stimulent  ces  glandes  et  les 
portent  à  une  action  extraordinaire ^  ^t  alors 
la  sécrétion  de  la  salive  se  fait  avec  une 
plus  grande  abondance. 

I.  Gomme  la  saliye  sécrétée  par  ces  glan^ 
des  est  très-nécessaire  pendant  la  mastica- 
tion des  alimens  ,  il  arrive  que  lorsque  les 
terminaisons  de  leurs  canaux  dans  la  bouche 
sont  mises  en  action  par  un  stimulus^  l'ac- 
tion  dps  glandes  salivaires  elles-mêmes  est 
augmentée  en  même  temps  par  association, 
et  elle»  séparei^t  du  sang  une  plus  grande 
quantité  de  Ipur  fluide;  de  la  même  manière 
que  les  larmes  sont  séparées  en  plus  grande 
abondance  par  le  stimulus  de  la  vapeur  des 
oignons  ,  ou  de  toute  autre  substance  acre 
qui  affecte  Toeil. 

Ainsi  I  la  salive  n*est  naturellement  versëç 
dans  la  bouche   que  pendant  la  durée    du 
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stimulus  des  alimens  dans  la  mastication;  ' 
car  3  lorsque  la  sécrétion  mucilagineuse  des 
membranes  qui  tapissent  la  bouche,  s'exhale 
ou  est  absorbée  en  trop  grande  quantité ,  la 
bouche  devient  sèche,  quoiqu'il  ny  ait  point 
de  diminution  du  fluide  dans  les  glandes 
salivaires.  CVst  ainsi  que  la  salivation  est 
suspendue  chez  les  personnes  qui  dorment 
la  bouche  ouverte  et  dans  quelques  fiè- 
vres • 

a.  Quoique  pendant  la  mastication  des 
alimens ,  les  glandes  salivaires  soient  mises 
en  action  par  le  stimulus  qui  agit  sur  leurs 
canaux  excrétoires ,  et  qu'il  se  sépare  du 
sang  une  quantité  suffisante  de  salive  qui 
est  versée  dans  la  bouche  ;  cependant  comme 
cette  mastication  est  toujours  accompagnée 
d'un  degré  de  plaisir ,  et  que  cette  sensation 
agréable  est  également  liée  avec  des  idées 
d'aune  certaine  espèce  dWimens^  il  s'ensuit 
que  lorsque  ces  idées  sont  reproduites  ^  la 
sensation  agréable  revient  avec  elles  et  que 
les  glandes  salivaires  entrent  en  action  y  et 
remplissent  la  bouche  de  salive  par  Teffet 
de  cette  association  sensitive  ,  comme  on  le 
reniarque  fréquemment  chez  les  chiens  qui 
bav4?nt  à  la  vue  de  leurs  alimens. 

3.  lïous  exerçons  même  une  puissance 
volontaire  sur  Taction  des  glandes  salivaires  ; 
car  nous  pouvons  quand  U  nous  plait,  dér 
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terminer  une  abondance  de    salÎTe    dans  la 
bouche  y  la  cracher  on  Tavaler  k  volonté* 

4*  Si  Ton  tient  dans  la  bouche  luie  sub- 
stance très -acre  ,  telle  que  la  racine  d« 
pyrèthre  ou  des  feuilles  de  tabac,  les  glan* 
des  saliyaires  sont  stimulées  plus  quà  Tor^* 
dinaire ,  et  sécrètent  par  conséquent  une 
plus  grande  quantité  de  salive  ,  qui  est  ea 
même  temps  plus  visqueuse  que  dans  FéCtt 
naturel  ,  parce  que  les  lymphatiques  dont 
les  bouches  s*ouvrent  dans  les  canaux  des 
glandes  salivaires  ,  et  sur  les  membranes 
qui  tapissent  la  bouche^  sont  aussi  sdnra- 
lés  d'une  manière  plus  forte  et  absorbent 
la  partie  la  plus  fluide  de  la  salive  avec 
plus  d'avidité ,  ce  qui  fait  que  le  résidu , 
quoique  plus  abondant,  est  en  mèm^  temps 
plus   visqueux. 

Laugmentation  de  Tabsorption  dans  la 
bouche  par  quelques  substances  stimulantes 
que  l'on  nomme  astringentes ,  tel  que  le  jns 
de  pommes  sauvages,  est  évidente  par  la 
sécheresse  instantanée  qu'une  faible  quan* 
tité  de   ces  substances  y  occasionne. 

Les  extrémités  des  glandes  étant  d^une 
excessive  ténuité  ,  comme  il  paraît  par  la 
difficulté  qu'on  éprouve  à  les  injecter,  il  était 
nécessaire  quelles  sécrétassent  leurs  fluides 
dans  un  état  très-délié ,  et  c  est  probablement 
pour  itîmuler  leur  action  qu'il  «e^  sépare  om 
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se  forme  aussi  une  quantité  de  sel  neutre 
dans  la  glande*  Cette  partie  aqueuse-  et 
saline  de  toutes  les  sécrétions  est  encore 
rëabsorbée  daiis  1^  corpd.  H  y  &  certains  flnl-* 
des  sécrétés  dont  plus  de  la  moitié  est  réab*- 
sorbée  des  réservoirs  où  ils  sont  déposés  ; 
comme  dans  ta  yessîe  urîi^aîre,  plus  de  la' 
moitié  de  ce  qui  vient  des  reins  est  absorbé 
par  les  lymphatiques  qui  sont  placés  en  grand 
fiombre  autour  du  col  de  la  vessie.  II  paraît 
que  la  vessie  des  poissons  est  destinée  à  cet 
usage  y  car  un  tel  réservoir  pour  lurinc  serait 
sans  cela  absolun^nt  mutile  à  un  animal 
continuellement  plongé  dans  Teau. 

5.  L*idéé  de  substances  acres  et  désagréa- 
bles produit  aussi  une  grande  quantité  dé 
salive  dans  la  bouche;' en  effet,  lorsqu'on  sent 
une  odeur  très-putride ,  on  est  enclin  à  cra-* 
cher,  comme  si  on  avait  réellement  quel- 
que chose  de  désagréable  sur  le  palais.  ; 

6.  Lorsque  la  présence  d^ùri  aliment  désa- 
gréable dans  Pestomac  produit  des  nausées  ^ 
il  survient  par  association  un  flrcx  île  salive 
dans  la  bouche  ;  de  même  qu'C  des  drogues 
dësagréabled  Introduites  dans  là  bouche  occa* 
sionnent,  souvent  par  association  du  mêmei 
genre,  des  efforts  pour  vbrâir.  - 

7.  Un  flux  immodéré  de  salive  est  aussî 
guelquefeis  occasionné  psfr  une  maladie  ^ 
la  puissance  volenlaire  ;    car  si  <m  pense  k 
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sa  salive  ,  et  qu  on  prenne  la  résolution  de 
ne  pas  Tavaler  ou  de  ne  pas  la  cracher  ^  il 
survient  une  exertion  volontaire  ,  et  il  se 
secrète  contre  notre  gré  une  plus  grande 
quantité  de  salive^  c'est-à-dire  par  aversion, 
laquelle  est  autant  analogue  au  désir ,  que 
la  douleur  Test  au  plaisir;  car  ce  ne  sont 
que  des  modifications  de  la  même  disposition 
du  sensorium.  Voyez  classe  IV.  3.  a.   i* 

8.  La  salive  peut  encore  être  augmentée 
au-delà  de  sa  quantité  naturelle  par  Fenchat- 
nement  des  mouvemens  de  ces  glandes  avec 
d^autres  mouvemens  ou  sensations,  comme 
par  un  corps  étranger  dans  l'oreille  y  ce 
dont  j^ai  vu  un  exemple,  ou  par  l'applica- 
tion du  stizolobium ,  sUiqua  hirsuia  ,  sur  les 
.  parotides ,  comme  Pont  avancé  quelques 
écrivains. 

.  II.  I..  La  glande  lacrymale  absorbe  un 
certain  fluide  du  sang  qui  Fenvironne  et 
le  verse  sur  le^  globe  de  l'œil , .  à  la  partie 
supérieure  de  Tangle  externe  des  paupières. 
Quoique,  peut-être,  cette  action  naturelle 
de  la  glande  puisse  être  déterminée  par  le 
sang  qi^i  entoure  le  lieu  de  son  origine  ,  ou 
par  quelque  partie  de  ce  fluide  hétérogène; 
cependant  comme  les  larmes  sécrétées  par 
cette  glande  sont  plus  convenables  dans  un 
tepips  que  dans  un  autre ,  leur  sécrétion 
çst  variable,  com^e  celle  de  la  salive  dont 
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nous  Tenons  de  parler ,  et  elle  se  fait  prin* 
cipalement  lorsque  les  canaux  excréteurs  sont 
stimulés;  car  dans  le  sommeil  ordinaire >  il 
pairalt  qu^il  ne  se  fait  que  peu  ou  point  de 
sécrétion  de  «  larmes  ,  quoiqull  s  en  sépare 
accidentellement  par  nos  sensations  dans  les 
rêyea. 

Ainsi  lorsqu'au  corps  étranger  quelconque? 
sur  le  globe  de  Tceil ,  la  sécheresse  de  sou 
enveloppe  extérieure  ,  la  froidure  de  l'air , 
ou  l'acrimonie  de  quelques  yapeurs^  comme 
celle  des  oignons  3  stimulent  le  canal  excré- 
teur de  la  glande  lacrymale  ,  elle  yerse  les 
larmes  sur  le  globe  de  lœil  ;  il  se  fait  une 
plus  prompte  sécrétion  dans  la  glande  et  lea 
larmes  deyiennent  abondantes  ^  pour  humec- 
ter ,  nettoyer  et  lubrifier  TœiL  Ensuite  par 
des  clignotemens  fréquens ,  les  larmes  se 
répandent  sur  tout  Torgane  ;  et  comme  Tangle 
externe  de  Toeil  se  ferme  plutôt  que  Tinteme 
dans  ces  clignotemens  «  ces  larmes  sont  pous- 
sées ^aduellement  en  ayant  et  en  bas , 
depuis  la  glfinde  lacrymale  jusqu'aux  points 
lacrymaux. 

a<  Le  sac  lacrymal,  ayec  ses  points  lacry- 
maux et  son  canal  nasal ,  est  une  glande 
complète  3  et  a  ce  caractère  distinctif  qu'il 
ne  tire  point  son  fluide  directement  de  la 
circulation  ,  ^  et  qu'il  ne  Ty  yerse  point.  La 
structure  simple  de  cette  glande  et  la  situa- 
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tien  de  se^  deux  extvémîtés  à  la  surface  du 
eorps,  la  rendent  digne  d^être  obsenrée  Jivec 
la  plus  grande  attention;  d'autant  plus  que 
tes  aetîons  des  autres  glandes  plus  eompli- 
miées  et  plu»  caek^ées  pourraient  être  mieux 
connues  d'après  leur  analogie  ayee  celle^i. 

3.  Cette  glande  simple  consiste  en  deuK 
bouebes  absorbantes  ,  un  Ttotricule  et  un 
canal  excréteur.  A  mesure  que  les  larmes 
sont  amenées  à  Fàngle  intente  de  Vtoài^  €He$ 
sont  ii>sorbéesi  par  ces  deux  boucbes  qui  sont 
etimuléês  et  mises  en  action  par  ce  ftutde: 
le  yentricule  de  la  glandie  om>  le  sac  lacrymal 
étant  ainsi  rempli,  la  partie  salidpe  des  lar- 
mes 7  est  absorbée,  et  lorsqu ensuite  Tautre 
extrémité  de  la  glande  ou  le  conduit  uasal  est 
stiqiulé  par  la  sécheresse  ow  douloureusement 
affecté  par  la  froidunre  de  Pair,  en  par  quelque 
poussière  ou  Tapetir  Ajçre  introduite  dans  Les 
narines,  elle  entre  en  aotion  en  même  tenxps 
qu«  le  sac,  et  les  larmes  se  répandent  sur  k 
membrane  qui  tapisse  les  narines  ,  où  elles 
servent  encore  à  humecter,  nettoyer  et 
lubrifier  Forgane  de  Podorat. 

4*  fiorsque  le  canal  nasal  de  cette  glande 
est  stimulé  par  une  substaiH^  acre ,  conurie  le 
tabac  en  poudre  ou  Pateali  "volatil,  non  seule* 
ment  elle  dégorge  ce  que  contient  son  tentip[cule 
ou  réceptacle  (  le  jac  lacrymal  )  ,  et  absorbe 
précipitamment  tout  le  fluide  eonTemd>le  qui 
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est  dans  Taugle  de  l'œil ^  mais  par  l'associa* 
tion  des  mouvemens  du  Canal  nasal  ayec 
ceux  de  la  glande  lacrymale,  Taction  de  celle- 
ci  s  augmente  aussi  ^  et  les  larmes  sont  ver- 
sées en  grande  abondance  sur  le  globe  de  Toeil. 

5.  Le  -canal  nasal  est  encore  mis  fortement 
en  action  par  des  idées  sensitives  ^  comme 
dans  le  cbagrin  et  la  joie  ;  et  alors  ^  encore 
par  ses  associations  avec  la  glande  lacrymale , 
il  produit  un  écoulement  de  larmes  sans  aucun 
atimulus  externe  ;  ainsi  que  nous  Pavons  vu 
plus  en  détail  dans  la  sec  t.  XYL  vin.  sur 
rinstinct. 

6.  11  y  a  des  êtres  fameux  dans  l'art  d'ex- 
citer la  compassion,  qui,  dit-on^  ont  acquis 
le  pouvoir  de  répandre  à  volonté  des  lar- 
mes, ce  qui,  diaprés  ce  qui  a  été  dit  dans 
la  section  sur  Finstinct,  se  fait,  à  ce  que  je 
crois ,' en  acquérant  une  puissance  volontaire 
sur  Faction  de  ce  canal  nasal. 

j.  Une  autre  circonstance  qui  mérite  bien 
notre  attention ,  c'est  que  quand  par  un  acci- 
dent quelconque ,  le  canal  nasal  est  obstrué  ^ 
une  légère  pression  du  sac  lacrymal  qui  est 
le  ventricule  ou  réceptacle  de  cette  glande  » 
fait  dégorger  les  larmes  dans  l'œil.  Peut-être 
que  lorsque  les  canaux  biliaires  sont  obstrués, 
la  bile  retourne  dans  le  sang  de  la  même 
manière  par  les  vaisseaux  qui  la  sécrètent  ! 
Tome  I.  35 
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8.  Il  faut  obserrer  ici  une  circonstance  très- 
importante,  bien  qne  minutieuse,  c'est  que^ 
quoique  la  glande  lacrymale  ne  soit  mise  en 
action  que  lorsqu'on  pleure  à  un  récit  tou- 
cbant,  et  ce  en  vertu  de  son  association 
avec  le  canal  nasal  ,  comme  nous  Payons 
expliqué  plus  amplement  dans  la  sect.  XYL 
Tlii.^  cependant  la  quantité  de  larmes  sécré- 
tée à  la  fois  surpasse  celle  que  les  points 
lacrymaux  peuvent  promptement  absorber; 
ce  qui  prouve  que  les  mouçemens  occasionnts 
par  associations  sont  soutient  plus  énergiques 
que  les  mouuemens  primitifs  qui  les  ont  pro- 
duits. Nous  en  traiterons  encore  par  la 
suite  y  pour  expliquer  pourquoi  la  douleur 
existe  fréquemment  dans  une  partie  fort 
éloignée  de  sa  cause  ,  comme  ceUe  que  Ion 
ressent  à  l'extrémité  de  Purèthre  lorsqu'un 
calcul  stimule  le  col  de  là  vessie  ;  et  pour- 
quoi les  inflammations  ont  souvent  lieu  dans 
des  parties  éloignées  de  leurs  causes  »  com- 
me dans  la  goutte-rose  des  ivrognes,  par 
une  inflammation   du  foie. 

L'inflammation  dune  partie  est  générale- 
ment précédée  par  une  torpeur  ou  un  engour- 
dissement; ail  existe  au  sein  d^un  grand 
amas  de  glandes ,  comme  dans  le  foie  ,  ou 
dans  une  partie  membraneuse  telle  que  Tes- 
tomac,  il  en  résulte  de  la  douleur  et  des 
frissons,  par  suite  de  Tengourdissemeut  d» 
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Taisseaux.  Dans  ces  cas ,  rinflammaticm  des 
parties  succède  quelquefois  à  Fengourdisse- 
ment;  .d'autres  fois  rinflamtnation  attaque  une 
partie  éloignée  plus  sensible^  dont  les  actions 
ont  été  primitivement  associées  avec  elle ,  et 
Tengourdissement  de  Tautre  partie  cesse.  Je 
me  persuade  que  cela  arrive  lorsque  la 
goutte  au  pied  remplace  une  douleur  des 
canaux  biliaires  ou  de  Testomac;  finalement^ 
il  arrive  quelquefois  que  la  douleur  de 
la  torpeur  existe  sans  quil  en  résulte 
aucune  inflammation  de  la  partie  aiSectée  , 
ou  d^ime  partie  éloignée  qui  lui  soit  asso- 
ciée ,  comme  dans  les  membranes  situées 
vers  les  tempes  et  les  sourcils  ,  dans  Fhémi- 
crania  ,  et  dans  les  douleurs  qui  causent 
des  convulsions.  Si  cela  arrive  à  des  gout- 
teux lorsque  le  foie  est  affecté  par  la  torpeur^ 
je  crois  quil  survient  des  accès  d'épilepsie; 
et  lorsque  c'est  Testomac,  la  mort  s'ensuit. 
Dans  ces  cas  le  pouls  est  faible  et  les  extré- 
mités sont  froides;  etles  médiôamens qui  peu-^ 
vent  stimuler  les  parties  engourdies  ,  ou  pro- 
duire de  rinflammation  dans  quelque  partie 
éloignée  qui  leur  est  associée ,  sont  propres 
à  guérir  la  douleur  causée  par  la  torpeur 
actuelle  et  sauvent  le  malade. 

J'ai  vu  deux  fois  une  inflammation  goutteuse 
du  foie ,  accompagnée  d'ictère  :  au  bout  de 
quelques  jours  les  deux  malades  furent  affec- 
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tés  de  frissons,  comme  dans  une  fièvre  inter^ 
mittente:  leurs  pieds  dirent  attaqués   de  la 
goutte^  et  l'inflammation  du  foie  cessa.  11  est 
probable   que  les    sensations  incommodes  à 
Festomac  et  les    indigestions  qui    précèdent 
les  paroxysmes  de  la  goutte  sont  dues  ^   en 
général,  à  Fengourdissement  ou  à  une  légère 
inflammation  du  foie  et  des  canaux  biliaires. 
Mais  lorsque  de  grandes  douleurs  ayee  des 
nausées  continuelles ,  un  poids  faible  et  une 
sensation  de  froid,    afiectent   Festomac   des 
malades   débilités    par   la    goutte  ,    c'^est    un 
engourdissement    de    l'estomac   même  ^    qui 
fait  périr  le  malade  par  la  connexion  étroite 
de  ce  -viscère  avec  les  organes  vitaux.  Voyei 
sect.  XXV.   17. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


Sect.  XXY.  De  Pestomao  et  des  intestins.    4^9 
SECTION     XXV. 

DE     L^ESTOMAC     ET     DES     INTESTINS. 

I .  De  Vaction  d^waler  Jes  alimens.  Des  ani^ 
fhaux  ruminans.  a.  Action  de  Vestomac.  3, 
Action  des  intestins.  Moui^emens  irritatifs  qui 
leur  sont  associés.  4*  ^ff^^  de  la  réplétion. 
5.  Action  plus  forte  de  Vestomac  et  ^s  intes^ 
tins  par  une  plus  grande  quantité  d'alimens 
stimulans  6.  Leur  action  inten^ertie  par  des 
stimulans  encore  plus  grands ,  ou  par  des  idées 
désagréables^  ou  par  la  volition.  7.  D^ autres 
glandes  fortifient  ou  intert^ertissent  leurs  mou- 
i^emens  par  sympathie.  8.  Le  vomissement  se 
fait  par  interi^alles.  9.  Inten^ersion  des  aJbsor'- 
bans  cutanés.  lo.  Augmentation  de  la  sécrétion 
de  la  bile  et  du  suc  pancréatique.  1.1.  J/i- 
teri^ersion  des  vaisseaux  lactés.  12.  Et  des 
canaux  biliaires.  i5.  Description  d'un  cas  de 
choléra-morbus.  i4«  Obseri^ations  ultérieures 
sur  l'interversion  des  vaisseaux  lactés.  i5.  De 
la  passion  iliaque.  T^alvule  du  colon.  16.  Cure 
de  la  passion  iliaque,  ij.  Douleurs  causées  par 
des  calculs  biliaires  distinguées  des  douleurs 
de  Vestomac.  Goutte  d  Vestomac  par  torpeur  , 
par  inflammation.  Intermittence  du  pouls  par 
u/iç  indigestion.    Par  une  trop  forte  dose  de 
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digitale.  Faiblesse  du  pouls  causée  par  Us 
émétùfues.  Mort  produite  par  un  coup  sur 
Vestomac.  Par  la  goutte  dans  ce  viscère. 


I.  JL/i 


^A  gorge  V,  restomac  et  les  intestins 
peuvent  être  considérés  comme  une  grande 
glande  qui  j  ainsd  que  le  sac  lacrymal  ,  ne 
commence  ni  ne  se  termine  dans  la  circula- 
tion. Quoique  la  mastication  des  alimens 
appartienne  à  la  classe  des  mouvemens  sen- 
eitifs ,  puisque  le  plaisir  du  goût  met-  les 
muscles  de  la  mâchoire  en  action;  cependant 
la  déglutition  est  généralement,  pour  ne  pas 
dire  toujours  ,  un  mouvement  irritatif  occa- 
sionné par  l'application  de  l'aliment  déjà 
, mâché,  sur  Toriginé  du  pharynx;  de  la  même 
manière  que  souvent  on  avale  sa  salive  , 
sans  y  faire   attention. 

Les  animaux  ruminans  ont  le  pouvoir  d'in- 
tervertir le  mouvement  de  leur  gosier  et  de 
leur  premier  estomac ,  par  le  stimulus  de 
l'aliment,  lorsqu'il  a  déjà  subi  une  certaine 
préparation  ;  c'est  ce  qui  leur  arrive  journel- 
lement lorsqu'ils  ruminent ,  et  ce  que  tout 
Je  monde  peut  remarquer  pendant  qu'ils 
sont  occupés  à  cette  seconde  mastication  de 
leur  nourriture. 

3.  Lorsque  nos  alimens  sont  arrivés  dans 
l'estomac  ^  le  stimulus  que  subit  cet  organe 
y  détermine  une  action  vermiculaire   conve- 
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nable,  q\A  en  commençant  au  cardia  et  se 
terminant  au  pylore^  mêle  graduellement  les 
substances  alimentaires  et  les  dirige  vers  le 
duodénum. 

En  même  temps,  le3  glapdes  quîfouruissent 
le  suc  gastrique  nécessaire  pour  aider  à  la 
partie  chimique  du  procédé  de  la  digestion, 
sont  excitées  à  verser  le  fluide  qu'elles  con- 
tiennent et  à  en  sécréter  des  yaisseaux  san- 
guins une  nouvelle  quantité;  et  les  vaisseaux 
lactés  et  lymphatiques  dont  les  l^duches 
s'ouvrent  dans  Teatomac,  sont  stimulés  et  mis 
en  action  pour  absorber  quelques  parties 
des  substances  alimentaires. 

.  3.  Le  résidu  de  ces  matières  de  la  digestion 
est  transporté  dans  les  intestins  grêles  où  elles 
excitent  un  mouvement  péristaltique  sembla- 
ble à  celui  de  Pestomac;  ce  mouvement  con- 
tinue à  mêler  peu-à-peu  les  substances  qui 
s^altèrentf  et  les  fait  passer  par  la  valvule  dii 
colon  jusqua  Textrémité  excrétoii-e  de  cette 
grande  glande  ,  qui  est  le  sphinjcter  de  lanus. 
Les  matières  digestives  dans  leur  passagie 
le  long  du  duodénum ,  produisent  un  flux 
de  bile  et  de  suc  pancréatique  en  stimulant 
les  canaux  excréteurs  du  foie  et  du  pancréas  , 
qui  se  terminent  dans  cet  intestin.  De  même 
les  vaisseaux  lactés  qui  sont  ^es  branches  du 
système  absorbant  ou  lymphatique ,  excités  k 
Tabsorption  par  le  stimulus  qui  est  appliqué 
k  leurs  orifices  j  enlèvent  aux  matières  de  la 
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cligestion ,  à  mesure  qu'elles  passent  p^u»  les 
intestins ,  toutes  les  parties  propres  à  la 
nutrition. 

4.  Lorsque  Vestomac  et  les  intestins  sont 
ainsi  remplis  d'alimens  qui  leur  sont  propres, 
non  seulement  les  mouvemens  des  glandes  gas- 
triques, du  pancréas^  du  foie  et  des  vaisseaux 
lactés  ,  sont  mis  en  action  ^  mais  en  même- 
temps  toute  la  série  des  mouvemens  irritatifif 
se  déployé  avec  plus  d'énergie.  Un  plus  grand 
degré  de  chaleur,  de  couleur,  de  plénitude 
et  de  moiteur  est  communiqué  à  la  peau  par 
laction  augmentée  des  glandes  nommées  vais- 
seaux capillaires  ;  on  éprouve  une  sensation 
agréable  ;  les  mouvemens  volontaires  se  font 
avec  moins  de  facilité ,  et  sont  enfin  entière- 
ment suspendus.  Ensuite  le  sommeil  survient, 
à  moins  qu'il  ne  soit  empêché  par  le  stimulus 
dés  objets  environnans^ou  par  lexertion  vo- 
lontaire^ ou  par  une  habitude  acquise,  pro^ 
duite  originairement  par  Tune  ou  lautre  de 
ces  circonstances,  comme  il  a  été  expliqué 
dans  la  sect.  XXI.  sur  Tivresse. 

Alors ,  comme  les  vaisseaux  sanguins  sont 
remplis  de  chyle ,  une  plus  grande  quantité 
d'urine  est  séparée  dans  la  vessie  et  il  s^en 
réabsorbe  moins  :  il  se  verse  plus  de  mucus 
dans  le  tissu  cellulaire  et  il  y  en  a  moins 
de  réabsorbé  :  le  pouls  devient  plus  plein 
et  plus  mou ,    et  en  général   plus  accéléré* 
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S'il  j  a  moins  dWine  et  de  mucus  cellulaire 
d^absorbé  après-  un  bon  repas  où  Ton  a  bu 
suffisamment ,  c'est  •  parce  que  les  yaisseaux 
sanguins  sont  plus  pleins  :  ainsi  un  moyen 
de  procurer  l'absorption  est  de  diminuer  la 
résistance ,  en  désemplissant  les  yaisseaux  par 
la  saignée.  En  conséquence  de  cette  dimi- 
nution d'absorption,  Furine  devient  pâle  et 
abondante ,  et  la  peau  parait  plus  ferme  et 
plus  vermeille. 

Ces  mouvemens  étant  journellement  répé-  '^ 
tés^  ils  s'unissent  ensemble  et  forment  un 
cercle  diut'ne  d'actions  irritatives  ;  et  si  un 
anneau  de  cette  chaîne  est  désuni  ou  rompu, 
la  chaîne  entière  est  exposée  à  être  déran* 
gée.    Voyez  sect.  XX.  sur  le  vertige. 

5.  Lorsque  Testomac  et  les  intestins  reçoi- 
vent une  certaine  quantité  d'alimens  dont 
le  stimulus  est  plus  grand  quà  l'ordinaire  , 
tous  leurs  mouvemens  et  ceux  des  glandes 
et  des  lymphatiques ,  sont  stimulés  et  ont 
une  action  plus  forte  que  de  coutume  ;  ils 
font  leurs  fonctions  avec  plus  de  vigueur  et 
en  moins  de  temps  :  tels  sont  les  effets  de 
certaines  quantités  d'épices  ou  de  liqueurs 
alcoholiques. 

6.  Mais  si  la  quantité  ou  la  durée  de  ces 
stimulaus  est  encore  plus  augmentée^  Tes* 
tomac  et  la  gorge  sont  excités  à  un  mou- 
vement   dont   la    direction  est  contraire   au 
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xuouvemont  naturel  ci-dessus  décrit  ;  et  ils 
rejettent  les  substances  quils  çpn tiennent^ 
au  lieu  de  les  porter  en  avant.  Ce  mouTe- 
ment  rétrograde  de  l'estomac  peut  être  com- 
paré aux  pandiculations  des  membres  fatigués, 
dans  une  direction  contraire  à  celle  où  ils 
ont  agi,  ce  qui  est  bien  éclairci  par  Texpé- 
rience  suivante.  Si  vous  regardez  fixement 
pendant  une  ^ou  deux  minutes  une  aire  de 
soie  rouge  d  un  pouce  quarré ,  exposée  à  une 
•  forte  lumière  ,  Tœil  se  fatigue  ,  la  couleur 
$  affaiblit  et  enfin  elle  s  évanouit^  car  Toeil 
fatigué  ne  peut  être  stimulé  plus  long- temps 
k  des  mouvemens  directs  ;  alors ,  si  vous 
fermez  les  yeux,  vous  y  verrez  un  spectre 
vert,  qui  est  la  couleur  directement  opposée 
au  rouge ,  et  ce  spectre  paraîtra  et  dispai^tra 
altevnativement ,  comme  les  efiforts  dans  le 
vomissement.  *Voyez  sect.  XXIX.   ii. 

G^est  ainsi  que  toutes  les  substances  qui, 
par  leur  stimulus  amer  ou  astringent,  aug^ 
mentent  Faction  de  Festomac ,  comme  la 
camomille  et  le  sulfate  de  zinc,  deviennent 
émétiques  si  leur  quantité  est  portée  au^elà 
jd'une  certaine  dose. 

Ces  mouvemens  rétrogrades  de  Festomac 
et  de  la  goi*ge  sont  en  général  produits  par 
le  stimulus  d^un  aliment  non  naturel  et  sont 
accompagnés  <ie  nausées  :  mais  comme  cett« 
ç^nsation    e^t  eiK^pre  liée  avQc  une  i4éç  de 
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raliment  désagréable  qui  Ta  produite  ^  de 
même  Tidée  d\in  aliment  nauséabonde  ex- 
citera aussi  quelquefois  raction  de  la  nausée, 
et  par  assoeiation  celle-ci  donnera  lieu  à 
rintenrersion  des  mouTeméns  de  Testomac  et 
de  Tœsopbage ,  comme  quelques  personnes 
à  qui  on  avait  fait  manger  de  la  chair  de 
cheval  ou  de  chien ,  pour  du  bœuf  ou  du 
mouton,  ont 3  dit-on,  vomi  plusieurs  heures 
après ,   lorsqu'on  leur  a  appris  la  vérité. 

J*ai  entendu  parler  d'un  hdmme  qui  a^ait 
acquis  un  pouvoir  volontaire  sur  ces  mou- 
vemens  rétrogrades  de  Testomac  et  de  Foeso- 
phage^  et  qui  gagnait  sa  vie  en  montrant  cette 
singularité  au  public.  Dans  ses  séances  ,  il 
avalait  une  pinte  de  groseilles  rouges  et  une 
pinte  de  groseilles  blanches  :  il  les  ramenait 
par  petite»  parties  dans  sa  bouche ,  et  les 
montrait  séparément  aux  spectateurs  qui  de- 
mandaient ^  leur  fantaisie  une  rouge  ou  une 
blanche  ,  jusquà  ce  que  la  totalité  en  fût 
représentée  à  leurs   yeux. 

7^  En  même  temps  que  ces  mouvemens 
de  Testomac  et  de  l'œsophage  sont  stimulés 
jusqu'à  l'interversion ,  quelques-uns  des  aur 
très  mouvemens  irritatifs  qui  avaient  acquis 
des  connexions  immédiates  avec  l'estomac  , 
comme  celles  des  glandes  gastriques  ,  sont 
plus  fortement  excités  par  cette  association;- 
et  quelques   autres   de  ces   mouvemens    qui 
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sont  plus  aisément  déterminés  «  comme  ceux 
des  lymphatiques  gastriques ,  sont  intervertis 
par  leur  association  avec  les  mouvemens  rétro- 
grades de  Testomac ,  et  rejettent  ce  qu'ils 
«contiennent  ;  ainsi  une  plus  grande  quantité 
de  mucus  ^  de  lymphe  ou  de  chyle  se  rend 
dans  Festomac  et  est  rejettée  avec  ce  qui  y 
est  contenu. 

8.  Ces  interversions  du  molivement  de  Fes- 
tomac, dans  le  vomissement,  se  font  par  inter- 
valles ,  par  la  même  raison  que  beaucoup 
d^autres  mouvemens  sont  réciproquement  dans 
un  état  d'activité  ou  de  relâchement  ;  car, 
pendant  le  temps  de  Pexertion ,  le  stimulus  ou 
la  sensation  qui  Fa  causée^  n  est  pas  perçue; 
mais  elle  commence  à  Fêtre  encore  aussitôt 
que  Fexertion  cesse,  et  est  quelque  temps 
avant  de  reproduire  ses  effets^  comme  il  est 
expliqué  dans  la  sect.  XXXIV.  sur  la  volition, 
où  on  verra  que  les  contraction^  des  fibres, 
et  la  sensation  douloureuse  qui  a  occasionné 
cette  exertion  ,  ne  peuvent  pas  exister  en 
même  temps.  L  exertion  cesse  aussi  par  une 
autre  cause,  qui  est  Fépuîsement  de  la  puis- 
sance sensoriale  de  la  partie^  et  souvent  ces 
deux  causes  opèrent  ensemble. 

9.  Lorsque  ces  efforts  intervertis  de  Testo- 
mac  ont  Heu^  non  seulement  les  lymphati- 
ques qm  s  ouvrent  dans  Festomac^  mais  aussi 
ceux  de  la  peau  sont  intervertis  pendant  un 
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certain  temps  :  car  souTent  les  sueurs  sont 
provoquées  dans  les  efforts  du  Tomif sèment, 
sans  quil  y  ait  augmentation   de  chaleur. 

10.  Mais  si  par  un  plus  fort  stimulus ,  les 
mouvemens  de  Testomac  sont  intervertis  avec 
encore  plus  de  violence  ou  de  durée  >  les 
mouvemens  péristaltiques  du  duodénum  sUn^ 
tervertissent  en 'même  temps,  par  leur  asso- 
ciation avec  ceux  de  Festomac  ;  alors  la  bile 
et  le  suc  pancréatique ,  contenus  dans  cet 
intestin,  sont  ramenés  dans  Festomac  par  les 
mouvemens  rétrogrades  ,  et  rejettes  par  le 
vomissement  avec  les  autres  matières  qui  y 
étaient  contenues ,  tandis  quVne  grande  quan- 
tité de  bile  et  de  suc  pancréatique  est  versée 
dans  cet  intestin  ^  parce  que  les  glandes  qui 
sécrètent  ces  fluides  sont  excitées  plus  que 
dans  Fétat  naturel ,  à  cause  de  leur  associa- 
tion avec  les  mouvemens  des  intestins. 

11.  Les  autres  intestins  sont  excités  à  une 
action  plus  forte  par  association ,  tandis  que 
les  lymphatiques  qui  y  aboutissent^  éprouvent 
une  interversion  de  leurs  mouvemens  qui  cor- 
respond avec  celle  des  lymphatiques  de  Fes- 
tomac et  du  duodénum,  ce  qui,  joint  à  une 
partie  de  la  sécrétion  abondante  de  la  bile,  est 
porté  vers  le  bas ,  et  contribue  à  stimuler  les 
intestins  et  à  augmenter  la  quantité  de  leurs 
évacuations.  Cette  interversion  du  mouvement 
des  lymphatiques  est  évidente  par  la  quan- 
tité de  chyle  qui  sort  par  les  selles,  lequel 
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ordinairement  est  absorbé  aussitôt  qull  est 
produit^ et  par  Fimmense  quantité  de  fluide 
clair  qui  est  évacué  en   même  temps. 

12.  Si  le  stimulus  qui  intervertit  les  mon- 
vemens  de  Testomac,  est  encore  plus  puis- 
sant ou  a  plus  de  durée  ^  il  arrive  quelque- 
fois que  les  mouvemens  des  glandes  biliaires 
et  de  leurs  canaux  excréteurs  sont  intervertis 
en  même  temps ,  et  font  regorger  la  bile 
quils  contiennent  dans  les  vaisseaux  san- 
guins^ comme  on  le  voit  par  la  couleur 
jaune  de  la  peau  et  de  l'urine  :  et  il  est 
probable  que  la  sécrétion  pancréatique  peut 
subir  en  même  temps  une  interversion,  quoi- 
que nous  n  ayons  pas  de  signe  au  moyen 
duquel  ou  puisse  s  en  assurer. 

i3.  Mr***  mangea  deux  pigeons  gâtés ^  tirés 
d'un  pâté  froid ,  et  but  à  ce  repas  environ 
une  pinte  de  bierre  forte  ;  peu  après  il  fit  envi- 
ron ^cinq  miles  à  cheval.  11  fut  ensuite  attaqué 
de  vomissemens  qui^  après  quelques  périodes^ 
furent  suivis  d'une  diarrhée;  ces  deux  états 
alternèrent  dans  l'espace  de  deux  heures  etk 
diarrhée  continua  par  intervalles  pendant  six 
ou  huit  heures  de  plus.  Durant  tout  ce  temps, 
il  ne  put  parvenir  à  boire  qu'une  pinte  de 
liquide  en  tout;  cette  impossibilité  de  boire 
était  due  aux  nausées  ou  mouvemens  rétro- 
grades de  Testomac  que  les  eflforts  Tolontai- 
res  pour  avaler  ne  pouvaient  surmonter  que 
rarement    et    avec    difficulté  ;    cependant    il 
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Tomit  en  tout  environ  six  pintes  ;  d^où  pou- 
vait donc  venir  cette  quantité  de  liquide  ? 
D^abord  le  contenu  de  Pestomac  fut  rejette  ^ 
puis  celui  du  duodénum,  de  la  vésicule  du 
fiel  et  du  pancréas.  Api*ès  ceux-ci  vinrent 
les  fluides  des  gros  intestins;  puis  le.  chyle 
qui  était  dans  les  vaisseaux  lactés  et  dans 
le  réceptacle  du  chyle ,  fut  régorgé  dans  les 
intestins  par  un  mouvement  rétrograde  de 
ces  vaisseaux.  Ensuite  le  mucus  déposé  dans 
le  tissu  cellulaire  et  à  la  surface  de  toutes 
les  autres  membranes ,  parait  avoir  été  ab-^ 
sorbe ,  et  avec  le  fluide  absorbé  dans  l'air, 
mvoir  été  porté  aux  différentes  branches  lym* 
phatiques  par  une  augmentation  d^énergi^  de 
leurs  mouvemens  naturels ,  et  être  descendu 
dans  les  lymphatiques  des  viscères  ^  ou  vais-> 
seaux  lactés  par  une  interversion  de  leurs 
mouvemeus. 

i4«  il  serait  difficile  d^inventer  des  expé- 
riences pour  démontrer  la  vérité  de  cette 
interversion  de  quelques  branches  du  système 
absorbant  >  et  de  Fabsorption  augmentée  des 
autres  ;  mais  Tanalogie  qui  existe  entre  ces 
Taisseaux  et  le  canal  intestinal ,  et  les  symp- 
tômes de  plusieurs  maladies,  rendent  cette 
opinion  plus  probable  que  beaucoup  d^autres 
de  celles  qui  ont  été  reçues  sur  Téconomie 
animale. 

jDans  Tobsçrvation  que  nous  venons  de  citer^ 
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après  que  les  cxcrémens  jaunes  furent  éva- 
cués,  le  fluide  était  sans  odeur  et  ressemblait 
à  du  lait  caillé  ,  puis  il  en  sortit  un  plus 
dair  et  un  peu  de  mucus.  Ces  fluides  ne  con- 
tenaient-ils pas  une  partie  du  chyle ,  du  fluide 
muqueux  de  toutes  les  cellules  du  corps  et 
enfin  de  Phumidité  de  Tatmosphère  ?  Tout 
homme  qui  prend  un  purgatif  un  peu  violent 
peut  aisément  observer  tous  ces  phénomènes. 

i5.  Lorsque  le  stimulus  qui  agit  sur  Tes^ 
tomac  ou  sur  quelquautre  partie  du  canal 
intestinal  est  encore  plus  permanent ,  non 
seulement  les  vaisseaux  lactés,  mais  tout  le 
canal  lui-même  ont' leur  mouvement  inter^ 
verti  par  association  :  c'est  ce  qui  constitue 
la  passion  iliaque  ^  dans  laquelle  tous  les 
fluide^  mentionnés  sont  rendus  par  la  bou- 
(^he.  Dans  ce  moment /la  valvule  du  colon, 
intervertie  par  les  mouvemens  rétrogrades 
de  cet  intestin^  n'empêche  pas  que  les  ma- 
tières qui  y  àont  contenues  ne  soient  rejettëes 
àu-dehôrs. 

On  peut  se  figurer  la  structure  de  cette 
valvule  par  un  tuyau  de  cuir  flexible  qui 
partirait  du  fond  d  un  vàse  plein  d'eau  :  ses 
parois  se  rapprochent  par  la  pression  du 
fluide  ambiant^  parce  qu'il  n'en  passe  quune 
très-petite  partie  à  travers  ;  mais  s'il  a  une 
force  vitale,  et  que,  par  son  action  interver- 
tie ,   il   se  tienne  ouvert ,  il  devient  un  tuyau 
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inflexible    et    laisse    passer   tout    le    fluide. 
Voyez  sect.  XXXIX.  i.  6. 

Dans  ce  cas  le  malade  i^épugne  à  boire» 
bar  Finterversion  constante  des  mouyemens 
de  Testomac,  et  cependant  ce  viscère  rejette 
beaucoup  de  liquide  qui ,  à  la  longue,  a  une 
odeur  d'excréinens ,  et  enfin  parait  n'être 
quun  fluide  rtiucilagineux   et  aqueux. 

Doù  pourrait  venir  cette  grande  quantité 
de  fluides  pendant  plusieurs  jours  après  que 
les  cellules  du  corps  sont  épuisées,  si  ce 
n'était  de  Tatmosphère  ?  Lorsque  les  branches 
cutanées  des  vaisseaux  absorbans  agissent 
avec  une  force  surnaturelle ,  il  est  probable 
que  les  branches  intestinales  ont  leur  mon-> 
vement  interverti ,  et  que  le  fluide  est  ainsi 
fourni  sans  passer  par  le  système  artériel. 
En  imprégnant  la  peau  d'une  matière  onc- 
tueuse, ne  pourrait-on  pas  arrêter  cette  ma- 
ladie ? 

Ainsi,  lorsque  les  mouvcmens  de  l'estomac 
sont  intervertis  ,  les  lymphatiques  de  ce 
riscère  qui  lui  sont  plus  intimement  associés^ 
intervertissent  leurs  mouvemens  en  même 
temps  ;  mais  les  branches  plus  éloignées  qui 
lui  sont  moins  intimement  associées,  agissent 
avec  plus  d'énergie  ;  comme  les  lymphati- 
ques  cutanés  dans  le  choléra  morbus  ou  pas- 
sion iliaque ,  ci-dessus  décrits.  Les  autres 
mouvemens  irritatifs  diminuent ,  ctfmme  Iw 
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pulsations   des    artères  par  Textrà-dérivation 
ou  lepuisement  de  la  puissance  sensoriale. 

Quelquefois ,  lorsque  le  vomissement  est 
très-fort,  les  branches  éloignées  du  système 
lymphatique  intervertissent  leurs  mouvemens 
avec  ceux  de  l'estomac  ,  et  il  en  résulte  \me 
diarrhée  et  des  sueurs   froides. 

Ainsi ,  lorsque  les  mouvemens  des  vais- 
seaux lactés  sont  intervertis  ,  comme  pendant 
Topération  d'un  purgatif  drastique  ,  ceux  des 
absorbans  cutanés  et  urinaires  sont  augmen- 
tés pour  suppléer  au  défaut  de  fluide  dans 
le  sang ,  comme  dans  la  soif  intense  ;  mais 
après  un  repas  où  on  a  beaucoup  bu^  -Furine 
est  pâle  ,  cest-à-dire  que  les  absorbans  uri- 
naires agissent  faiblement,  parce  que  le  sang 
ne  manque  pas  de  parties  aqueuses.  Lors- 
que les  absorbans  intestinaux  agissent  avec 
trop  de  violence ,  comme  lorsqu'on  a  bu  une 
trop  grande  quantité  de  liquides ,  les  absor- 
bans urinaires  intervertissent  leurs  mouve- 
mens pour  emporter  le  superflu ,  ce  qui  est 
une  nouvelle  circonstance  d'association  ,  et 
il  survient  un  diabètes  momentané. 

16.  J'ai  eu  occasion  de  voir  quatre  mala- 
des dans  la  passion  iliaque ,  chez  qui  les  ma- 
tières vomies  ressemblaient  à  des  èxcrémens 
et  en  avaient  lodeur.  Deux  de  ces  malades 
étaient  tellement  épuisés  au  n&oment  où  je 
les  vis,  qu'il  ne  leur  aurait  plus  été  possible 

Digitized  by  VjOOÇIC 


Sect.  XXV.  17.  et  des  intestins.  5o5 

de  résister  à  une  perte  de  sang;  et  comme  les 
douleurs  avaient  cessé  et  qu^ils  continuaient 
à  vomir  tout  ce  quHls  buvaient,  je  soupçonnai 
que  la  mortification  des  intestins  avait  déjà 
lieu  ,  dautant  plus  que  c^étaient  deux  fem* 
mes  avancées  en  âge^  et  que  la  mortification 
survient  avec  moins  de  douleurs  chez  les  per- 
sonnes faibles  et  àgéesi;  aussi  elles  moururent 
toutes  deux.  Les  deux  autres  qui  étaient  des 
jeunes  gens ,  ayant  encore  assez  de  forces  et 
éprouvant  assez  de  douleur  pour  supporter 
la  saignée  ,  et  ni  lun  ni  lautre  n ayant  la 
moindre  apparence  de  hernie ,  ils  furent  gué- 
ris au  moyen  des  saignées  répétées ,  et  d'ua 
scrupule  de  calomel  donné  à  Pun  et  une  demi- 
dragme  donnée  à  lautre  en  petites  pillules: 
on  avait  essayé  en  vain  les  moyens  ordi- 
naires des  lavemens  et  des  purgatifs  joints  aux 
opiates.  Je  crois^  qu'une  once  ou  deux  de 
mercui*e  cru  a  été  utile  dans  des  maladies 
moins  violentes  de  cette  espèce,  en  contri- 
buant à  rendre  le  mouvement  naturel  à  quel- 
ques parties  du  canal  intestinal ,  soit  par  son 

ids  y  soit  par  son  stimulus ,  et  que  par  ce 
moyen  tout  le  tube  intestinal  recouvra  ses 
associations  ordinaires  de  mouvement  péristal- 
tique  progressif.  J'ai  vu  trois  malades  chez  qui 
de  petites  doses  de  mercure  cru ,  comme  une 
once  ou  deux,  deux  fois  par  jour,  ont  réussi 
à  arrêter  des  vomissemens  obstinés. 

17.  Indépendamment  des  affections  décria 
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tes  plus  haut  ,  Festomac  est  susceptible  , 
coinme  beaucoup  dVutres  membranes  du 
corps,  d'éprouver  un  engourdissement  qui  ne 
soit  point  suivi  d^inflammation  :  ainsi  que  cela 
arrive  aux  membranes  de  la  tête  dans  certai- 
nes hémicranies,  ou  dans  la  céphalalgie  gé- 
nérale* Cet  engourdissement  de  Testomac  est 
accompagné  d'indigestion^  suivi  de  flatuosités, 
et  dVne  douleur  que  Ton  nomme  ordinaire- 
ment crampe  à  Festomac^  etquon  peut  guérir 
par  les  aromatiques  y  les  huiles  essentielles  , 
Talcohol  ou  Popium. 

'L'affection  pénible  que  cause  un  calcul 
biliaire  qui  passe  de  la  vésicule  du  fiel  dans 
le  canal  cholédoque  ,  est  prise  quelquefois 
pour  une  douleur  d^estomac,  parce  que  ni 
Tune  ni  Fautre  de  ces  affections  n'est  accom- 
pagnée de  fièvre  ;  mais  pendant  le  passage 
du  calcul  9  la  douleur  est  circonscrite  à  un 
plus  petit  espace ,  qui  est  exactement  Ten- 
droit  où  le  canal  cholédoque  s  ouvre  dans  le 
duodénum^  comme  nous  Pexpliquerons  dans 
la  sect*  XXX.  3.,  au  lieu  que  dans  la  gastro- 
dynie,  la  douleur  se  fait  sentir  dans  tout  Pes- 
tomac  ;  et,  comme  dans  toutes  les  maladies 
qui  proviennent  de  torpeur^  le  pouls  est  plus 
faible ,  les  extrémités  sont  plus  froides ,  et  la 
débilité  générale  est  plus  grande  que  dans  le 
passage  d^un  calcul  biliaire.  Car  dans  le  pre- 
mier cas ,  la  débilité  est  une  suite  de  la  dou- 
leur, et  dans  le  second,  elle  en  est  la  cause* 
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'  Quoique  les  premiers  accès  de  goutte  com- 
mencent, à  ce  qug  je  croîs,  par  un  engour* 
dissement  du  foie  ;  et  que  la  base  du  gros 
orteil  devienne  enflammée  au  lieu  des  mem- 
branes hépatiques ,  en  conséquence  de  cet 
engourdissement^  comme  un  coryza  ou  catar- 
rhe est  souvent  la  suite  d'un  froid  aux  pieds 
lorsqu'ils  y  ont  été  long-temps  exposés,  soit' 
dans  la  neige,  soit  sur  un  sol  humide  pav^ 
en  briques,  cependant  dans  les  constitutions  . 
affaiblies  par  Tâge  et  épuisées  qui  sont  habi- 
tuéed  depuis  long-temps  à  ses  attaques ,  elle 
commence  quelquefois  par  une  torpeur  de 
Testomac^  et  elle  peut  se  communiquer  à  tou- 
tes les  membranes  du  corps.  Lorsque  la  goutte 
commence  ainsi  par  une  torpeur  de  Testomac^ 
il  survient  une  sensation  douloureuse  de 
froid  que  le  malade  compare  à  la  glace;  le 
pouls  est  faible^  les  extrémités  sont  froides  ^ 
et  il  y  a  des  nausées;  lorsque  le  mal  n'est 
pas  considérable ,  on  peut  le  guérir  par  les 
épices,  le  vin  ou  ropium;'dans  son  degré  le 
plus  fort  il  est  suivi  d^une  noiort  soudaine,  ce 
qui  est  dû  à  la  sympathie  entre  l'estomac  et 
le  cœur,   comme  nous  le  dirons  plus  bas* 

Si  rinflammation  attaque  Testomac  en  con*- 
séquence  de  cet  engourdissement  goutteux^ 
ou  par  «a  sympathie  avec  d'autres  parties  j 
le  danger  est  moindre.  Il  y  a  des  nausées 
#t  des  vomissemens  pendant  plusieur9  jourt 
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et  même  plusieurs  semaines  ;  Testomac  rejet- 
tant  tout  ce  qui  stimule  j  même  Topium  ou 
Talcohol ,  qui  reviennent  mêlés  de  beaucoup 
de  mucus  visqueux  ;  enfin  rinflammation 
cesse ,  comme  cela  arrive  lorsque  d'^autres 
membranes ,  telles  que  celles  des  articula- 
tions ,  sont  le  siège  de  rinflammation  gout- 
teuse. Cest  ce  que  nous  avons  observé  dans 
la  sect.  XXIV.   n,  8* 

La  sympathie  ou  lassociation  de  mouvemcns 
entre  ceux  de  Pestomac  et  ceux  du  cœur^ 
est  prouvée  dans  un  ^rand  nombre  de  mala- 
dies, D'^abord,  beaucoup  de  personnes  sont  de 
temps  en  temps  attaquées  d'une  intermission 
du  pouls  qui  dure  quelques  jours  ^  et  cesse 
ensuite  d'elle-même.  Dans  ce  cas  le  mouve- 
ment du  cœur  s  arrête  «  et  en  même  temps  il 
y  a  dans  Testomac  une  tendance  k  l'éructa- 
tion. Aussitôt  que  le  malade  sent  une  disposi- 
tion à  rintermission  du  mouvement  du  cœur, 
«'il  parvient  à  faire  dégager  du  vent  de  Tes- 
tomac^   cette  intermission  naura  pas  lieu. 

Je  conclus  de-là  que  la  suspension  de  la 
digestion  est  la  maladie  primitive  ;  et  que  les 
alimens  qui  commencent  à  fermenter  ^  lais- 
6ent  dégager  des  gaz ,  si  le  procédé  diges- 
tif est  arrêté  pour  un  instant.  Voyez  sec- 
tion XXlll.  IV.  Je  dis  encore  que  Tinter- 
mission  du  mouvement  du  cœur  se  fait  en 
conséquence  de  Tassociation  des  mpuveiuens 
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de  ces  viscères,  comme  je  le  prouve  dans 
la  sect.  XXXV.  1 .  4»  Mais  si  le  peu  d  air  qui 
s'engendre  subitement  pendant  cette  torpeur 
momentanée  de  Festomac ,  est  évacué ,  la 
digestion  recommence ,  et  la  torpeur  momen^ 
tanée  du  cœur  na   pas  lieu. 

Un  malade  craie  je  vis  dernièremei^t ,  lequel 
avait  été  trcs-alarmé  pendant  cinq  ou  six  joufs 
par  cptte  în|:ermissîon  des  battement  du  cœur 
pt  qui  avait  unç  migraine  avec  un  peu  de 
fièvre ,  fut  guéri  smr  le  champ  par  une  saignée 
de  dix  onces  :  le  sang  était  couvert  de  ce 
qu'on   nomme  une  croûte  inflammatoire. 

Cette  association  des  mouvemens  jde  Teç- 
tomac  avec  ceux  du  cœur  est  encore  évi- 
dente lorsqu'on  fait  prendre  une  trop  forte 
dose  de  digitale ,  qi^i  produit  sur  le  cbamp 
des  vomîssenjens  continuels  apcompacnés  d^un 
pouls  très-lent  et  quelquefois  intermittent. 
• —  Cet  état  dure  deux  ou  trois  jours  en  dépit 
de  Tusage  de  Popium  et  du  vin. 

C'est  à  la  même  association  qu'il  faut  attri- 
hner  la  faiblesse  du  pouls  qui  accompagne 
constamment  l'opération  des  émélîqdes ,  ainsi 
que  les  morts  subites  causées  àanis  Té  pûgî- 
lat  ,  par  un  coup  de  poing  à  la  région  de 
Festomac  ,  et  enlln  la  mort  subite  de  ceux 
qui  ont  été  long-temps  affaiblis  par  la  goujtte 
ensuite  de  Fcngourdissement  de  Pestomac, 
yojez  sect.  XXV.   i.  4*  * 
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SECTION    XXVL 

DES     GLANDES    C  AP  I  L  L  A  I]R|;  S    £T    PBS 
MEMBRANES. 

1.  I.  Les  vaisseaux  capillaires  sont  des  ghm* 
^es.  3.  De  leurs  canaux  excréteurs.  Expérien- 
ces sur  le  mucus  des  intestins ,  de  Vabdomen^ 
du  tissu  cellulaire ,  et  des  humeurs^  de  VœiL 
3«  Des  croûtes  sur  la  tête  ^  de  la  toux ,  du 
catarrhe  ,  de  la  diarrhée  et  de  la  gonorrhée. 
4*  Du  rhumatisme  ^  de  la  goutte  et  de  la  lèpre, 
II.  I  •  Les  mcrnhranes  les  plus  ténues  sont  inor* 
ganiques.  2.  Les  plus  épaisses  sont  composées 
des  canaux  des  vaisseaux  capillaires  et  des 
bouc  fies  des  absorbans.  Le  Jluide  mucilagineux 
fst  sécrété  d  leurs  surfaces.  III.  Des  trois 
espèces  de  rhumatisme. 


I.  i.Ld 


Bs  vaisseaux  capillaires  sont  orga? 
nisés  comme  toutes  les  autres  glandes ,  ex- 
cepté le,  système  absorbant,  ^n  tant  qu^ils 
reçoiyent  du  sang  des  artères,  çn  séparent  un 
fluide ,  et  renvoyent  le  reste  par  les  yeines. 
:^.  Cette  série  de  glandes  est  dun  usage 
très -étendu  ,  car  leurs  canaux  excréteurs 
p'ouyrent  ^  toute  la  surface  de  la  peau,  y  for- 
mant leê  pores  perspiratoires  ,  et  s'ouvreut 
également  sur  toutes  les  surfaces  internes  de 
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chacune  des  cavités  du  corps  :  leur  sécrétion 
à  la  peau  se  nomme  transpiration  insensible  « 
qui ,  dans  Tétat  de  santé ,  est  en  partie  réab- 
sorbée par  les. bouches  des  vaisseaux  lympha- 
tiques y  et  en  partie  évaporée  dans  l'air  ;  la 
sécrétion  sur  les  membranes  qui  tapissent  les 
grandes  cavités  du  corps ,  lesquelles  ont  des 
ouvertures  à  Textérieur,. telles  que  la  bouche 
et  le  canal  intestinal ,  se  nomme  mucus ,  quoi- 
que cette  matière  ne  soit  pas  coagulable  à  la 
chaleur;  la  sécrétion  des  membranes  des  autres 
cavités  qui  n'ont  pas  d'ouverture  à  l'extérieur, 
se  nomme  lymphe  ^  comme  dans  les  cavités 
du  tissu  cellulaire  et  de  l'abdomen  ;  et  cette 
lymphe  est  coagulable  à  la  chaleur  de  Teau 
bouillante.  Du  mucus  presqu'aussî  visqueux 
que  du  blanc  d'œuf ,  qui  avait  été  rendu  par 
les  selles  ,  ne  s'est  point  coagulé  ,  quoique 
je  Taie  fait  évaporer  jusqu'au  quart  ile  sa 
quantité  :  les  humeurs  aqueuse  et  vitrée  de 
l'œil  d'un  mouton  ne  se  sont  point  coagulées 
non  plus  par  une  semblable  expérience;  mais 
la  sérosité  provenue  dune  jambe  affectée 
d'anasarque ,  celle  du  ventre  d'un  hydrôpîque 
et  rhumeur  cristalline  d'un  oeil  de  mouton, 
se  sont  coagi^lées  au  même  degré  de  chaleur. 
3.  Lorsque  quelques-upes  de  ces  glandes 
capillaires  sont  stimulées  au  point  que  leurs 
actions  irritatiyes  soient  plus  fortes  qu'à  l'or- 
dinaire ,    elles    sécrètent   ime    plus    grande 
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quantité  de  matière  ;  et  comme  les  bouches 
du  système  absorbant  qui  s  ouvrent  dans  leur 
Toisinage  ^  sont  stimulées  en  même  temps 
à  une  action  plus  grande  ,  la  ps^rtie  la  plus 
ténue  et  la  plus  saline  du  fluide  sécrété ,  est 
absorbée  ;  et  le  résidu  est  non  seulement 
plus  copieux ,  mais  il  est  encore  plus  vis- 
queux quà  l'ordinaire.  Ce  fluide  est  plus  on 
moins  nuisible  et  incommode ,  selon  Pimpor- 
tance  des  fonctions  de  la  partie  aflectée  :  'Sur 
la  peau  et  dans  les  bronches  où  cette  sécré- 
tion devrait  naturellement  s  évaporer  ^  elle 
devient  tellement  visqueuse  qu'elle  adhère 
à  la  membrane  ;  sur  la  langue  elle  forme 
une  pellicule  qu'on  ne  peut  enlever  qu'avec 
difficulté  ;  elle  produit  les  croûtes  sur  la  tête 
chez  beaucoup  de  personnes^  et  le  mucus 
que  d'autres  rejettent  par  la  toux.  Dans  les 
narines  et  Farrière-bouche ,  lorsque  cette  sé- 
crétion des  glandes  capillaires  est  augmen- 
tée )  on  la  nomme  catarrhe  simple  ;  lorsque 
c'est  dans  les  intestins  ,  c'est  une  diarrhée 
muqueuse  ;  et  selon  que  c'est  dans  l'urèthre 
ou  le  vagiu ,  on  la  nomme  gonorrhée  ou 
fleurs  blanches. 

4»  Lorsque  Tinflanimation  attaque  ces  glan- 
des capillaires  ,  il  se  fornie  à  la  surfa^ce  des 
membranes  une  humeur  encore  plus  vis- 
q\ieuse  ou  même  crétacée ,  qui  est  la  cause 
ou  leffet  du  rhumatisme ,  de  1^  |Outte ,  dç  1% 
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lèpre  et  des  tumeurs  dures  aux  jambes  ^  que 
Ton  nomme  généralement  scorbutiques;  noo^ 
en  parlerons  ci-après, 

II.  I.  Toute  la  surface  du  corps,  ainsi  que 
ses  cavités  et  leur  contenu  sont  recouverts 
d^une  membrane;  elle  tapisse  chaque  vaisseau, 
forme  chaque  cellule  ,  et  lie  entr  elles  toutes 
les  fibres  musculaires  et  peut-être  les  fibres 
osseuses  du  corps  ;  il  est  donc  probable 
qu'elle  est  d^une  substance  plus  simple  que  les 
fibres  elles-mêmes.  Et  comme  les  vaisseaux, 
depuis  les  plus  gros  jusqu'aux  plus  petits, 
sont  ainsi  tapissés  et  liés  par  des  mem- 
branes ,  il  s'ensuit  que  ces  membranes  elles- 
mêmes  sont  formées  de  matériaux  inorgani- 
ques. 

Quelque  petits  qu'on  suppose  que  soient 
les  diamètres  des  plus,  petits  vaisseaux  du 
corps  ,  qui  échappent  k  nos  yeux  et  à  nos 
microscopes ,  cependant  ces  vaisseaux  doi- 
yent  avoir  des  tuniques  et  des  parois  ,  qui 
sont  formées  de  matériaux  inorganiques ,  et 
qui  sont  probablement  produites  par  un  glu- 
ten qui  se  durcit  après  sa  formation ,  comme 
la  soye  et  les  fils  des  chenilles  et  des  arai- 
gnées. C'est  de  ces  matériaux  que  sont  foi:- 
mées  les  membranes  qui  tapissent  les  coquil- 
les d'èeuCs  ,  et  la  coquille  elle-même  ;  toutes 
deux  sont  inorganiques  et  résultent  d'un  mu- 
cus qui  se  durcit  après  quil  est  formé  ^  soit 
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par  Fabsorption  de  ses  parties  les  plas  flui- 
des^ soit  par  son  tmion  avec  quelques  parties 
de  Tatmosplière.  Telle  est  aussi  la  produc- 
tion des  coquilles  des  limaçons  et  des  pois- 
sons à  écailles  ,  et  Traisemblablement  celle 
de  rémail  des  dents. 

3.  Mais  quoique  les  membranes  qui  com- 
posent leâ  parois  des  plus  petits  Taisseaux 
soient  réellement  inorganiques  ,  cependant 
les  membranes  plus  épaisses  que  l'œil  peut 
apercevoir,  paraissent  composées  d\in  en- 
trelacement des  bouches  du  système  absor- 
bant et  des  canaux  excréteurs  des  capillaires 
avec  leurs  artères,  leurs  veines,  et  leurs  nerfs 
concomitans  :  il  est  évident  diaprés  cette 
construction ,  que  ces  membranes  doivent 
posséder  beaucoup  d'irritabilité  par  rapport  à 
des  stimulans  particuliers,  quoiqu'elles  soient 
incapables  d'aucun  mouvement  visible  à 
Poeil  :  et  Texpérience  nous  fait  voir  tous  les 
jours  que,  dans  Tétat  inflammatoire,  elles  sont 
très-sensibles  à  la  douleur  ,  comme  dans  la 
pleurésie  et  le  panaris. 

3.  Toutes  ces  membranes  sécrètent  un 
fluide  mucilagineux  ou  aqueux  qui  humecte 
et  lubrifie  leurs  surfaces  ,  ainsi  que  nous 
Pavons  expliqué  dans  la  sect.  XXIII.  ji. 
Quelques  écrivains  ont  douté  si  ce  mucus 
est  séparé  du  sang  par  une  série  de  glandes 
appropriées  ^  ou  s'il  transude  à  travers  les 
f 
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membranes,  ou  si  cest  une  érosion  ou  des- 
truction de  la  surface  de  la  membrane  elle- 
même  qui  soit  continuellement  remplacée  du 
côté  opposé  ;  mais  la  grande  analogie  qui 
existe  entre  les  vaisseaux  capillaires  et  les 
autres  glandes^  appuie  la  première  opinion, 
et  prouve  que  ces  vaisseaux  capillaires  sont 
les  glandes  par  lesquelles  ce  mucus  est  sé^- 
paré;  à  quoi  il  faut  ajouter  que  le  sang,  en 
passant  par  ces  vaisseaux  capillaires  ,  subit 
un  changement  de  couleur  «  devenant  violet 
de  rouge  qu^il  était ,  et  laisse  dégager  une 
grande  quantité  de  calorique  ;  il  faut  donc  en 
conclure  que  quelques  parties  y  sont  séparées 
du  sang,  comme  dans  les  autres  >glandes« 

III.  Le  siège  du  rhumatisme  est  dans  les 
membranes  ou  sur  les  membranes  ;  mais  il  y 
a  trois  maladies  distinctes  que  Ton  confond 
communément  sous  cette  dénomination.  Pre- 
mièrement^ lorsqu'une  membrane  est  affectée 
de  torpeur^  ou  d'inactivité  des  vaisseaux  qui 
la  composent^  il  en  résulte  de  la  douleur  et  du 
froid  j  comme  dans  la  migraine  et  les  autres 
céphalalgies,  que  Ton  nomme  ordinairement 
rhumatisme  nerveux;  cela  a  lieu^  soit  que  la 
partie  affectée  se  trouve  en  repos  ou  en  mou* 
vement ,  et  généralement  cet  état  est  accom- 
pagné d'autres  signes  de  débilité. 

On  dit  qu'il  existe  un  autre  rhumatisme  > 
lorsque   Finflammation  ^    le  gonflement  et  la 
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douleur  affectent  quelques-unes  des  membra- 
nes des  articulations,  comme  celle  du  pied^ 
de  la  main,  du  genou,  de  Pavant-bras  et  quel- 
quefois des  côtes.  Cette  affection  est  accom- 
pagnée de  fièvre,  elle  est  analogue  à  la  pleu- 
résie et  aux  autres  inflammations ,  et  est 
nommée  rhumatisme   aigu. 

Une  troisième  espèce  est  nommée  rhuma- 
tisme chronique  :  on  le  distingue  du  pre- 
mier, en  ce  que  dans  celui  dont  nous  par- 
lons ,  la  douleur  n  affecte  le  malade  que 
lorsqu'il  fait  mouvoir  la  partie,  et  de  celui 
de  la  seconde  espèce,  en  ce  qu'il  n'est  pas 
accompagné  de  fréquence  du  pouls  ni  d^inflam- 
mation.  On  croit  généralement  qu'il  succédé 
nu  rhumatisme  aigu  de  la  même  partie^  et 
qu'il  est  resté  sur  la  membrane,  de  la  lym- 
phe coagulable,  ou  une  matière  crétacée  ou 
calculeuse,  qui  produit  de  la  douleur  lors- 
que les  muscles  glissent  au-dessus,  de  même 
que  le  ferait  un  corps  étranger  qui  serait 
trop  insoluble  pour  être  absorbé.  Ainsi  il 
y  a  une  analogie  entre  ce  rhumatisme  chro- 
nique et  les  maladies  qui  produisent  les 
calculs  graveleux  ou  goutteux  ;  et  peut-être 
pourrait-on  le  soulager  par  les  mêmes  rem.è- 
des ,  tels  que  le   carbonate  de   soude. 
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SECTION     XXVII. 

DES      HEMORRHAGIES. 

I.  Les  veines  sont  des  vaisseaux  ahsorb'ans. 
I.  Hémorrhagies  par  injlanimatton.  Observa^ 
tion  sur  une  hémorrhagie  du  rein  guérie  par 
le  bain  froid.  Observation  sur  un  épistaxis 
guéri  par  Vimmersion  Jroide.  lï.  Hémorrha^ 
gie  par  paralysie  des  veines.  Des  hémorrhoïdes^ 
Des  selles  noires.  Des  pétéchies.  De  la  con-- 
somption.  Du  scorbut  des  poumons.  Lividité 
de  la  face  et  des  jeux  dans  les  accès  d^épi^ 
lepsie.  Traitement  des  hémorrhagies  causées  par 
la  paralysie  des  veines^ 

1.  V^  OMME  les  bouches  des  absorbans  déjà 
décrites  s'ouvrent  dans  les  grandes  cavi- 
tés du  corps  et  à  leurs  surfaces ,  de  même 
il  y  a  un  autre  système  de  vaisseaux  absor- 
iatis  qui,  ordinairement,  ne  sont  pas  con- 
sidérés comme  tels  ;  je  veux  parler  des 
Tcines ,  qui  prennent  le  sang  dans  les  diver- 
ses glandes  et  les  capillaires  ,  après  que 
leurs  fluides  appropriés  ou  leurs  sécrétions 
em  ont  été   séprarés. 

Les  veines  ressemblent  aux  autres  vais- 
seaux absorbans ,  parce  que  la  progression  des 
fluides  se  fait  de  la  même  manière  dans  les 
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unes  que  dans  les  autres  ;  elles  absorbent 
également  les  fluides  qui  leur  sont  propres, 
et  ont  des  yalvules  pour  les  empêcher  de 
rétrograder  par  les  accidens  d^une  yiolence 
mécanique.  Cela  est  prouré ,  premièrement^ 
parce  quil  ny  a  point  de  pulsation  au  com<« 
inencement  des  veines^  comme  on  peut  le 
Toîr  au  microscope,  ce  qui  devrait  avoir 
lieu  si  le  sang  y  était  porté  par  Faction  desl 
artères.  Car,  quoique  la  concurrence  des 
divers  courans  de  sang  veineux  venant  de 
distances  différentes,  doive  empêcher  toutes 
pulsations  dans  les  grandes  branches,  cepen- 
dant ,  tout  au  commencement  de  toutes  ces 
branches,  il  devrait  inévitablement  y  avoif 
une  pulsation,  si  la  circulation  qui  s  y  fait 
était  due  à  la  force  intermittente  des  artè- 
res. Enfin,  Fabsorption  du  sang  de  la  verge 
et  du  mamelon  des  femelles ,  après  Pérection 
de  ces  parties ,  est  encore  plus  analogue  à 
Tabsorption  lymphatique ,  car  le  sang  est 
d'abord  versé  dans  leb  cellules ,  où.  toute 
impulsion  artérielle  doit   cesser. 

Une  expérience  qui  parait  prouver  Fab- 
sorption veineuse ,  c'est  l'application  d'un 
stimulus  aux  lèvres,  comme  celui  du  vinaigre: 
par  ce  moyen  elles  pâlissent  tout-à-coup  ; 
c'est-à-dire  que  les  bouches  des  veines  sont 
excitées  par  ce  stimulus  à  absorber  le  sang 
plus  vite   qu'il  ne   peut  être   remplacé    par 
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la  force  artérielle  ordinaire.  Voyez  sec- 
tion  XXII 1.    V. 

I.  Il  y  a  deux  espèces  d'hémorrhagies  qui 
sont  fréquentes  dans  les  maladies  ;  Tune  a 
lieu  lorsque  l'action  glandulaire  ou  capillaire 
est  trop  fortement  exercée  ,  et  pousse  le 
sang  en  avant  plus  vîte  que  les  veines  ne  peu- 
vent Tabsorber;  Tautre,  lorsque  la^  puissance 
absorbante  des  veines  est  diminuée ,  ou 
quune  de  leurs  branches  est  devenue  abso- 
lument  paralytique. 

La  première  de  ces  affections  se  reconnaît 
à  la  chaleur  de  la  partie  :,  et  à  la  fièvre  gé- 
nérale ou  à  rinflammation  qui  accompagne 
rhémorrhagie.  Une  hémorrhagie  du  nez  ou 
àe%  poumons  est  quelquefois  une  crise  de 
maladies  inflammatoires^  comme  de  l'hépatite 
et  de  la  goutte  ,  et  en  général  elle  cesse 
spontanément ,  lorsque  les  vaisseaux  sont 
considérablement  évacués.  Quelquefois  Phé- 
morrhagie  revient  à  des  périodes  journaliers 
et  accompagne  les  accès  de  chaud  de  la  fiè- 
vre ,  puis  cesse  dans  Tintermission  ou  dans 
Faccès  du  froid  ;  pour  la  guérir  ,  on  doit 
supprimer  les  paroxysmes  fébriles  dont  nous 
parlerons  en  ïeur  lieu^  Dans  d'autres  cas,  il 
faut  employer  la  saignée  ,  les  préparations 
de  plomb  à  Pintérieur  ou  à  Fextérieur,  et 
l'application  du  froid^  jointe  à  une  diète  sévè- 
re et  à  Pusage  des  boissons  diluantes ,  comme 

Tome  I.  35 


Digitized  by  VjOOÇIC 


5i8  jDeshémorrhagies.  Sect.XXVII. i.  i. 

dans  les  autres  inflammations:  ces  moyens, 
en  produisant  le  repos  de  ces  parties  glan- 
dulaires qui  sont  affectées,  empêchent  quil 
ne  s'y  porte  une  plus  grande  quantiié  de 
sang  que  les  Tcines  n  en  peuvent  absorber. 

Mr  B  *  *  *,    eut   une   hémorrhagie    de  Ton 
des  reins  et  rendit^  à  ce  que  je  conjecture, 
au  moins  une   pinte  de  sang  par  jour  aTCc 
ses  urines ,  pendant  une  quinzaine  :   les  sai- 
gnées ,    les    mucilagineux  ^  les   baumes  ,    les 
préparations  de  plomb ,   le  Lina ,   l'alun  ^    le 
sang  de  dragon,   les  opiates   et  un  large  Té- 
sicatoire  sur  les  lombes  furent  essayés  sépa- 
rément à  grandes  doses  sans  aucun  succès  : 
on    lui    conseilla    de    se    baigner    dans    une 
source  d'eau  froide  jusqu'au  milieu  du  corps 
seulement ,    la    partie    supérieure    du    tronc 
restant  couverte  ;  Thémorrhagie  diminua  à  la 
première   immersion   et  cessa    entièrement  à 
la   seconde. 

Dans  ce  cas,  les  capillaires  externes  furent 
engourdis  par  la  froideur  de  Teau ,  et  ainsi 
il  y  circula  moins  de  sang  ;  les  capillaires 
internes  ou  autres  glandes  subirent  également 
une  torpeur  par  leurs  associations  irritatives 
avec  les  capillaires  externes;  etThémorrhagîe 
fut  arrêtée  pendant  un  temps  suffisant  pour 
que  les  vaisseaux  rompus  pussent  contracter 
leurs  ouvertures,  ou  pour  permettre  au  sang 
de  se  coaguler  sur  ces  mêmes  ouvertures. 
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Mad.  R***  avait  depuis  plusieurs  jours 
une  hémorrhagie  continuelle  du  nez;  on  ne 
pouvait  atteindre  au  vaisseau  rompu  avec 
des  tampons  dans  le  nez,  et  Parrière-bouche 
était  d'une  telle  sensibilité  que  rien  ne  pou- 
vait aller  au-delà  du  voile  du  palais.  Après 
des  saignées  réitérées,  et  les  topiques  ordi- 
naires ,  on  lui  conseilla  de  se  plonger  la 
tête  dans  un  seau  deau  froide  où  Ton  avait 
ajouté  quelques  poignées  de  sel ,  '  pour  lui 
donner  un  plus  grand  degré  de  %oid  :  Thé- 
morrhagie  cessa  sur  le  champ  et  ne  revint 
plus  ;  mais  le  pouls  resta  dur  ,  et  il  fallut 
la  saigner  le  jour  suivant. 

Le  bain  froid  ne  pourrait-il  pas  aiTêter  & 
rinstant  les  hémon^hagies  des  poumons  dans 
les  maladies  inflammatoires  ?  — •  L'haleine 
courte  de  ceux  qui  entrent  dans  Peau  froide 
n'est  pas  due  à  Paccumulation  du  sang  dans 
les  poumons  ,  mais  à  la  torpeur  des  capil- 
laires pulmonaires  ,  par  association  ,  ainai 
quil  sera   expliqué    sect.    XXXII.  m.   a. 

II.  L  autre  espèce  d'hëmorrhagie  se  recon- 
naît à  ce  qu'elle  est  accompagnée  de  la  fai- 
blesse du  pouls ,  et  d'autres  symptômes  dé 
débilité  générale  :  elle  a  souvent  lieu  chez 
ceux  dont  le  foie  est  malade  par  l'abus 
des  liqueurs  fermentées.  On  verra  dans  la 
sect.  XXIX.  v.,  que  ces  malades  sont  sujets 
à  la   paralysie  des   absorbans  lymphatiques^ 
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qui  produit  les  diverses  espèces  d'hydropi- 
sies.  Or ,  si  une  branche  quelconque  du 
système  Tcineux  perd  sa  puissance  absor- 
bante ,  la  partie  se  tuméfie  et  à  la  fin  se 
rompt  et  laisse  échapper  le  sang,  que  les 
Taisseaux  capillaires  ou  les  autres  glandes 
y  conduisent* 

Il  arrive  quelquefois  que  les  grosses  vei- 
nes extérieures  des  jambes  se  rompent  et  lais- 
sent écouler  le  sang  ;  mais  cela  arrive  plus 
fréquenungnt  aux  veines  intestinales,  parce 
que  la  veine-porte  est  susceptible  d'être  com- 
primée par  un  skirrhe  au  foie  qui  met  obsta*^ 
cle  à  la  circulation  du  sang  absorbé  par  les 
intestins.  Ainsi  les  hémorrhoïdes  sont  un 
symptôme  d'obstructions  du  foie  ,  et  de  là 
révacuation  par  le  haut  ou  par  le  bas  d  une 
matière  noire  ,  que  Ton  a  nommée  mélan- 
colie ou  aU^abile^  mais  qui  n'est  probable* 
ment  que  le  sang  épanché  des  veines  des 
intestins. 

J.  F.  Meckel ,  dans  son  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  expérimenta ^de  Jînibus  vasoriimy  publié 
à  Berlin  en  177a,  parle  de  sa  découverte  de 
la  communication  d'un  vaisseau  lymphatique 
avec  la  branche  gastrique  de  la  veine-porte. 
Il  est  possible  que  lorsque  le  mouvement 
des  lymphatiques  devient  rétrograde  dans  cer- 
taines maladies  ,  le  sang  puisse  y  trouver  un 
passage   là   où  il   y   a   anastomose    avec  la 
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Teine  ,  et  qu'il  soit  versé  de  cette  manière 
dans  les  intestins.. On  voit  quelquefois  Purine 
mélangée  de  sang  dans  le  diabètes;  ce  qui 
peut  provenir  de  la  même  cause.' 

Mr  A***,  qui  avait  été  grand  buveur  et 
qui  avait  la  goutte-rose  sur  le  visage  et  sur . 
la  poitrine  ,  rendit  par  les  selles  après  une 
attaque  de  paralysie  ,  près  de  deux  pintes 
d'une  matière  noire  et  visqueuse  :  en  dé- 
layant cette  *  matière  dans  Feau  ,  elle  ne  de- 
vint pas  jaune  ,  comme  cela  aurait  dû  être 
si  elle  avait  été  de  la  bile  épaissie,  mais  elle 
resta  noire  comme  du  marc  de  càfiÎB. 

Toute  autre  partie  du  système  veineux  peut 
subir  une  torpeur  ou  devenir  totalement  pa- 
ralytique aussi  bien  que  les  veines  des  intes- 
tins :  mais  toutes  ces  affections  ont  lieu 
beaucoup  plus  fréquemment  chez  ceux  dont 
le  foie  est  malade  que  chez  les  autres  ;  de 
là  les  hémorrhagies  incommodes  du  nez ,  ou 
celles  des  poumons  avec  faiblesse  du  pouls; 
de  là  les  hémorrhagies  des  reins  ^  les  règles 
trop  abondantes  ;  et  de  là  encore  le  suintement 
de  sang  de  toutes  les  parties  du  corps,  et  les 
pétéchies  dans  les  fièvres  que  Pon  nomme 
putrides  ,  que  Ton  à  attribuées  à  tort  à  la 
dissolution  du  sang:  car  le  sang  des  fièvres 
inflammatoires  est  fluide  au  mêmç  degré 
avant  de  se  coaguler  à  l'air  froid. 

La   cojisomption   héréditaire    qui    attaquai 
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principalement  vers  Tâge  de  vingt  ans,  ceux 
qui  ont  les  yeux  noirs,  et  qui  s'annonce 
par  de  légères  hëmorrhagies  pulmonaires  sans 
fièvre ,  n'est-elle  pas  une  maladie  de  cette 
espèce  ?  •—  Ces  hëmorrhagies  commencent 
souvent  pendant  le  sommeil  ,.  lorsque  Tirri- 
tahilité  des  poumons  ne  suffit  pas  chez  ces 
malades  pour- exciter  la  circulation  sans  Taide 
de  la  volition  ,  car  dans  la  veille  les  mou- 
Temens  dés  poumons  sont  en  partie  volon- 
taires ,  sur-tout  si  une  difficulté  de  respirer 
rend  nécessaires  les  efforts  de  la  volition. 
Voyez  classe  1.  2.  i.  3.  et  classe  III.  2.  i.  12. 
Dans  la  section  suivante  n.**  2.  on  trouvera  la 
description  d^une  autre  espèce  de  phthîsie 
pulmonaire  qui  parait  être  plus  certainement 
d'origine  scrophuleuse. 

Jai  vu  deux  femmes  âgées  d'environ  4^ 
ans,  qui  toutes  deux  avaient  le  pouls  faihle 
et  fréquent  avec  difficulté  de  respirer ,  et 
qui,  en  toussant  ,  crachaient  beaucoup  de 
mucus  visqueux  mêlé  de  sang  noir  :  toutes 
deux  avaient  des  taches  pétéchiales  et  des 
ëchymoses  aux  jambes;  Tune  avait  à  craindre 
la  mortification  aux  pieds ,  et  les  jambes  de 
l'autre  étaient  œdémateuses.  Afin  de  soula- 
ger la  difficulté  de  respirer  ,  on  fit  à  Tune 
une  saignée  de  six  onces  et,  à  ma  grande 
surprise,  le  sang  était  gluant  comme  celui 
où  il  existe  de  linflammation  :  ces  deux  ma- 
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lades  avaient  des  palpitations  ou  pulsations 
inégales  du  cœur.  Pendant  quatre  ou  cinq 
semaines  elles  conservèrent  un  teint  pâle 
et  plombé  et  ne  cessèrent  point  de  cracher 
un  phlegme  mêlé  de  sang  noir  ;  le  pouls 
était  rarement  au-dessous  de  iSo'ou  i35  par 
minute.  Ce  sang^  par  sa  couleur  noire  et  les 
diverses  échymoses  et  pétéchies,  parait  avoir 
été  veineux  :  la  fréquence  du  pouls  et  l'ir- 
régularité des  mouvemens  du  cœur  doivent 
être  attribuées  à  la  débilité  de  cette  partie 
du  système  ,  comme  l'extravasation  du  sang 
résulte  du  défaut  dabsorption  veineuse. 
Lanalogie  de  ces  deux  cas  avec  le  scorbut 
de  mer  est  très-frappante,  et  on  pourrait  les 
nommer  scorbutus  pulmonalis .  Si  ces  deux 
sujets  avaient  été  plus  jeunes,  et  que  la  pa- 
ralysie des  veines  n'eût  affecté  que  les  pou- 
mons, il  est  probable  que  la  maladie  aurait 
été  une  pbthisie  pulmonaire. 

J'ai  vu  la  semaine  dernière  un  habitant  de 
Birmingham  qui  depuis  dix  jours  était  extrê- 
mement tourmenté  par  des  palpitations  du 
cœur ,  que  Ton  sentait  distinctement  en  y 
posant  la  main,  au  point  qu  il  était  impossible 
de  croire  ^u'il  y  eût  une  hydro-péricarde.  11 
crachait  fréquemment  un  mucus  strié  de  sang 
noir ,  le  pouls  était  très-faible  et  très-inégal , 
et  les  mains  et  le  nez  étaient  froids.  U  ne 
^pouvait  plus  se  coucher^  et  depuis  dix  jours 
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il  ne  pouvait  dormir  une  minute  de  suite  , 
mais  il  s  éveillait  continuellement  avec  beau- 
coup de  mal-aise.  Ces  symptômes  pouvaient- 
ils  être  dûs  aux  adhérences  étendues  des  pou- 
mons ,  ou  bien  est-ce  là  un  cas  de  scorbutus 
pulmonalis  ?  Au  bout  de  quelques  jours , 
lusage  d^un  grain  de  digitale  en  poudre 
deux  fois  par  jour,  et  d^un  grain  d'opium  le 
8oir^  le  soulagea  tellement  qu'il  put  dormir 
plusieurs  heures  de  suite.  Quelques  jours 
après  il  prit  le  kina  et  continua  son  opium 
dans  un  peu  de  vin  ^  ses  palpitations  en 
lurent  beaucoup  diminuées ,  et  il  recouvra 
la  santé  ;  mais  quelques  mois  après  il  mou- 
rut subitement. 

Dans  les  attaques  d^épilepsie  les  malades 
ont  souvent  le  visage  livide  ,  par  la  paralysie 
momentanée  du  système  veineux  de  cette 
partie.  J'ai  vu  deux  exemples  où.  cette  livi- 
dité dura  plusieurs  jours.  Mr  P***,  qui  avait 
été  fort  intempérant ,  fut  attaqué  d  epilepsie 
dans  la  4^'*  année  de  son  âge  ;  dans  un  de 
ses  accès  le  bl^nc  de  ses  yeux  resta  totale- 
ment noir  par  du  sang  extravasé  ;  cet  acci- 
dent ne  fut  accompagné  ni  de  douleur  ni  de 
chaleur  ,  et  au  bout  de  quelques  semaines 
ce  sang  fut  graduellement  absorbé  ;  la  cou- 
leur changea  commie  dans  les  échymosés 
ordinaires  occasionnées  par  contusion. 

Les  hémorrhagies  produites  par  Tinhabilité 
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des  Teines  à  absorber  le  sang  qui  y  reflue,  se 
guérissent  au  moyen  de  l'opium  ,  des  prépa- 
rations martiales  y  du  plomb ,  du  quinquina  , 
de  lacide  sulfurique  et  dés  Tésicatoires  ;  mais 
ces  remèdes  sont  d'un  eflfet  bien  plus  cer- 
tain ,  si  on  a  eu  soin  auparayant  de  faire 
une  saignée  de  quelques  onces  ,  et  de  don- 
ner un  léger  purgatif  avec  4  ou  6  grains  de 
calomel^  dans  le  cas  où  le  malade  n'est 
pas  déjà  trop  débilité  ;  car  un  grand  moyen 
de  provoquer  l'absorption  d'un  fluide ,  c'est 
de  désemplir  les  vaisseaux  qui  doivent  le 
recevoir. 


\ 
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SECTION    XXVIII. 

DE    LA    PARALYSIE    DU    SYSTÈME    ABSORBANT. 

I.  Paralysie  des  vaisseaux  lactés,  atrophie. 
Dégoût  des  substances  animales*  IL  Cause  de 
Vhjdropisie.  Causes  des  dartres.  Scrophules. 
Consomption  mésentérique.  Consomption*  pul- 
monaire. Pourquoi  les  ulcères  des  poumons 
sont  si  difficiles  à  guérir. 


o, 


N  employé  en  général  le  mot  paralysie 
pour  exprimer  la  perte  du  mouvement  yo- 
lontaîre ,  comme  dans  Thémiplégie  ;  mais  on 
peut  aussi  s'en  servir  pour  exprimer  la 
désobéissance  des  fibres  musculaires  aux  au- 
tres espèces,  de  stimulus,  comme  ceux  de 
Tirritation  ou  de   la  sensation, 

I.  Il  est  une  espèce  dVrophie  que  Ton 
n'a  pas  bien  comprise.  Lorsque  les  vaisseaux 
absorbans  de  Testomac  et  des  intestins  ont 
été  long-temps  accoutumés  au  stimulus  de 
trop  de  liqueurs  spiritueuses,  ils  deviennent, 
à  la  longue,  en  quelque  sor»e  paralytiques, 
par  une  privation  trop  subite  de  boissons 
fortes  ou  par  Taffaiblissement  graduel  de  ]a 
nature  ;  or ,  on  remarque  que  dans  les  grands 
muscles ,  lorsqu'un  côté  devient  paralytique  j 
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l'autre  se  meut  plus  fréquemment  à  cause 
de  la  moindre  consommation  de  puissance 
eensoriale  dans  les  membres  paralysés  ;  de 
même ,  dans  le  cas  présent ,  Tautre  partie 
du  système  absorbant  agit  avec  plus  de 
force  ou  de  persévérance  ^  en  conséquence 
de  la  paralysie  des  vaisseaux  lactés  ;  et  le 
corps  devient  fortement  émacié  en  peu  de 
temps. 

J  ai  vu  plusieurs  personnes  attaquées  de 
cette  maladie ,  avec  les  circonstances  suî- 
Tantes.  i°.  'C'étaient  des  hommes  d'environ 
cinquante  ans  qui  avaient  vécu  dans  Tin- 
tempérance  quant  aux»  liqueurs  fermenlées. 
2«>.  Ils  perdaient  le  goût  pour  les  substances 
animales.  5^.  Us  maigrissaient  subitement  et 
à  un  très -haut  degré.  4°-  Leur  peau  était 
sèche  et  rude.  S*".  Us  toussaient  et  expecto- 
raient avec  difficulté  un  phlègme  visqueux. 
6".  La  membrane  de  la  langue  était  sèche 
et    rouge,  et  susceptible   de  s'ulcérer. 

L'incapacité  de  digérer  les  substances  ani- 
males, et  le  dégoût  qui  en  est  la  suite,  pré- 
cèdent généralement  Thydropisie  et  les  autres 
maladies  causées  par  l'abus  des  liqueurs 
spiritueuses.  Je  suppose  que  lorsque  l'esto- 
mac devient  incapable  d'irritation  ,  il  y  a 
en  même  temps  un  déficit  d'acide  gastrique; 
c'est  pourquoi  le  lait  répugne  souvent  à  ces 
malades,    à  moins   qu'il  ne  soit  déjà  caiUé» 
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parce  quils  n'ont  point  assez  dacide  gastri- 
que dans  Testomac  pour  le  cailler,  et  alors 
les  substances  végétales  qui  sont  acescentes 
leur  seront  plus  long-temps  agréables  que 
les  substances  animales^  qui  demandent  plus 
dacide  gastrique  pour  être  digérées. 

Dans  cette  maladie  la  peau  est  sèche  par 
Faugmentation  d^absorption  des  lymphatiques 
cutanés  ;  la  graisse  est  absorbée  par  l'aug- 
mentation d  absorption  des  lymphatiques  cel- 
lulaires ;  le  mucus  des  poumons  étant  trop 
visqueux  pour  être  expectoré  facilement,  à 
cause  que  ses  parties  les  plus  fluides  sont 
absorbées  3  la  membrane  de  Schneider  de- 
vient sèche  ,  se  couvre  d  un  mucus  durci , 
et  enfin  elle  s'enflamme  et  est  parsemée 
d'aphtes  ;  et  celles-ci  ou  des  ulcères  des  pou- 
mons  terminent  la  scène. 

II.  La  cause  iI^médiate  de  lliydropisie, 
est  la  paralysie  de  quelques  autres  branches 
du  système  absorbant  que  Ton  nomme  vais- 
seaux lymphatiques  et  qui  s'ouvrent  dans 
les  grandes  cavités  du  corps  ou  dans  les 
cellules  de  la  membrane  cellulaire;  d'où  ré- 
sulte que  ces  cavités  ou  cellules  sont  disten- 
dues par  le  fluide  qui  y  est  continuellement 
sécrété  ,  pour  lubrifier  leurs  surfaces.  Ceci 
sera  mieux  expliqué  dans  la  section  soi- 
yante  n.*»  5. 

Comme   ces  vaisseaux  lympljiiatiques  coOiT 
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sistent  en  général  en  de  longs  cols  on  bou- 
ches^ qui  absorbent  les  liquides  qui  leur 
sont  appropriés ,  et  qu  ils  ont  une  glande 
conglobéé  dans  laquelle  ces  fluides  subissent 
des  changemens  3  il  arrive  quelquefois  que 
le  bouche  du  vaisseau  lymphatique  et  même 
son  ventricule  ou  sa  partie  glandulaire  de- 
viennent partiellement  ou  totalement  para- 
lytiques* Dans  le  premier  cas  ,  lorsque  les 
bouches  des  lymphatiques  cutanés  sont  en- 
gourdies ,  le  fluide  qui  est  sécrété  sur  la 
peau  cesse  d'être  absorbé  ^  et  la  corrode 
par  son  acrimonie  saline*  ,  produisant  des 
éruptions  que  l'on  nomme  herpès  3  dont 
l'écoulement  est  aussi  salé  que  les  larmes , 
qui  sont  sécrétées  trop  vite  pour  être  réab- 
sorbées ^  comme  dans  le  chagrin  ou  lorsque 
les  points  lacrymaux  sont  obstrués  :  alors  les 
larmes  coulant  le  long  des  joues  rougissent 
la  ipeau  et  Tenflamment. 

Lorsqu^  les  bouches  des  lymphatiques  qui 
s*ouvrent  sur  la  membrane  muqueuse  des 
narines  sont  engourdies  ,  comme  lorsqu'on 
se  promène  à  lair  le  matin  par  un  temps 
froid  ;  la  partie  aqueuse  et  saline  du  mucus 
qui  continue  à  être  sécrété  n'est  point  absor- 
bée ;  en  s'écoulant  sur  la  lèvre  supérieure  , 
elle  y  cause  de  l'inflammation,  et  a  un  goût 
salé 3  si  elle  tombe  sur  la  langue. 

Lorsque  le  ven^cule  ,  ou  la  partie  glan- 
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duleuse  de  l'un  de  ces  Taisseaux  lymphati- 
ques s'engourdit  ,  le  fluide  absorbé  par  sa 
bouche  reste  stagnant  et  forme  une  tumeur 
dans  la  glande  ;  cette  nfialadie  se  nomme 
scrophule.  Si  ces  glandes  suppurent  exté- 
rieurement ,  elles  se  guérissent  graduelle- 
ment y  comme  celles  du  col  ;  si  elles  suppu- 
rent sans  qu'il  y  ait  d'issue  à  l'extérieur  , 
comme  dans  les  glandes  mésentériques ,  il 
en  résulte  une  fièvre  hectique  ,  qui  emporte 
le  malade  ;  si  elles  suppurent  dans  les  pou- 
mons^ il  en  résulte  une  consomption  pulmo- 
naire ,  qui  est  supposée  différer  par  son 
siège  ou  sa  cause  prochaine ,  de  celle  décrite 
dans  la  section    précédente. 

11  est  assez  singulier  que  la  matière  pro- 
duite par  la  suppuration  ,  puisse  rester  ca- 
chée dans  le  corps  pendant  plusieurs  semai- 
nes ou  même  des  mois  entiers  y  sans  causer 
la  fièvre  hectique;  mais  aussitôt  que  labcès 
est  ouvert  ,  de  manière  à  pouvoir  admettre 
l'air  à  la  surface  de  l'ulcère ,  la  fièvre  hec- 
tique survient ,  même  au  bout  de  quelques 
heures  :  j'ai  cru  autrefois  que  cela  était  dû 
à  l'azote  'de  l'atmosphère  plutôt  qu'à  l'oxy- 
gène ,  parce  que  les  médicamens  qui  contien- 
nent beaucoup  de  ce  dernier  principe  , 
comme  les  oxides  métalliques  ,  appliqués  i 
l'extérieur,  contribuent  beaucoup  à  la  guéri- 
son  des  ulcères  ;  telles  sont  les  solutions  de 
plomb  ,  de  mercure  ou  de  cuivre  dans  les 
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acides  ,  ou  leurs  précipités  ;  mais  mainte* 
nant  je  crois  que  cela  est  dû  à  loxygène  : 
voyez  classe  II.  i.  6.  7.  second  volume  de 
cet  ouvrage. 

Ainsi  y  lorsqu'on  veut  guérir  une  blessure 
par  la  première  intention ,  pour  me  servir  de 
Fexpression  consacrée,  il  faut  soigneusement 
empêcher  laccès  de  lair.  Et  nous  voyons  dans 
cela  une  des  causes  qui  empêchent  les  ulcè- 
res des  poumons  de  se  cicatriser,  c'est  d'être 
continuellement  ei^posés  au  contact  de  Pair. 

Une  autre  cause  de  la  difficulté  de  guérir 
les  ulcères  des   poumons,   peut  résulter   de 
rinactivité  des  vaisseaux  des  cellules  aériennes, 
lesquelles  sont  recouvertes  d'une  membrane 
qui   diffère   des   membranes   muqueuses    des 
autres  cavités  et  de   la  peau  extérieure;  car 
il   est  probable    que    les    cellules    aériennes 
seules  constituent  l'organe  de  la  respiration , 
et  non  les  surfaces   intérieures  des  ramifica- 
tions de  la  trachée-artère  qui  y  conduisent. 
Et  il  est  à  croire ,   d'après  une   analogie  vé- 
gétale dont   nous  parlerons  plus  bas  ,  qu'el- 
les n'exhalent  ou  ne  transpirent  rien,  ou  bien 
moins  que  les    surfaces   des  vaisseaux  bron- 
chiques pulmonaires  qui  y  aboutissent:  voilà 
pourquoi  le  mucus,  qui  dans  une  toux  ordi- 
naire ou  une  péripneumonie  superficielle ,  est 
sécrété  sur  la  surface  des  vaisseaux  bronchi- 
ques pulmonaires ,  se  trouve  porté  vers  le  haut, 
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en  toussant^  par  la  force  de  Pair  qui  est  chassé 
proiuptement  des  cellules  aériennes ,  et  qui 
y  est  aspiré  lentement.  Mais  s'il  y  ayait  du 
mucus  ou  de  la  matière  formée  dans  ces  cel- 
lules aériennes ,  il  n'est  pas  aisé  de  concevoir 
comment  il  pourrait  être  expectoré  par  la 
toux ,  car  l'air  ne  pourrait  pas  passer  derrière 
lui^  et  cela  peut  être  une  des  causes  de  la 
difficulté  de  guérir  les  ulcères  pulmonaires^ 
lorsqu'ils  existent  à  la  surface  des  cellules 
aériennes  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  s'ils 
existent  dans  les  vaisseaux  qui  conduisent  aux 
cellules  aériennes ,  comme  à  la  suite  d'un 
coup  d'épée ,  ou  lorsqu'une  vomique  s'est 
ouverte  après   une  péripneumonie. 

Je  croîs  qu'il  n'y  a  aucun  doute  que ,  dans 
le  système  végétal,  la  partie  supérieure  des 
feuilles  ne  constitue  l'organe  de  la  respira- 
tion. Mr  Bonnet,  dans  son  ouvrage  sur  l'u- 
sage des  feuilles,  a  démontré  par  une  belle 
expérience  que  la  surface  supérieure  des 
feuilles  n'exhale  pas  la  moitié  autant  d'air 
que  la  surface  inférieure.  ]L1  plaça  les  pédoncu- 
les de  plusieurs  feuilles  récemment  recueillies 
dans  des  tubes  de  verre  remplis  d'eau;  plu- 
sieurs de  ces  feuilles  étaient  enduites  dhuile 
à  leur  surface  supérieure ,  d'autres  Tétaient  à 
la  surface  inférieure  :  il  trouva  uniformément 
par  la  diminution  de  l'eau  dans  les  tubes  , 
que  les  surfaces  supérieures  exhalaient  moitié 
moins  que  les  surfaces  inférieures. 
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Les  malades  aux  yeux  noirs ,  qui  sont  af- 
fectés d'ulcères  des  poumons  par  un  défaut 
d'absorption  veineuse  y  comme  nous  l'ayons 
dit  sect.  XXVII.  ii.  et  ceux  aux  yeux  bleus 
qui  le  sont  par  défaut  d'absorption  lymphatique 
dont  nous  traitons  maintenant,  ont  en  général 
riris  très-dilaté  ;  cette  dilatation  est  un  signe 
ordinaire  du  défaut  d'irritabilité  ;  et  il  arri- 
Te  assez  souvent,  que  dans  ces  constitutions 
on  trouve  une  augmentatioji  de  sensibilité  , 
c'est-à-dire  que  les  mouvemens  sont  augmen- 
tés par  les  sensations.  Voyez  sect.  XXXI.  a. 
c'est  pourquoi  chez  eux  linflammation  peut 
venir  plus  fréquemment  par  stagnation  des 
fluides  que  dans  les  constitutions  qui  possèdent 
plus  d'irritabilité  et  moins  de  sensibilité. 

Les  travaux  fort  ingénieux  du  Dr  Beddoes 
nous  ont  fait  concevoir  de  très-grandes  espé- 
rances Sur  la  guérison  de  la  phthisie  pul- 
monaire ,  ainsi  que  sur  celle  de  beaucoup 
d  autres  maladies  ;  l'appareil  qu'il  a  inventé 
pour  respirer  divers  mélanges  d'airs  ou  de 
gaz,  et  qui  est  établi  aux  |^urces  thermales 
près  de  Bristol ,  mérite  bien  l'attention  du 
public. 

Le  Dr  Beddoes  conclut  avec  raison  d'après 
la  couleur  rouge  vive  du  sang  des  phthisi- 
qùes  ,  qu'il  abonde  en  oxygène  ;  et  que  la 
rougeur  de  leur  langue  et  de  leurs  lèvres  ^ 
ainsi  que  la  coloration  de  leurs  joues ,  indi- 
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que  la  présence  du  même  principe,  comme 
la  Tiande  qui  est  rougie  par  le  nitrate  de  po- 
tasse. U  ajoute  comme  un  argument  ti-ès-fort 
en  faveur  de  cette  théorie  qui  bientôt  sera 
confirmée  ou  détruite  par  ses  expériences, 
que  la  phthisie,  dans  une  femme  enceinte  ,  ne 
fait  aucun  progrès  durant  tout  le  temps  de  la 
grossesse,  parce  qu  alors  on  doit  supposer  que 
le  aang  est  privé  d^une  grande  partie  de  son 
oxygène,  par  Toxygénation  du  sang  du  fétus. 
Voyez  Essay  on  Scurvy  ,  consumption ,  etc. 
par  le  Dr  Beddoes ,  ainsi  qu  une  lettre  au 
Dr  Darwin  par  le  même. 
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SECTION     XXIX. 

SUR    LES    MOUVEMENS    RÉTROGRADES    DU 
SYSTEME    ABSORBANT. 

1.  Explication  du  système  absorbant.  II.  Les 
valifules  du  système  absorbant peui^ent ^  dans  cer^ 
iaines  maladies ,  laisser  rétrograder  les  fluides^ 
m.  Les  vaisseaux  absorbons  établissent  la  com^ 
munication  entre  le  canal  alimentaire  et  la  vessie. 
IV.  Phénomènes  du  diabètes  expliqués.  V.  i .  PA^- 
nomênes  des  hydropisies  expliqués.  2.  DeVusage 
de  la  digitale.  VI.  Des  sueurs  froides.  Vil.  Du 
déplacement  du  pus ,  du  chyle  ,  du  lait  ^  de 
Vurine  :  De  Veffèt  des  médicamens  purgatifs 
appliqués  à  Vextérieur.  VI II.  Circonstances  qui 
font  reconnaître  les  fluides  dont  Vépanchement 
est  causé  par  les  mouçemens  rétrogrades  des 
vaisseaux  absorbans.  IX.  Mouçemens  rétrogra^ 
des  des  sucs  végétaux.  X.  Réponse  aux  objec- 
tions. XI.  Causes  occasionnelles  des  moui^emens 
rétrogrades  des  vaisseaux  animaux  ,  et  quels 
sont  ies  médicamens  propres  à  rétablir  les 
mouçemens  naturels. 

V.  B.  La  Section  sairant/»  est  tradaite  en  partie  d'nne  thèie  latine  écrit* 
pas  fea  Mr  Charles  Darwir,  laquelle  a  été  imprimée  arec  ta  dissertation 
qni  a  obtenu  le  prix  en  17B0 ,  et  dont  Tobjet  était  la  découverte  d'an 
critérinm   entre   le   pas   et  le   mncos. 

1.  Description  du  système  absorbant. 

1.  JLiE  système  des  vaisseaux  absorbans  da 
corps  animal  consiste  en  plusieurs  branches^ 
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qui  différent  quant  à  leurs  situations  respec- 
tires  et  quant  aux  fluides  qu  elles  absorbent. 

Les  absorbans  intestinaux  s'ouvrent  à  la 
Surface  interne  des  intestins  ;  leurs  fôiictiotis 
consistent  à  absorber  le  chyle  et  les  autres 
fluides  du  canal  alimentaire  ;  on  les  nomme 
vaisseaux  lactés  pour  les  distinguer  des  au^ 
très  vaisseaux  absorbans^  que  l'on  a  n^nmiés 
lymphatiques. 

Ceux  dont  les  bouches  absorbantes  sont 
dispersées  sur  la^  surface  extérieure  de  la 
peau^  s'imbibent  d\ine  grande  quantité  d^hu- 
midité  atmosphérique  et  d^une  partie  de  la 
matière  perspirable  qui  ne  s'est  point  évapo- 
rée; on  les  nonune  absorbans  cutanés. 

D^autres  qui  viennent  de  la  surface  inté- 
rieure des  bronches  et  qui  absorbent  rhumi- 
dite  de  Fatmosphère  et  une  partie  du  mucus 
bronchique^  sont  les  absorbans  pulmonaires. 

Ceux  dont  les  bouches  innombrables  vont 
s'ouvrir  dans  les  cellules  de  toute  la  mem^ 
brane  cellulaire  et  dont  l'usage  est  dVbsorber 
le  fluide  qui  se  dépose  dans  pes  cellules  , 
après  qu'il  y  a  rempli  certaines  fonctions  > 
peuvent  être  désignés  sous  le  nom  d'absor- 
bans   cellulaires. 

Les  absorbans  qui  viennent  de  la  surface 
interne  des  membranes  qui  tapissent  les  gran- 
des cavités  du  corps,  telles  que  le  thoi^ax^ 
Fabdomen,  le  péricarde^  absorbent  les  flui- 
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des  de  ces  différentes  cavités  et  en  reçoivent 
leurs  noms  respectifs. 

Ceux  enfin  qui  tirent  leur  origine  des  sur* 
faces  internes  de  la  vessie,  de  la  vésicule 
du  fiel ,  des  canaux  salivaires  ,  ou  d'autres 
réservoirs  des  fluides  sécrétés,  tiennent  leurs 
noms  des  ditférens  fluides  dont  ils  absorbent 
les  parties  les  plus  tenues,  comme  ceux  d'ab- 
sorbans   urinaires,  bilieux ,    salivaires ,  etc. 

a.  Un  grand  nombre  de  ces  vaisseaux  ab-- 
sorbans  lactés  et  lymphatiques  ,  de  même 
quje  quelques  veines ,  sont  remplis  de  val«- 
vules  qui  paraissent  destinées  à  aider  à  la 
progression  des  fluides ,  ou  au  moins  à  em- 
pêcher leur  rétrogradjation  ,  où  ils  sont  expo- 
sés à  une  pression  successive,  soit  par  le 
mouvement  musculaire ,  soit  par  Taction  d^a* 
artères   qui  les  avoisinent. 

Ces  valvules  ne  paraissent  cependant  pas 
indispensables  à  tous  les  absorbans,^non  plus 
qu  à  toutes  les  veines  ,  car  on  n'en  trouve 
pas  dans  le  système  absorbant  à^s  poissons  , 
diaprés  les  découvertes  du  savant  et  ingénieuic 
Hewson  ,  dont  la  pçrte  est  bien  regrettée. 
Philosoph.  transact.  v.  5g.  enquiri^s  into  the 
lymphat.  syst.  p.    94. 

3.  Ces  vaisseaux*  absorbant  Qont  aussi  four- 
nis de  glandes  que  Ton  nomme  conglobées, 
et  dont  Tusage  n'est  pas  encore  suffisamment 
4éterp»iAéi   il  e^t  proba}>le  qu'elles  r^ssexa^ 
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blent  aux  glandes  conglomérées^  par  leur 
texture  et  leurs  usages  ,  excepté  cependant 
que  leurs  bouches  absorbantes  sont  plus 
éloignées  du  corps  de  la  glande.  Les  glandes 
conglomérées  ouvrent  leurs  bouches  immé- 
diatement dans  les  vaisseaux  sanguins  où  elles 
absorbent  leurs  fluides  respectifs  quelles 
transmettent  ensuite  à  la  glande  ;  mais  les 
glandes  conglobées  tirent  leurs  diflFérens  flui- 
des de  membranes  ou  de  cavités  qui  en  sont 
fort  éloignées,  par  le  moyen  de  leurs  bouches 
absorbantes  ,  pourvues  à  cet  effet  de  longs 
cols  ,  que  Ton  appelle  vaisseaux  lactés  ou 
lymphatiques. 

4*  Les  fluides,  absorbés  de  la  manière  qui 
vient  d'être  exposée  ,  passent  au  moyen  du 
canal  thorachique  dans  la  veine  sousclavièrc 
gauche  près  de  la  jugulaire  ;  cependant  ceux 
qui  viennent  du  bras  droit  et  de  la  partie 
droite  de  la  tête  et  du  col ,  se  rendent  dans 
la  veine  sousclavièrc  droite  :  et  quelquefois 
même  les  lymphatiques  du  poumon  droit 
viennent  se  rendre  dans  la  même  veine  : 
tandis  que  ceux  du  côté  gauche  de  la  tête 
ne  s'ouvrent  que  vers  le  sommet  du  canal 
thorachique. 

5.  Il  y  a  dans  le  système  absorbant  beau- 
coup d'anastomoses  qui  paraissent  essentiel- 
les à  la  conservation  de  la  santé.  Les  dis- 
sections   ont  démontré  qu  elles  sont  très-fré* 
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quentes  entre  les  lymphatiques  intestÎQaui^ 
et  les  urinaires  ,  selon  Mr  Hewson  ,  pliil. 
trans.  v.  58. 

6.  Diaprés  les  expériences  ingénieuses  du 
Dr  Monro ,  il  parait  que  tous  les  absorbans 
intestinaux  ne  se  terminent  pas  au  canal 
thorachique.  11  fit  prendre  de  la  garance  k 
quelques  animaux ,  après  avoir  fait  la  ligature 
du  canal  thorachique ,  et  trouva  que  leurs  os 
et  le  sérum  du  sang  étaient  teints  en  rouge. 

II.  Les  valvules  du  système  absorbant  peui^enty 
dans  ccHaines  maladies ,  laisser  rétrograder 
les  Jluiaes. 

I.  Les  nombreuses  valvules  qui  existent 
dans  les  vaisseaux  lymphatiques  et  lactés 
paraissent  au  premier  coup  d*œil  devoir  être 
un  obstacle  insurmontable  à  la  rétrogradation 
des  fluides  ;  mais  comme  ces  valvules  sont 
placées  dans  des  vaisseaux  doués  de  la  viq 
et  qu  elles  mêmes  possèdent  la  vitalité  ,  et 
sont  de  plus  très-irritables  dans  ces  mouve- 
mens  naturels  qui  servent  à  l'absorption  et  à 
la  propulsion  de  leurs  fluides  ,  il  est  possii- 
ble  que  dans  certaines  maladies  où  ces  val- 
vules ou  ces  vaisseaux  soient  fortement  sti- 
mulés ,  les  valvules  exercent  un  mouvement 
extraordinaire  ,  ou  deviennent  paralitiques , 
de  •  sorte  que  pendant  la  diastole  de  cette 
partie  du  vaisseau  où  U  valvule  est  insérée^. 
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cette  yalvule  ne  se  referme  pas  assez  exac- 
tement pour  prévenir  la  rétrogradation  de 
la  lymphe  ou  du  chyle. 

Ceci  devient  plus  probable  si  dans  ces 
vaisseaux  on  injecte  du  mercure ,  de  Feau , 
de  la  suie  ou  qu  on  y  souffle  de  Tair  :  tous 
ces  fluides  franchissent  les  valvules  avec  faci- 
lité y  en  sens  contraire  du  cours  de  leurs 
fluides^  ainsi  que  le  rapporte  Hallçr,  Elem. 
phys.  tom.  3.  s.  4* 

»  Les  valvules  du  canal  thorachique  sont 
»  peu  nombreuses  ;  cjuelques  écrivains  affir- 
»  ment  que  leur  nombre  n'excède  pas  celui 
»  de  douze ,  et  qu'elles  ne  remplissent  pas 
)>  leurs  fonctions  très-exactement,  puisqu'elles 
»  ne  ferment  pas  entièrement  le  diamètre  du 
»  canal,  et  que  par  cette  disposition,  elles 
»  permettent  au  chyle  de  redescendre.  Cepen- 
»  dant  elles  empêchent  presque  toujours  son 
y>  retour  dans  les  animaux  vivans  ;  au  moins 
»  si  elles  ne  le  font  pas  toujours  ^  elle  pré- 
)>  viennent  plus  fréquemment  la  rétrogradation 
»  du  chyle  dans  cette  circonstance,  que  dans 
»  le  cadavre ,  comme  nous  le  prouvent  les 
»  expériences.  La  principale  de  ces  valvules 
»  est  celle  qui  préside  à  Finsertion  du  canal 
S)  thorachique  dans  la  veine  sous-clavière« 
»  Différehs  auteurs  ont  cru  que  non  seulement 
•>  elle  agissait  comme  valvule  pour  empêcher 
Die  retour  du  chyle,  mais  même  quelle  en^- 
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2)  péchait  le  passage  du  sang  dans  le  canal  ; 
»  selon  moi  elle  ne  peut  suffire  à  cet  usage.» 
Haller,    Elem.    phys,   tom.    7.   p.   226, 

3.  Les  bouches  des  lymphatiques  paraissent 
permettre  le  passage  de  l'eau  après  la  mort  de 
Tindividu ,  et  en  sens  rétrograde  plus  à  Taise 
que  suivant  leur  cours  naturel;  car  unç  ves- 
sie retournée  laisse  aisément  écouler  Peau 
qu'elle  contient;  d'où  on  peut  conclure  quil 
ny  a  aucun  obstacle  aux  bouchés  àe  ces 
vaisseaux  qui  empêche  la  marche  rétrograde 
de  leurs   fluides. 

J'ai  voulu  répéter  cette  expérience  :  après 
avoir  bien  lié  le  col  et  les  uretères  d'une  vessie 
récente  de  bœuf,  je  fis  une  ouverture  à  son 
fond;  et  l'ayant  ensuite  retournée  ou  ayant  mis 
sa  face  interne  en  dehors ,  je  remplis  la  vessie 
d'eau  jusqu'à  moitié  et  je  vis  avec  surprise 
quelle  se  vuidait  assez  vite;  je  croyais  l'ex- 
périence plus  certaine  en  suspendant  la  ves- 
sie de  manière  à  ce  que  son  col  fût  infé- 
rieur, parce  que  cest  vers  cette  région  que 
se  trouve  le  plus  grand  nombre  de  vaisseaux 
absorbans,  ainsi  que  l'a  très-bien  démontré  le 
Dr  Watson ,   Philos,    trans.  v.  69.    p.   Sga. 

5.  Dans  certaines  nrttladies  telles  que  le 
diabètes  et  les  scrophules ,  il  est  probable 
que  les  valvules  sont  elles-mêmes  afiectées, 
et  en  conséquence  incapables  d'empêcher 
\(^  mouvement  rétrograde  des  fluides  quelles 
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doiyent  retenir.  Ainsi  les  valvules  de  Taorte 
elle-même  sont  quelquefois  squirrheuses , 
d'après  les  dissections  de  Lieutaud,  et  peu- 
vent occasionner  des  interruptions  dans  le 
pouls  et  des  palpitations  douloureuses  ,  en 
permettant  le  retour  d'une  partie  du  saw; 
vers  le  cœur.  11  n'y  a  pas  de  parties  aussi 
sujettes  aux  squirrhosités  que  les  vaisseau-x  et 
les  glandes  lymphatiques;  on  a  même  donné 
à  ces  affections  une  épithète  particulière , 
en  les  nommant  scrophuleuses. 

4-  11  y  a  dans  d'autres  parties  du  corps 
des  valvules  analogues  à  celles  dont  nous 
parlons  et  qui  peuvent  également  laisser 
rétrograder  leurs  fluides  dans  Tétat  de  ma- 
ladie. C'est  ainsi  que  les  orifices  supérieur  et 
inférieur  de  l'estomac  sont  pourvus  de  valvu- 
les qui  peuvent  quelquefois  résister  aux  plus 
violens  efforts  des  muscles  abdopiinaux  et  du 
diaphragme  ^  conune  lorsqu'on  cherche  à  pro- 
voquer le  vomissement  eu  buvant  de  l'eau 
tiède  en  quantité.  D'autres  fois  ,  cependant, 
la  valvule  supérieure  ou  cardiaque  laisse  sortir 
aisément  et  sans  efforts  les  matières  conte- 
nues dans  Testomac  ^  tandis  que  la  valvule 
inférieure  ou  le  pylore  permet  à  la  bile  et 
aux  autres  matières  que  contient  le  duodé- 
num,  de  refluer   dans  l'estomac. 

5.  La  valvule  du  colon  est  bien  adaptée 
pour  empêcher  le  mouvement  rétrograda  des 
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excrémens  ;  cependant  comme  elle  est  doué^ 
du  principe  vital ,  elle  se  tient  ouverte  dans 
la  passion  iliaque  ,  soit  spasmodiquement  , 
soit  par  tout  autre  excitant  contre  nature  î 
et  alors  elle  permet  ou  provoque  le  mouve- 
ment rétrograde  des  matières  contenues  dans 
les  intestins  qui  sont  situés  plus  bas  ,  de 
même  que  dans  les  animaux  ruminans  lori* 
fice  du  premier  estomac  semble  disposé  de 
manière  à  devoir  favoriser  ou  aider  le  retour 
des  alimens  ,  tandis  que  les  anneaux  de 
l'œsophage  se  contractent  ensuite  en  sens  in* 
verse.  De  Haen  injecta  une  si  grande  quan- 
tité d'eau  dans  le  rectuïn  d^uu  chien  que 
ranimai  la  rendit  bientôt  en  abondance 
par  la  gueule  ;  et  dans  la  passion  iliaque  , 
les  excrémens  et  la  matière  des  lavemens 
sont  souvent  rendus  par  la  bouche.  Voyez 
section  XXV.    i5, 

6.  Los  points  lacrymaux,  avec  le  sac  lacry- 
mal et  le  canal  nasal,  constituent  une  glande 
complète,  et  resseihblent  beaucoup  au  canal 
intestinal:  les  points  lacrymaux  sont  les  bou- 
ches absorbantes  qui  prennent  les  larmes  de 
la  surface  de  Toeil ,  lorsqu'elles  n'y  sont  plus 
nécessaires,  et  les  transportent  dans  les  na- 
rines; mais  lorsque  le  canal  nasal  est  obstrué 
et  le  sac  lacrymal  distendu  par  le  fluide  qu'il 
renferme ,  la  simple  compression  avec  le 
<doigt  suffit  pour  faire  refluer  dans  Fœil,  par 
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les  points  lacrymaux ,  les  larmes  qu^ils  avaient 
absorbées. 

7.  Comme  les  yaisseaux   capillaires   reçoi- 
vent  le  sang  des  >^artères ,  en  séparent  le  mu- 
cus  ou  la  matière  transpirable  et  reportent 
Texcédant   dans    les    veines  ^    ces   vaisseaux 
capillaires  forment  des  espèces  de  glandes, 
semblables     en    tous    points    aux    vaisseaux 
sécréteurs  du  foie  ,  ou  à  d  autres  grands  amas 
glanduleux.     Ces    vaisseaux    à  leur    origine 
s'anastomosent  fréquemment  entr'eux  ,   com- 
me les  vaisseaux  lactés  ;   et  semblables  aux 
bouches  ou  origines   des  autres  glandes  ,  ils 
forment  une  réunion  de  vaisseaux  absorbans 
qui  pompent  le  sang  que  leur  apportent  les 
artères  ,    de   même    que   le  chyle  est  pompé 
par  les  vaisseaux  lactés.    Il  est  prouvé    que 
la  circulation  dans   les    capillaires   est  indé* 
pendante  de  Timpulsibn   artérielle  y   puisque 
dans  la   rougeur    quoccasionne   la    honte   et 
dans  les  inflammations  partielles ,  leur  action 
est  augmentée^  sans  quil  y  ait  accélération 
dans  le  mouvement  du  cœur. 

8.  Non  seulement  on  a  vu  au  microscope 
les  bouches  ou  origines  de  ces  anastomoses 
capillaires  permettre  le  regorgement  de  quel- 
ques particules  de  sang  pendant  Tagonie  d*im 
animal^  mai$  ou  a  quelquefois  vu,  par  inter- 
valles ,  le  mouvement  rétrograde  du  sang 
4;Etns  lesveiues  d*uo  animal  mourant^  députa 
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le  cœur  jusqu'aux  extrémités  des  membres. 
Haller^  Elem.  phys.  tom.  i.  p.  216.  Ainsi, 
puisque  toutes  les  veines  ont  peut-être  une 
valvule  située  entre  leurs  extrémités  et  le 
cœur  ,  il  est  certain  et  Tœil  peut  voir  que 
dans  cet  état  maladif  de  lanimal ,  le  sang 
repasse  par  des  valvules  veineuses  ;  d  où  il 
est  très -probable,  d'après  la  plus  stricte 
analogie  ,  que  si  on  pouvait  soumetttre  le 
cours  des  fluides  dans  les  vaisseaux  lympha* 
tiques  aux  observations  microscopiques^  on 
les  verrait  aussi,  dans  cet  état  extrême  de 
ranimai ,  repasser  les  valvules  et  ressortir  par 
les  mêmes  bouches  qui  les  avaient  absorbés 
ou  qui  avaient  facilité   leur  progression. 

Mr  Cooper  rapporte  quelques  exemples 
curieux  de  valvules  malades  du  système  ab- 
sorbant. En  disséquant  des  chiens  qui  étaient 
morts  quelques  heures  après  qu'on  leur  avait 
appliqué  une  ligature  au  réservoir  du  chyle, 
il  trouva  que  dans  ces  animaux,  qui  avaient 
Testomac  rempli  avant  l'application  de  la 
ligature,  il  existait  une  extravasation  consi- 
dérable du  chyle  dans  la  membrane  cellu- 
laire de  plusieurs  viscères,  dans  la  couche 
celluleuse  interposée  entre  les  deux  lames 
du  mésentère ,  et  sur  les  surfaces  antérieures 
du  pancréas  et  des  reins.  Une  partie  de 
cette  effusion  du  chyle  peut  avoir  été  causée 
par    la    rupture    du    réceptacle  \    mais    elle 
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doit  presquentièrement  être  attribuée  à 
raclion  rétrograde  des  vaisseaux  lymphati- 
ques dans  Tétat  moribond  des  animaux.  Mé- 
dical researches  p.   io6. 

Le  Dr  Senter ,  dans  les  transactions  du 
collège  de  Philadelphie,  vol.  I.  lygS. ,  cite 
un  cas  curieux  d'ischurie  qui  dura  plus  de 
trois  ans,  et  pendant  ce  temps  il  arrivait 
souvent  que  lorsqu'on  négligeait  d'évacuer 
les  urines  par  le  cathéter ,  elles  étaient  reje- 
tées par  le  vomissement  ou  par  les  sueurs  j 
ce  qu  on  ne  pouvait  expliquer ,  comme  ce 
docteur  Tobserve  très-bien,  qu'en  supposant 
Texistence  d^une  action  rétrograde  de  quel- 
ques parties  du  système  lymphatique. 

m.   Communication  du  canal  alimentaire  açec 
la  vessie  y  au  moyen  des  vaisseaux  absorbans. 

Plusieurs  médecins  philosophes,  tant  an- 
ciens que  modernes ,  avaient  déjà  soupçonné 
une  communication  plus  rapprochée  entre 
Testoroac  et  la  vessie,*  que  celle  de  la  cir- 
culation; ils  étalent  conduits  à  cette  opinion 
par  la  vîlesse  avec  laquelle  Teau  froide,  bue 
en  grande  quantité ,  passe  dans  la  vessie ,  et 
par  lanalogie  qu'ils  observaient  entre  Turine 
si  promptement  produite ,   et  le  fluide  bu. 

Le  premier  de  ces  phénomènes  arrive  tou- 
jours à  ceux  qui  boivent  de  l'eau  froide  en 
abondance ,  lorsqu'ils  sont  échauffés  par  Fexer- 
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cice^  ainsi  qaà  la  plupart  de  ceux  qui  saut 
dans  un  commencement  d^i^resse. 

EtmuUer  cite  plusieurs  exemples  du  se* 
cond  cas,  tom.  XI.  p.  716.^  dans  lesquels 
Peau ,  le  vin  pur  ou  sucré ,  et  les  émulsions 
furent  rendus  par  les  urines ,  sans  avoir  subi 
aucun  changement.  • 

11  existe  d^autres  expériences  qui  parais- 
sent démontrer  Texistence  d'un  passage  à  la 
Tessie,  indépendamment  de  celui  des  reins. 
C^est  ainsi  que  le  Dr  Kjratzenstein  appliqua 
de8  ligatures  aux  uretères  d'un  chien  et 
*f  uidà  la  vessie  avec  un  cathéter  ;  cependant 
peu  de  temps  après,  Fanimal  but  avidement 
et  rendit  ensuite  une  grande  quantité  dWine. 
(Disput.  morbor.  Halleri,  tom  IV.  p.  63.) 
Il  est  fait  mention  dun  cas  semblable  dans 
les  Transactions  philosophiques,  N**  65.  ,  67.3 
année  1670. 

Ajoutons  à  cela  que  dans  certaines  mala* 
dies  ,  lurine  a  continué  de  couler  après  la 
suppuration  ou  la  destruction  totale  des 
reins.  Haller  en  cite  plusieurs  exemples  dans 
«es  élémens  de  physiologie ,  tom.  VII.  p.  379. 
"  On  peut  donc  conclure  de  ce  qui  vient 
d'être  dit  que  quelques  fluides  ont  passé  de 
Testomac  ou  de  Tabdomen  sans  suivre  les 
Toies  de  la  circulation  sanguine  ,  et  que  la 
Tessie  étant  pourvue  de  beaucoup  de  vais- 
seaux   lymphatiques  ,    comme    le    décrit    le 
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Dr  Watson  dans  les  Trans.  pbilos.  yoI.  Sg. 
p.  593 ,  et  aucun  autre  vaisseau  ne  se  ren^ 
dant  à  ce  viscère  crue  ces  lymphatiques  et 
les  uretères,  il  est  probable  que  lurine  non 
naturelle  ,  produite ,  comme  je  lai  dit  plus 
faaut^  lorsque  les  uretères  étaient  liés  ou  les 
reins  oblitérés  ,  était  portée  à  la  vessie  par 
un  mouvement  rétrograde  de  la  branche 
urinaire  du  système  lymphatique* 

Afin  de  pouvoir  mieux  s  assurer  encore  s  il 
existe   une  communication  indépendante  de 
la  circulation,   entre  Testontac   et  la  vessie, 
on   fit    Fexpérience   suivante  ,    a  laquelle  le 
lecteur  est  prié  de  prêter  toute  son  attention. 
— ^Le  14  Juin  179g,   un  de  mes  amis  but  à 
plusieurs  reprises  du  puncb  froid  et  faible, 
jusqu'à  ce  quil  se   sentit  un  peu  étourdi  :  it 
rendit    alors    une     grande    quantité    d'urine 
sans  couleur.  Il  avala  ensuite  deux  di'agmes 
de  nitrate  de  potasse  dissous  dans  la  même 
liqueur,   et   mangea   environ  vingt    asperges 
bouillies  y  en  continuant  de  boire  du  punch. 
La  première  urine  qu'il  rendit  était  parfaite- 
ment claire  et   inodore  ;   mais   peu  après  it 
en  rendit  une  autre  quantité  qui  étaîit  légè- 
rement colorée  et  avait  une  forte  odeur  d  as- 
perge :  ensuite  on  lui  fit  au  bras  une  saignée 
de   quatre  onces. 

L'odeur  des  asperges  n  était  nullement  sen- 
sible dans  le  sang  ^  ni  à  sa  sortie  de  la  veine, 
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ni  le  lendemain  matin ,  comme  moi  *  même 
et  deux  autres  personnes  pûmes  le  rérifier; 
cependant  cette  odeur  était  très  -  manifeste 
dans  r urine  quil  avait  rendue  immédiate- 
ment avant  d'être  saigné. 

Un  morceau  de  papier  brouillard  plongé 
dans  le  sérum  du  sang ,  séché  et  brûlé  en* 
suite ,  n  indiqua  pas  la  présence  d  un  atome 
de  nitre  dans  sa  combustion  ;  mais  un  autre 
miorceau  du  même  papier  trempé  dans  Tu- 
rine ,  étant  séché  et  allumé ,  indiqua  éridem* 
ment  la  présence  de  ce  sel.  Ce  sang  et  cette 
urine  furent  exposés  pendant  plusieurs  jours 
au  soleil  et  en  plein  air ,  jusqu^à  Tévapo- 
ration  d'environ  les  trois  quarts  et  jusqu'à 
ce  que  la  putréfaction  fût  commencée  :  lé 
papier  imbibé  de  cette  urine  concentrée 
indiqua,  en  brûlant,  la  présence  de  beaucoup 
de  nitre  ^  tandis  que  celui  qui  avait  été 
trempé  dans  le  sang  n'en  fit  pas  apercevoir 
la  moindre  apparence, 

11  parait  donc  qu*au  commencement  de 
l'ivresse  ,  certains  fluides  doivent  trouver 
un  passage  à  la  vessie  autre  que  celui  de 
la  circulation  artérielle  ;  et  comme  les  ab- 
sorbans  intestinaux  se  joignent  avec  les  lym- 
phati^es  urinaires  par  de  fréquentes  anas- 
tomoses ,  ainsi  que  Pa  démontré  Hewson  , 
et  qu'il  n'existe  point  d'autre  route ,  on  peut 
raisonnablement  en  conclure  que  ces  fluidea 
,  Tome  L  67 
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passent  dans  la  yessie  par  la  branche  uri- 
naire  des  vaisseaux  lymphatiques ,  dont  les 
mouvemens  sont  intervertis  pendant  cet  état 
de   souflrance  de  lanimal. 

Un  homme  qui  pendant  quelques  semai* 
nés  avait  été  atteint  d'un  ictère,  et  dont  Tu- 
rine  était  par  conséquent  fortement  colorée 
en  jaune  ,  prit  du  punch  froid ,  dans  lequel 
on  avait  dissous  une  drachme  de  nitrate  de 
potasse  ;  il  continua  ensuite  à  boire  de  ce 
punch  et  se  tint  dans  une  chambre  bien 
aérée ,  jusqu^à  ce  qu'à  Tapproche  d'une  légère 
ivresse^  il  urina  copieusement;  son  urine 
.  avait  une  faible  teinte  jaunâtre  ,  comme  si 
elle  eut  été  mélangée  d'un  peu  de  bile  sécré- 
tée des  reins  ;  mais  si  la  totalité  eût  passé  à 
travers  les  vaisseaux  sanguins  ,  qui  étaient 
dans  ce  moment  remplis  de  bile  ,  (la  peau 
étant  dW  jaune  d'or),  lurine  n aurait-elle 
pas  été  d'un  jaune  foncé ,  ainsi  qu  elle  l'avait 
été  durant  plusieurs  semaines  précédentes  ? 
L'expérience  du  papier  brouillard  y  indiqua 
très-manifestement  la  présence  du  nitre,  après 
que  la  flamme  fut  éteinte. 

IV.   Explication  des  phénomènes   du  diabètes 

et  de  quelques  diarrhées. 

• 

Les  phénomènes  de  beaucoup  de  maladies 
ne  peuvent  être  expliques  que  par  le  mou- 
vement   rétrograde    de    quelques-unes    des 
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branchés  du  système  lymphatique;  tels  sont 
la  yltesse  et  labondance  du  flux  dWine  pâle 
au  commencement,  de  Pivresse  «  dans  les  pa- 
roxysmes hystériques  et  par  lexposition  à 
Tair  froid  ^  ou  par  Pinfluence  de  la  peur  ou 
de  l'anxiété. 

Ayant  d'éclaircir  cette  dpctrine  par  la  des- 
cription des  phénomènes  de  ces  maladies  « 
nous  ferons  remarquer  une  circonstance  : 
c'est  que  toutes  les  branches  du  système  lym- 
phatique otit  entr'elles  une  certaine  sympa- 
thie ,  qtii  fait  qtie ,  lorsque  lune  d'elles  est 
stimulée,  et  se  trouve  portée  à  des  mouve- 
mehs  extraordinaires  par  leur  espèce  ou  leur 
quantité ,  les  mouyemens  d'une  autre  branche 
sont  augmentés^  diminués  ou  intervertis  eu 
même  temps.  Cette  espècç  de  sympathie  ne 
peut  être  prouvée  que  par  le  témoignage 
dun  grand  nombre  de  faits  qui  sont  rappor- 
tés dans  le  cours  de  cet  ouvrage  :  j'ajouterai 
seulement  que  cette  sympathie  parait  indé- 
pendante de  toute  communitation  nerveuse, 
et  qu'elle  a  lieu  par  habitude ,  à  cause  que 
plusieurs  branches  de  ce  système  ont  été 
souvent  stimulées  en  même  temps. 

Ou  a  mille  exemples  de  mouvemens  invo- 
lontaires associés  de  cette  manière  :  comme 
lorsque  dans  le  vomissement^  les  mouvemens 
de  l'estomac  et  de  l'œsophage  sont  interver- 
tis,   les   pulsations   artérielles    safi'aiblissent 
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en  vertu  d^une  sympathie  particulière  ;  et 
lorsque  les  intestins  ou  les  reins  sont  stimu- 
lés par  la  présence  du  poison  ou  dVne 
pierre,  ou  par  Finflammation ^  Testomac  et 
roesophage  interyertissent  leurs  mouyemens 
par  sympathie. 

1.  Lorsqu'on  hoit  une  quantité  modérée  de 
liqueurs  spiri tueuses ,  le  système  entier  agit 
ayec  plus  d'énergie ,  par  la  sympathie  avec 
Pestomac  et  les  intestins ,  comme  on  le  voit 
à  la  couleur  vive  et  brillante  de  la  peau  et  à 
Faugmentation  des  forces  et  de  l'activité  ;  mais 
lorsqu'on  prend  une  plus  grande  quantité  de 
cette  matière  enivrante,  en  même  temps  que 
la  faculté  absorbante  des  vaisseaux  lactés  est 
augmentée  ,  il  arrive  fréquemment  que  la 
branche  urinaire  des  lymphatiques  qui  a  de 
nombreuses  anastomoses  avec  eut:,  intervertit 
son  mouvement;  d'où  il  résulte  une  émission 
d'une  grande  quantité  d'urine  pâle  et  non 
élaborée.  Cette  sage  disposition  sert  à  em- 
pêcher qu'il  n'entre  dans  les  voies  de  la  cir- 
culation ,  ime  trop  grande  quantité  de  fluides 
inutiles.  On  pourrait  nommer  cette  affection, 
diabètes  de  l'ivresse ,  pour  la  distinguer  des 
autres  diabètes  temporaires  qui  ont  lieu  dans 
les  accès  hystériques  ,  ou  par  la  peur  ou 
l'anxiété  continuées. 

2.  Si  lusage  d'une  trop  grande  quantité  de 
boissons  alcoholisées    devient  une    pratique 
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journalière  ,  la  branche  urinaire  des  absor* 
bans  s'habitue  à  la  longue  à  interrertir  ses 
mouvemens  toutes  les  fois  que  les  vaisseaux 
lactés  sont  fortement  stimulés  ;  et  tout  le 
chyle ,  ou  au  moins  une  grande  quantité  de 
ce  fluide  ,  est  de  cette  manière  .  continuel- 
lement portée  à  la  vessie  ,  sans  passer  par 
le  torrent  de  la  circulation ,  de  sorte  que  le 
corps  se  dessèche.  Ceci  constitue  une  espèce 
de  diabètes  chronique  qui  peut  être  distin** 
gué  des  autres  par  le  goût  et  Tapparence  de 
Turine,  qui  est  douce  et  de  couleur  blanche 
trouble;  on  pourrait  lui  donner  le  nom  de 
diabètes  chylifère. 

5.  On  observe  une  semblable  déposition  de 
chyle  dans  les  urines  de  beaucoup  d^enfans , 
occasionnée  par  la  présence  des  vers  intesti- 
naux ;  ces  insectes  stimulent  les  bouches  des 
vaisseaux  lactés^  qui  subissent  ensuite  une 
action  extraordinaire,  d'où  résulte  un  mou- 
vement rétrograde  de  la  branche  urinaire  des 
absorbans ,  par  lequel  une  partie  du  chyle 
est  portée  à  la  vessie;  d'autres  parties  de  ce 
fluide  ont  été  transportées  aux  glandes  ilia-* 
ques  et  lombaires  ;  Haller  eh  rapporte  , 
tom.  VII.  p.  aaS. ,  des  exei^ples  que  Ton  ne 
saurait  expliquer  par  aucUne  autre  théorie  ; 
mais  les  dissections  du  système  lymphatique 
que  Ton  a  publiées  jusqu'ici  sont  ei^core  trop 
incomplètes  pour  pouvoir  remplir  notre  ob- 
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jet.  Si,  cependant  ,  nous  pouvons  raisonner 
diaprés  lès  lumières  de  l'anatomie  comparée , 
cette  translation  du  chyle  dans  la  vessie  est 
très*bien  confirmée  par  les  observations  qu'a 
faites  Mr.  Hewson  sur  les  vaisseaux  absor- 
bans  d'une  tortue.  Il  dit  »  que  les  vaisseaux 
»  lactés  s  anastomosent  près  de  la  racine  du 
»  mésentère  ,  où  ils  forment  une  espèce  de 
»  réseau  ,  duquel  partent  plusieurs  blanches 
»  considérables ,  qui  se  rendent  dans  de 
»  gros  vaisseaux  lymphatiques  situés  près  de 
»  la  colonne  vertébrale ,  et  que  IW  peut 
»  suivre  jusqu  auprès  de  Fanus  et  sur -tout 
»  jusqu'aux  reins.»  Trans.  philos,  vol.  69. 
p.   199.   Enquiries  ,   p.  74. 

4*  ^^  même  temps  que  la  branche  urinaire 
des  absorbans  prend  cette  marche  rétrograde 
dans  le  principe  du  diabètes  ,  les  branches 
cellulaires  sont  excitées  par  la  sympathie 
décrite  plus  haut,  et  leur  action  devient  plus 
énergique  ;  la  graisse  qui  avant  était  dépo- 
sée ,  est  réabsorbée  et  transportée  dans  les 
vaisseaux  sanguins  ,  où  elle  reste  flottante 
dans  Te  sang  ;  et  c  est  dans  cet  état  qu'elle 
avait  été  méconnue  et  prise  pour  du  chyle» 
jusquà  ce  que  les  dernières  expériences  de 
Tingénieux  Hewson  eussent  prouvé  sa  nature 
adipeuse. 

Cette  graisse  prise  pour  du  chyle  dans  le 
sang  tiré  de  ces  malades ,  et  le^  obstructions 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sect.  XXIX.  IV.  5.  des  absorbons.  655 

du  foie^  qui  accompagnent  souvent  cette 
affection ,  semblent  avoir  conduit  le  Dr  Mead* 
à  penser  que  le  dialiétès  provenait  d'un 
défaut  dans  la  sanguification ,  et  que  la 
squirrhosité  du  foie  en  était  la  cause  origi* 
inelle  ;  mais  comme  les  squirrhes  de  ce  vis* 
cère  reconnaissent  généralement  les  mêmes 
causes  que  le  diabètes  et  Thydropisie,  c'est- 
à-dire  l'usage  immodéré  des  liqueurs  fermen- 
tées^  il  n'est  pas  surprenant  que  ces  affec* 
tions  existent  ensemble ,  sans  être  une  con- 
séquence Tune  de  Tautre. 

5.  Si  les  absorbans  cutanés  s^habituent  à 
cette  excitation  plus  forte ^  et  qu  ils  absorbent 
une  plus  grande  quantité  d^humidité  de  Fat- 
mospbère ,  en  même  temps  que  les  branches 
urinaires  ont  un  mouvement  rétrograde^  il 
se  forme  une  autre  espèce  de  diabètes  que 
Ton  peut  nommer  aqueux.  Dans  cette  affec- 
tion les  absorbans  cutanés  s'imbibent  sou- 
vent d^une  quantité  surprenante  d^humidité 
atmosphérique  ;  au  point  que  des  rapports 
authentiques  confirment  que  ,  pendant  plu- 
sieurs semaines  de  suite ,  il  a  été  rendu  cha- 
que jour  par  les  urines  plusieurs  gallons  (i) 
de  liquide ,  au-delà  de  la  qus^ntité  qui  avait 
été   bue. 

Le  Dr  Keil,  dans  sa  Medicina  statica,  trouva 


(0  Le  gallon  anglais  contient  quatre  de  nos  pintes  ou  enriron,  qae,   pis 
celte  raison ,  Ut  nomment  çuart-bottlts ,   quart  de  bouteilles. 
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quil  avaît  absorbé  dix-huit  onces  d^humîdité 
de  Tatmosphère  dans  une  seule  nuit ,  et  1^ 
Dr  Percival  affirme  qu'une  de  seà  mains 
trempée  danç  Peau  ,  après  avoir  été  bien 
frottée  ,  en  absorba  presqu'une  once  et  de- 
mie en  un  quart-d'beure.  (Trans.  of  the  col- 
lège of  London  ,  toI.  II.  p.  102.  Home's, 
médical  facts ,  p.  2.  s^ct.  3.  ) 

Le  Dr  RoUo  a  démontré  dans  son  traité 
9ur  le  diabètes  j  qu'un  malade ,  pesé  après 
avoir  été  pendant  dix  minutes  dans  un  bain 
chaud,  ne  pesait  pas  davantage  que  quand 
il  y  était  entré.  Je  crois  que  le  Dr  Currie 
cite  un  cas  semblable.  Je  suppose  que  si  le 
bain  était  bien  chaud  ^  peut-être  beaucoup 
au-dessus  de  la  chaleur  animale,  le  baigné 
transpirerait  plus  qu'il  n'absorberait,  et  de- 
viendrait réellement  plus  léger;  et  que  dans 
une  chaleur  plus  tempérée ,  si  le  malade  a 
été  préalablement  épuisé  par  Tabstinence 
ou  par  la  fatigue  ,  il  absorbera  beaucoup  ; 
mais  s'il  a  les  vaisseaux  lymphatiques  déjà 
remplis  par  les  sucs  qui  résultent  de  la 
nourriture  et  des  liquides  qu'il  a  pris  pré- 
cédemment ,  il  n'y  aura  aucune  absorption. 
Voyez  classe  1.  3.  2.  6. 

L'urinis  pâle  des  femmes  hystériques ,  ou 
celle  que  produit  la  peur  ou  l'anxiété  ,  est 
une  affection  momentanée  de  ce  genre  ,  et 
qui  deviendrait  réellement  diabètes ,  si  elle; 
dégénérait  en  habitude. 

Digitized  by  VjOOÇIC 


Sect.  XXIX.  IV.  C.  ées  i^sorhahs. 

6.    Les   selles    aqueuses    et    l-urîne 
occasionnées  par  Texposition  du  corpi 
Tair  froid ,    ou  par   Paspersion  d'eau  i 
ont  une   cause    semblable  ;    car  les  h\ 
des  lymphatiques  cutanés  étant  expos< 
biteunent    à   Pair    froid  ^     s'engourdisse 
cessent    tout -à- fait     ou    presqu'entièi 
d'agir  î  tandis  que  par  la  sympathie  m< 
néç  plus  haut ,   non   seulement   les  Ij 
tiques  de  la  vessie  et  des  intestins  ,  < 
aussi  d'absorber  les  parties  les   plus  ; 
ses  et  les  plus  salines  des  fluides  qui 
sécrétés  ,  mais  ces  vaisseaux    intervei 
probablement  leurs  mouvemens  et  rei 
d^ns  les  intestins  et  dans  la  vessie  U 
des  absorbés.  Au  même  instant  que  le 
est   exposé    nu  à  l'impression  de  Pair 
on    sent    un   mouvement  extraodinairi 
les  intestins  ,   comme  l'éprouvent  les 
garçons     en     entrant    dans    un    bain 
Gela  ne  peut  avoir  lieu  par  Tobstruct 
la  matière  transpirable ,  puisqu'il  n'y  a 
assez  de   temps   pour    rétrograder    jus 
intestins   par  la  voie  de  la  circulation 

Il  y  a  aussi  une  diarrhée  aqueuse 
nique ,  dans  laquelle  Thumidité  de  V 
phère  pompée  par  les  absorbans  c 
et  pulmonaire[S ,  est  portée  aux  intesti 
un  mouvement  rétrograde  des  vaisseai 
tés  ;   cette  maladie  est  très-analogue  s 


Digitized  by 


Google 


558  Mow^  rétrograd.  Sect.  XXIX.  iv.  7. 

bétès  aqueux  et  le  remplace  souTent*  Bennin- 
gerus  cite  un  cas  bien  marquant  de  ce  rem- 
placement dVne  affection  par  une  autre.  Il  dit. 
Cent.  5.  obs.  98.  ,  cpiune  diarrhée  aqueuse 
succéda  à  un  diabètes  de  même  nature^  et 
causa  la  mort  du  malade.  On  en  trouve  un 
autre  exemple  assez  curieux ,  rapporté  par 
Sympson  (de  re  medica).  »  Un  jeune  bom- 
»  me  3  dit-il  ^  fut  attaqué  d'une  fièvre  qui 
»  bientôt  fut  suivie  d'une  diarrhée  ,  accom- 
s>  pagnée  d'une  grande  stupeur  ;  il  refusait 
»  toute  espèce  de  boisson ,  quoiqu'il  éprouvât 
»  une  chaleur  brûlante  ;  afin  de  lui  procu- 
»  rer  un  peu  d'humidité  ,  je  lui  fis  prendre 
))  un  pédilure  d'eau  froide  ;  à  peine  les  pieds 
»  y  furent-ils  plongés  ^  que  je  trouvai  une 
»  diminution  étonnante  de  Teau  que  conter 
y>  naît  le  vase  ,  et  peu  de  temps  après  un 
»  courant  impétueux  d'un  fluide ,  k  peine 
p  coloré ,  sortit  par  les  selles. 

7.  Il  existe  une  autre  espèce  de  diarrhée 
que  l'on  nomme  céliaque  ;  dans  cette  mala- 
die le  chyle  ,  pompé  par  les  vaisseaux  lac-r 
tés  des  intestins  grêles  ,  est  probablement 
transporté  dans  les  gros  intestins  ,  par  le 
mouvement  rétrograde  de  leurs  vaisseaux 
lactés  ;  de  même  que  dans  le  diabètes  chj^ 
lifère,  le  chyle  est  porté  dans  la  vessie  par 
les  mouvemens  rétrogrades  de  la  brî^nchç 
m*instire  des  ^bsorbi^s, 
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Le  diabètes  chylifèrCf  comme  cette  diar* 
rliée  chylifère ,  produit  le  marasme  ,  parce 
que  la  nourritiire  qui  deyrait  suppléer  aux 
dépenses  continuelles  du  corps ,  est  éva-r 
cuée  par  la  vessie  ou  par  le  rectum;  tandis 
que  la  diarrhée  et  le  diabètes  aqueux  pro- 
duisent une  soif  excessive  ,  parce  que  Thu- 
niidité  qui  est  absorbée  de  l'atmosphère  n'est 
pas  transportée  au  réceptacle  thorachique  ^ 
comme  elle  devrait  Pêtre ,  mais  à  la  vessie  ou 
aux  gros  intestins  ;  ce  qui  fait  que  le  chyle  ^ 
le  sang  et  tout  le  système  glanduleux  sont 
privés  de  leur  proportion  nécessaire  de  par^ 
lies  aqueuses.  « 

8.  Une  troisième  espèce  de  diabètes  est 
celle  où  lurine  est  mucilagineuse  ^  parait 
visqueuse  lorsqu'^on  la  verse  d'im  vase  dans 
un  autre  ,  et  se  coagule  quelquefois  par 
la  chaleur  ;  cette  maladie  se  manifeste  et 
disparaît  par  intervalles,  et  semble  occasion- 
née par.  une  hydropisie  préexistante  dans 
une  région  particulière  du  corps.  LorsquVne 
telle  collection  est  absorbée ,  elle  ne  rentre 
pas  toujours  dans  la  circulation  ;  mais  la 
même  irritation  qui  stimule  une  branche  des 
lymphatiques  pour  lui  faire  absorber  cet  amas 
de  liquide  ,  intervertit  le  mouvement  des 
branches  urinaires  qui  le  déposent  dans  la 
vessie,  d'où  il  résulte  que  le  diabètes  muct^ 
lagincux,  au  lieu  d^étre  une  maladie  par  luit 
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même ,  est  la  guérison  ou  la  cau^e  de  la  gué- 
rison  dWe  maladie  plus  grave.  ' 

Le  docteur  Cotunnîus  fit  prendre  à  un  ma- 
lade attaqué  danasarque  une  demî-once  de 
tartrite  acidulé  de  potasse  tous  les  matins  : 
il  rendit  une  grande  quantité  d'urine  ,  dont 
une  partie^  après  avoir  été  évaporée  jusqu'à 
moitié  par  le  feu  ,  se  coagulait  et  ressem- 
blait à  du  blanc  d*œuf.  De  Ischiade  nervoso. 

Cette  espèce  de  diabètes  précède  souvent 
rhydropisie;  et  elle  est  accompagnée  de  celt« 
circonstance  remarquable  ,  qu'elle  arrive  gé- 
néralement la  nuit.  Lorsque  le  corps  est  dans 
un  état  de  repos ,  le  fluide  qui  est  amassé 
dans  le  tissu  cellulaire  ou  dans  les  poumons^ 
est  plus  aisément  absorbé ,  parce  ipx'U  en 
est  moins  empêché  par  sa  propre  gra>ité. 
J'ai  vu  plusieurs  exemples  de  cette  maladie. 
Mr  D.  ,  qui  était  au  déclin  de  Tâge  ,  avait 
été  habitué  à  faire  usage  des  liqueurs  spiri- 
tueuses;  il  avait  les  jambes  gonfléeg  et  d'au- 
tres symptômes  dune  anasarque  prochaine; 
il  était  attaqué  tous  les  huit  à  dix  jours  d'un 
malaise  généri^,  lorsqu'il  se  mettait  au  lit; 
ces  affections  ressemblaient  ,  aux  yeux  à^ 
assistans  ,  à  des  accès  d'hystérie  ;  elles  se 
terminaient  chaque  fois  par  une  émission 
d^urine  visqueuse  ;  ses  jambes  âe  désenflaient, 
et  il  était  soulagé  pour  plusieurs  jours.  Je 
B  eus  pa^s  occasion  de   voir  si  9Qii  urine  se 
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serait  coagulée   par  révappration  au  feu ,  ce 
qui  t  je  crois  ,  aurait  étq  un  témoignage  irré- 
cusable   de   l'existence   de    cette   espèce   de 
diabètes  ;  puiscpie  la   matière  mucilagineuse 
déposée   dans    lès    cellules   et  les  cavités  du 
corps  qui  n^ont  aucune  communication  avec 
Pair  extérieur,  semble  acquérir,   par  sa  sta- 
gnation ^   cette  propriété  de  se  coaguler  par 
la    cbaleur;    propriété  qui   est   étrangère  au 
mticus  sécrété  par  les  intestins  et  la  vessie  ^ 
comme  mes  expériences  me  Font  démontré» 
Et  si  quelqu'un  pouvait  supposer  que   cette 
urine    coagulable   était  séparée   du  sang  par 
les  reins,  il  peut  se  rappeler  que,   dans  la 
plupart  des  maladies  inflammatoires ,    où  le 
sang  abonde  le  plus   en  lymphe  coagulable^ 
ou  est  le  plus  disposé  à  laisser/  séparer  cette 
matière  ,    les   urines  n  offrent   aucun  indice 
de  l'existence  de   cette  lymphe. 

9.  Les  différentes  espèces* de  diabètes  exi*- 
gent  chacune  une  méthode  curative  différente  ; 
pour  la  première  ou  le  diabètes  chylifère  , 
après  avoir  débarrasse  Testomac  et  les  intes- 
tins y  au  moyen  de  Pipécacuanha  et  de  la 
rhubarbe,  des  matières  acides  qui  pourraient 
stimuler  trop  énergiquement  les  bouches  des 
▼aisseaux  lactés ,  on  recommande  et  on  vante 
beaucoup  la  teinture  de  cantharides  en  doses 
assez  fortes  et  fréquemment  répétées  ;  le  sti- 
mulus spécifique  de   ce   médicament  sur  le 
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col  de  la  vessie  ,  est  capable  d'exciter  une 
action  naturelle  plus  forte  et  plus  énergique 
dans  les  nombreux  vaisseaux  absorbans  qui 
sont  répandus  sur  cette  partie ,  et  d'empê- 
cHer  par  ce  moyen  leur  mouvement  rétro- 
grade s  jusquà  ce  quen  persistant  dans 
l'usage  de  ce  médicament  ,  leurs  habitudes 
ordinaires  de  mouvemens  redeviennent  natu- 
relies.  Une  autre  indication  curative  est  celle 
qui  demande  des  médicamens  qui  tapissent 
les  intestins  d'une  couche  mucilagineuse  et 
dont  les  particules  ne  soient  point  irritan- 
tes y  OU  bien  des  remèdes  qui  puisseni  dé- 
truire chimiquement  Facrimonie  des  matières 
que  ces  viscères-  contiennent ,  et  prévenir 
ainsi  une  trop  forte  action  des  absorbans 
intestinaux  ;  pour  remplir  cette  indication  ^ 
la  terre  précipitée  d'une  solution  de  sulfate 
d'alumine  ,  par  le  moyen  d'un  alkali  fixe  ^ 
à  la  dose  d'une  demi-drachme  toutes  les  six 
heures,  ma  toujours  rendu  de  grands  'servi-^ 
ces  t  sur-tout  étant  associée  à  quelques  grains 
de  rhubarbe ,  afin  de  produire  une  selle 
chaque  jour. 

La  nourriture  doit  consister  en  alim^ns  les 
moins  stimulans  ;  pour  boisson  y  on  fera 
usage  des  eaux  calcaires  «  telles  que  celles 
de  Bristol  ou  de  Mattlock,  afin  que  les  bou- 
ches des  vaisseaux  lactés  ne  soient  stimu- 
lées qu  autant  qu'il  convient  pour  faire  leur 
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absorption    ordinaire  ,    de  en 
une  trop   grande  activité  ,   le 
urinaires    étant  stimulés  par 
prennent  un  mouvement  rétr 
La  même   méthode  peut  êi 
avantage  dans  le  diabètes  aq 
grande  la  sympathie  entre  la 
lûac  ;  on  pourrait  néanmoins 
succès     quelques    application 
telles  que  des  frictions  huile 
l'habitude   du  corps  ,   pour  p 
grande  action  des  absorbans  < 
un  traitement  semblable    avoi 
apparent. 

Le  diabètes  mucilagineux  d* 
tement  le  plus  efficace  que  1' 
tre  rhydropisie  ;  il  sera  indiqi 
dois  y  ajouter  que  la  diète 
camens  recommandés  plus  h 
par  différens  auteurs ,  tels  i 
Willis^  Harris  et  EtmuUer;  j 
encore  à  la  science  un  nom! 
faits  bien  constatés  sur  leffi 
méthode,  pour  pouvoir  assur( 
le  mode  de  traitememt  le  plu 
Dans  une  lettre  de  Mr  C! 
datée  d'Edimbourg  2/^  Avril  i 
le  passage  suivant  3  »  Il  est 
M  la  salle  de  clinique  un  ht 
»  depuis  long-temps  atteint  di 


vQoogle 


S64  Moup.  rétrograd.  Sect.XJLIÎ.  iT.g. 

»  dant  un  assez  long  espace  de  temps  ,  il 
»  aTait  bu  journellenieut  quatre  livres  de  li- 
»  quide  et  en  avait  évacué  douze  livres  par  les 
»  urines;  chaque  livre  de  son  urine  contenait 
]»  une  once  de  sucre.  Il  avait  pris  sans  beau- 
»  coup  de  succès  la  gomme  kino  ^  le  sang 
3»  dragon  fondu  avec  Talun ,  la  teinture  de 
9  cantharides  ^  la  coUe  de  poisson,  la  gomme 
»  arabique ,  les  yeux  decrevisse  y  l'esprit  de 
]>  corne  de  cerf,  et  mangeait  dix  ou  quinze 
»  huttres  trois  fois  par  jour.  Le  Dr  Home , 
9  ayant  lu  ma  thèse ,  le  fit  saigner ,  et  trouva 
»  que  ni  le  sang  frais,  ni  le  sérum,  n avaient 
»  aucune  saveur  sucrée.  Le  cadavre  fut  ou- 
»  vert  ce  matin  :  tous  les  viscères  parais- 
»  saient  sains  et  dans  leur  état  naturel  ;  le 
m  rein  gauche  seulement  avait  son  bassinet 
»  très-petit^  et  il  y  avait  une  augmentation 
»  considérable  dans  le  volume  des  glandes 
»  lymphatiques  du  mésentère.  Je  me  pro- 
»  pose  d'insérer  cette  observation  dans  ma 
»  thèse,  d'autant  plus  qu'elle  se  rapporte  avec 
»  l'expérience  des  asperges  mangées  au  corn- 
»mencement  de  l'ivresse,  et  où  leur  odeur 
»  était  sensible  dans  l'urine  et  non  dans  le 
j»  sang.  )> 

Le  cas  suivant  d'un  diabètes  chylifère  est 
extrait  d'une  des  letti*es  de  Mr  Hughes, 
dont  les  soins  assidus  ont  été,  pendant  plu- 
sieurs  années  ^  très-utiles  à  l'infirmerie   de 
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Stafford.  Cette  lettre  est  du  lo  Octobre  1778  : 

Richard  Davis,  âgé  de  trente-trois  ans,  fer- 
blantier de  profession,  s'adonnait  à  la  bois* 
son  ;  il  était  affecté  de  sueurs  aux  mains  qui 
le  gênaient  beaucoup  dans  Texercice  de  sa 
profession,  mais  qui  cessèrent  en  lés  trem* 
pant  souvent  dans  la  chaux.  Il  y  a  envirou 
sept  mois  qu'il  commença  à  uriner  plus  que 
de  coutume  ;  ses  jambes  sont  oedémateuses , 
le  ventre  est  tendu  ,  et  il  se  plaint  de  quel- 
que chose  qui  lui  monte  à  la  gorge  ,  comme 
dans  le  globe  hystérique  ;  il  mange  autant 
que  deux  personnes ,  et  boit  environ  quatorze 
pintes  de  petite  bière  et  une  pinte  d'ale 
chaque  jour,  outre  une  jatte  de  bouillon  et 
de  la  soupe  au  lait;  et  il  rend  journellement 
à-peu-près   dix-huit  pintes   durine. 

11  essaya  lalun ,  le  sang  dragon ,  Pacier  ,  le 
sulfate  de  cuivre  et  les  cantharides  en  gran- 
des quantités  ,  et  sagement  administrés  sous 
les  yeux  du  Dr  Underhill ,  mais  il  n'en  épi'ou- 
va  aucun  soulagement  ;  néanmoins  le  lende- 
main de  la  cessation  de  lusage  des  canthari- 
des ,  il  ne  rendit  que  douze  pintes  d^urine  ^ 
mais  le  jour  suivant  ce  mieux  avait  cessé. 

Le  21  Novembre  il  rendit  dix-huit  pintes 
d urine,  et,  d'après  les  conseils  du  Dr  Darwin, 
îl  pi'it  un^  grain  d'opium  toutes  les  quatre 
heures,  et  cinq  grains  d*aloès  le  soir;  on  lui 
fit  mettre  une  chemise  de  flanelle. 

Tome  I.  3^ 
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Le  ^3.  iUurina  seize  pintes;  le  25.  treize 
pintes^  et  il  bat  moins. 

Le  34*  l^opium  fnt  porté  à  un  grain  et  un 
<juart  toutes  les  quatre  heures  ;  il  urina 
douze  pintes. 

Le  25.  lopium  fut  porté  à  un  grain  et  de- 
mi ;  il  urina  dix  pintes  et  en  but  huit. 

On  augmenta  graduellement  Fopium  pen- 
dant la  quinzaine  suiyante  v  jusquà  ce  qu*il 
en  prit  trois  grains  toutes  les  quatre  heu- 
res t  mais  les  urines  ne  diminuèrent  plus  ; 
pendant  Tusage  de  Topium  il  suait  beau- 
coup la  nuit  ;  la  quantité  en  fut  alors  gra- 
duellement diminuée ,  mais  non  totalement 
supprimée  ,  de  sorte  qu'il  en  prenait  encore 
un  grain  matin  et  soir. 

Le  17.  et  le  18.  Janvier,  il  rendit  quatorze 
pintes  d^urine  chaque  jour.  Le  Dr  Under- 
hili  lui  prescrivit  deux  scrupules  de  résine 
commune  triturée  avec  partie  égale  de  sucre , 
à  prendre  toutes  les  six  heures ,  et  trois  grains 
dopium  tous  les  soirs. 
Le  19.  quinze  pintes  d'urine;  sueurs  nocturnes. 

Le  21.  dix-sept  pintes;  il  a  eu  le  matin  des 
mouvemens  convulsifs  dans  les  extrémités  et 
des  douleurs  dans  les  -jatnbes  :  il  prend  une 
drachme  de  résine  dans  chaque  dose ,  et  con- 
tinue Topium. 

Le  23.  Turine  plus  colorée  est  réduite  à 
seize  pintes  ;  le  malade  croit  qu'elle  a  un 
goût  saumdtre. 
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Le  26«rurine  diminuée  jusqi 
Le  38.  treize  pintes  :  il  pre 
les  de  résine  par  dose,  et 

Le  I  Février  douze  pinte 

Le  4*  onze  pintes  :  les  m 
iifs  moindres;  la  dose  de  rési 

Le  8.  dix  pintes  ;   il  eui 

Le  13.  Tappétit  est  din 
sont  fréquentes. 

Après  cette  époque ,  la  r 
ou  ne  pouvait  rester  dans 
tomba  graduellement  dans 
quelques   mois   après   il  su 

Le    3   Octobre  ,    Mr  Hu 
deux    quartes   dWine   de 
j)btint  une  masse  saccharir 
du  poids  de  quatre  onces  • 
blable  à  de  la  mélasse  eu 
du  sang  qu'il  avait  tiré  du 
Texaminer  ne  présentèrent 
lier;    le  sérum  seulement 
petit  lait;    et    diaprés   le  r 
personnes   qui    en    goùtèrc 
ne  savaient    même   pas    c< 
sérum  avctit  un  goût  salé. 

Il  résulte  de  ces  faits  qi 
charine  cpii  abonde  dans  1 
ques  y  de  même  que  le  nitr 
rante  des  asperges  menti 
9  entre  pas  dans  Us  vais» 
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que  le  procédé  de  la  digestion  ressemble  à 
celui  de  la  germination  dans  les  végétaux,  ou 
à  Fopération  de  convertir  Porge  en  dréche  ; 
car  la  grande  quantité  de  sucre  trouvée  dans 
Turine  de  ce  ïnalade  doit  avoir  été  formée 
par  les  alimens  qu'il  prenait  (on  se  rappelle 
qu'il  mangeait  excessivement ,  )  et  par  les 
quatorze  pintes  de  petite  bière  qu'il  buvait. 
Ensuite ,  comme  le  sérum  du  sang  n  était 
pas  sucré ,  il  parait  que  le  chyle  était  porté 
dans  la  vessie  ^  sans  passer  par  les  voies  de 
la  circulation  du  sang;  car  une  aussi  énorme 
quantité  de  matière  sucrée  que  celle  qui  se 
trouvait  dans  son  urine  (elle  allait  à  vingt  on- 
ces par  jour)  n aurait  pas  pu  préexister  dans 
le   sang  sans^  être   sensible  au  goût. 

Le  I  Novembre,  «Mr  Hughes  fit  dissoudre 
deux  drachmes  de  nitrate  de  potasse  dans  une 
pinte  de  décoction  de  racines  d'asperges  et 
y  ajouta  deux  onces  de  teinture  de  rhubarbe  ; 
il  fit  prendre  cette  potion  en  quatre  fois 
de  cinq  en  cinq  minutes,  k  une  personne 
qui,  une  demi-heure  après  la  dernière  prise, 
rendit  dix*huit  onces  d'urine  ;  ce  fluide  était 
manifestement  jauni  par  la  rhubarbe  ,  mais 
Todeur  des  asperges  y  était  douteuse. 

On  lui  tira  du  bras  quatre  onces  de  san*', 
dont  le  sérum  n'était  pas  aussi  opaque  que 
celui  du  sang  tiré  précédemment,  mais  il  avait 
la  teinte  jaunâtre  qui  est  propre  à  ce  fluide. 
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On  plongea  à  plusieurs- 
ceau  de  papier  brouillard 
on  le  fit  6éch«r;  le  feu  n^ 
pas  la  présence  du  nitr) 
la  flamme  fut  éteinte  ,  le  i 
le  papier  un  espace  d^un 
qui  n  eut  point  lieu  avec  I 
prégné  ,  ou  qui  Payait  éU 
avant  Texpérience, 

Le  papier  imbibé  du  S€ 
séché  de  même  n'a  point  f 
lation^  et  a  brûlé  de  la  mi 
celui  qui  Pavait  été  dans  I 
tiré  d'une  autrie  personne^ 

Cette  expérience  qui  est  a 
lettre  de  Mr  Hughes^  parall 
dence  d'un  autre  passage 
.  yessie  que  celui  de  la  cire 
cide  avec  l'expérience  curi^ 
haut  :  avec  cette  différence 
•  l'odeur  d'asperges  était  de 
venait  saps  doute  de  ce  qu 
usage  que  d^une  infasion  ^î 
que  dans  lautre  pn  levait  ei 
des  asperges. 

Le  resserrement  du  laryn 
mens  convulsifs   des  extrém 
semblent  indiquer  quelque 
diabètes    et  les    accès   d%j 
flan^ment  de  la  grande  quai 
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pide  et  sans  couleur  <piî  est  commune  à  ces 
deux  affections. 

11  est  probable  que  la  cause  du  diabètes 
serait  beaucoup  mieux  connue  si ,  dans  les 
dissections  après  ces  maladies^  on  examinait 
avec  soin  les  glandes  mésentériques  ,  et  si 
Ion  disséquait  et  injectait  minutieusement  le 
canal  tborachique  et  les  plus  grosses  bran- 
ches des  lymphatiques,  qui  viennent  de  la 
vessie. 

Il  parait  que  Topium  seul  ou  associé  à  la 
résine  a  soulagé  beaucoup  le  malade;  il  au- 
rait même  pu  guérir  la  maladie  si  elle  avait 
été  moins  grave ,  ou  que  le  remède  eut  été 
administré  avant  qu'elle  eût  pris  un  caractère 
tel  quelle  Tavait  depuis  sept  mois.  L aug- 
mentation de  la  sécrétion  de  Turine  qu  avaient 
produite  les  premières  doses  de  résine , 
provenait  sans  doute  de  ce  que  Ton  avait 
omis  de  faire  prendre  Fopium  le   matin. 

Puisque  dans  le  diabètes  chylifère  Turine 
ahonde  tant  en  matière  saccharine^  comme 
il  parait  par  le  cas  cité  de  Davis ,  le  Doc- 
teur RoUo  a  recoxnmandé  avec  beaucoup  de 
raison  une  diète  animale  seule  ;  celle-ci  , 
avec  une  diminution  de  la  quantité  de  flui- 
des que  le  malade  était  habituée  de  prendre 
précédemiment ,  a  changé  la  qualité  des  uri- 
nes et  diminué  leur  quantité.  Voyez  part.  IL 
classe  I.  5.  :3.  6. 
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y.  Explication  des  phénomèf 

L'ÎTresse ,  chez  certaine 
termine  par  rémission  d^u 
abondante  ,  des  sueurs  co 
missemens,  ou  des  déjectic 
d'autres  elle  est  terminée  ] 
par  le  sommeil ,  sans  qu  i 
tiens. 

On  a  obseryé  que  ceux 
se  termine  par  ces  évacua 
sujets  au  diabètes  et  à  Vh 
autres  aux  calculs  ,  à  la  gou 
Tremblez  ,  insensés  amis 
Toyez  ce  cortège  sinistre  de 
traîne  à  sa  suite ,  et  qui  sont 
bler;  et  au  milieu  de  tos  orgi< 
que  :  quem  Deus  vuU  perder 

Chez  les  personnes  sujett 
à  rhydropisie^  les  vaisseau 
naturellement  plus  irritab 
autres  ;  et  parce  qu'ils  sont 
exposés  à  Faction  d'un  vi^ 
qu  ils  ont  une  trop  grande  € 
que^  iU  deviennent  à  la  1^ 
inertes ,  ou  ne  sont  susce 
xnent  que  par  l'action  d'uni 
duit  par  des  matières  âcré 
près  de  même  des  autres  (1 
ont  été  pendant  long-tem]i 
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tion  d^une  cause  irritante  énergique,  elles 
deviennent  insensibles  à  celle  que  produit 
une  irritation  médiocre  ;  c'est  ainsi  qu^en 
sortant  d^une  chambre  fortement  éclairée  on 
B^aperçoit  aucun  objet  dans  lobscurité ,  quoi- 
que riris  soit  alors  entièrement  dilaté  ;  et 
que  Taîr  d'une  soirée  d'été  semble  froid , 
si  Ton  a  été   exposé  à  la  chaleur  du  jour. 

11  n  y  a  pas  une  cellule  dans  le  corps , 
cil  il  ne  puisse  se  former  une  hydropisie  ,  si 
les  yaisseaux  lymphatiques  cessent  d'absorber 
le  liquide  mucilagîneux  qui  y  est  continuel- 
lement déposé  pour  lubrifier  leurs  surfaces. 

Si  les  branches  des  vaisseaux  lymphati- 
ques, qui  s  ouvrent  dans  le  tissu  cellulaire  « 
ne  remplissent  qu'imparfaitement  leurs  fonc 
lions  ,  ou  cessent  d'agir ,  les  cellules  regor- 
gent de  fluide  mucîlagineux  qui  ,  après  y 
avoir  séjourné  quelque  temps ,  devient  coa- 
gulable  au  feu  ;  c'est  à  tort  qu  on  l'a  pris 
pour  de  l'eau.  Quelle  que  soit  la  place  que 
cet  engorgement  occupe  >  (  excepté  dans  les 
poumons  et  les  autres  viscères  suspendus  } 
le  liquide  par  son  propre  poids  tend  tou- 
jours à  se  porter  vers  les  parties  les  plus 
déclives,  telles  que  les  jambes  et  les  pieds 
lorsquelles  sont  situés  plus  bas  que  la  tète 
et  le  tronc ,  car  toutes  les  cellules  commu- 
niquent ensemble. 

Lorsque  les  absorbaxus  cellulaires  sont  de- 
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Tenus  insensibles  aux  imitions  habituelles, 
il  arrive  communément  que  les  branches 
cutanées  qui  leur  sont  intimement  unies  , 
participept  à  la  même  insensibilité  ;  et  comme 
dans  ce  cas  Pabsorption  du  fluide  atmosphé- 
rique n  a  pas  lieu^  non  seulement  Purine  est 
moins  aqueuse  ,  en  moindre  quantité  et  plus 
colorée  ,  mais  en  mémo  temps  on  éprouye 
de  la  soif,  parce  que  le  sang  et  le  chyle  ne 
recevant  plus  Thumidité  qui  leur  est  néces* 
saire^  les  vaisseaux  lactés  et  les  absorbans 
qui  nont  pas  perdu  leur  énergie  vitale  son( 
plus  fortement  excités  ,  pour  y  suppléer  , 
ou  leur  action  est  plus  constante^  ce  qui  fait 
que  Turine  diminue  encore  ^  devient  de  plus 
en  plus  foncée  3  se  trouble  et  ressentble  à 
du  jaune  d'œuf ,  par  la  raison  que  ses  par- 
ties les  plus  ténues  ont  été  absorbée.s.»  I) 
résulte  de  cette  action  augmentée  des  absor- 
bans qui  continuent  à  jouir  de  leur  irrita- 
bilité ,  que  la  graisse  e^st  absorbée  à  son  tour 
et  que  le  malade  tombe  dans  le  marasme. 
Cette  action  plus  forte  de  quelques,  branches 
des  lymphatiques  3  quand  d^autres  sont  sans 
énergie  ou  entièrement  paralytiques ,  res- 
semble assez  à  ce  qui  se  passe  dans  l'hémi- 
plégie; lorsque  le  malade  a  perdu  Fusage  de 
ses  membres  d'un  côté,  il  fe^it  sans  cesse 
mouvoir  ceux  de  Tautre ,  parce  que  la  puis- 
sance motrice  n  ajant  plus    d'accès  du  côté 
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paralysé,   s'accumule  du  côté    qui  est  resté 
intact- 
La  rareté  de  Turme  et  la  soif  ne  peuvent 
être  expliquées  par  la  plus  grande  quantité 
de   fluide  mucilagineux  qui  est  déposé  dans 
le  tissu  cellulaire^  puisque  quand  cette  ma- 
ladie   a    déjà    duré     plusieurs     semaines    et 
même  des  mois ,  toute  la  collection  du  fluide 
ne   se  monte   souTent  quà  peu  des   pintes. 
G*est   ainsi   que   Ton  peut  se   rendre   raison 
de   la  difficulté  qu'il  y  a  de  provoquer    des 
sueurs  abondantes  dans  Tanasarque,   et   que 
Ton  peut  expliquer  les  causes  de  la  soif,  de  la 
rareté  de  Turine  et  de  l'amaigrissement  ;   car 
lorsque  les  branches  cutanées  des  absorbans 
sont  paralysées  ou  sans  énergie ,    il  y  a  déjà 
trop  peu  de  fluide  aqueux  dans  le  sang;  et  les 
vaisseaux  lymphatiques  engourdis   sont   diffi- 
cilement portés  à  un  mouTcment  rétrograde. 
C'est  ainsi  que  nous  pouvons  encore  expli- 
quer, pourquoi  dans  l'ascite  et  autres  hydro- 
pisies ,  le  malade  n'éprouTe  souvent  pas  de 
soif^  et  que  Purine  n*est  pas  en  petite  quan- 
tité ;    dans  ces    circonstances  les   absorbans 
cutanés  continuent  à  remplir  leurs  fonctions. 
Quelques-uns  ayant  observé  dans  ITiydro- 
pisie  que  les  malades  rendent  peu  d'urine ,  ont 
cru  que  cette  maladie  était  occasionnée  par 
l'atonie  des  reins;  et  d'après  cette  théorie^  il 
SQ  sont  entièrement  occupés  à  rechercher  des 
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Tnëdicamens  diurétiques  ;  mais  il  est  démontré 
par  les   observations   journalières    que  ceux 
cpxï    meurent    d^tne  suppression   totale  d^u- 
rine  ne   deyiennent    point   hydropiques ,  en 
conséquence   de  cette  affection.   Femel  cite 
un    cas   où  le  malade  eut  une    suppression 
totale    d'urine   pendant    vingt    jours  ,   avant 
qu'il  mourut  ;   et  cependant  il  n  avait  aucun 
symptôme  d'hydropisie.   Pathol.  liv.  vi.  c.  8. 
C'est  d'après  ces  principes  que  quelques  mé- 
decins recommandent  à  leurs  malades  de  s  ab«r 
«tenir  de  toute   espèce    de  boissons,   malgré 
qu'ils    soient   tourmentés    d'une    soif   conti- 
nuelle f    et    on    a   publié    des    observations 
dans  lesquelles  on  a  cru  avoir  obtenu  quel- 
que succès  par  ce  régime  cruel  ;  mais  d'au- 
tres   plus    observateurs    se    sont    convaincus 
que    cette  abstinence   ne  fait   quaggraver  la 
maladie  ;   car ,  quoiqu'elle  ait  fait  diminuer 
le  gonflement ,   elle  a    souvent  hâté  la  mort 
en  excitant  la   fièvre.    Voyez  Trans.    of  the 
collège  ,    Lond.    vol.    11.    p.    ^35.    cases   of 
dropsy  by  Dr  G.  Baker. 

La  cure  de  Tanasarque  ,  quant  à  ce  qui 
regarde  l'évacuation  du  fluide  accumulé  , 
coïncide  avec  l'idée  que  l'on  a  de  l'action  rétro-? 
grade  du  système  lymphatique.  11  est  notoire 
que  les  vomitifs  et  autres  médicamens  qui  pro- 
voquent des  nausées ,  occasionnent  une  absorp- 
tion de  la  lymphe  amassée  dans  le  tissu  cel* 
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lalaire>  en  même  temps  qu^îls  ëyacuent  le 
contenu  de  lestomac.  Dans  l'action  du  iromis- 
sèment ,  non  seulement  les  mouyemens  de 
Testomac  et  du  duodénum  sont  rétrogrades, 
mais  aussi  ceux  des  vaisseaux  lymphatiques 
et  lactés  qiii  \e\\T  appartiennent  ;  ce  qui  fait 
que  pendant  cette  opération  il  se  dépose  con- 
stamment dans  Testomac  une  grande  quantité 
de  chyle  et  de  lymphe^  qui  est  évacuée  par 
la  bouche  ;  en  même  temps  d'autres  branches 
lymphatiques  qui  se  rendent  au  tissa  cellu* 
laire ,  ont  une  action  plus  énergique  par  la 
sympathie  susmentionnée^  et  il  s  y  fait  une 
augmentation  d^absQrption. 

De-là  Tefficacité ,  dans  cette  maladie ,  des 
vomitifs  réitérés,  des  petites  doses  de  scille 
et  de  digitale  ;  et  comme  les  purgatifs  dras- 
tiques  agissent  aussi  en  intervertissant  le 
mouvement  des  branches  des  vaisseaux  lac- 
tés ^  et  qu  alors  par  sympathie  les  autres 
branches  des  lymphatiques  sont  portées  à 
une  action  plus  énergique  et  absorbent  les 
fluides  de  toutes  les  cellules  du  corps,  elles 
les  versent,  au  moyen  de  leurs  anastomoses, 
dans  les  branche^  lactées  j,  lesquelles  par  un 
mouvement  rétrograde  les  rendent  aux  intes- 
tins ,  d'où  ils  sont  évacués  par  les  selles  : 
—  ces  purgatifs  sont  utiles  aussi  pour  éva- 
cuer le  fluide  accumulé  dans  Tanasarque, 

i.  Nous  citerons  ici  quelques  observations 
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pour  faîîré  connaître  les  divers  genres  dliy- 
<3ropisies  où  la  digitale  pourprée  est  préfé- 
x-able  à  la  scille  et  aux  autres  ëvacuans  : 
elles  ont  été  publiées  pour  la  première  foi$ 
en  1780,  dans  une  brochure  intitulée:  Ex- 
périences sur  les  matières  mucilagîneuse  et 
purulente ,  etc.  D'autres  cas  d^ydropisic 
traitée  par  la  digitale  ont  été  publiés  ensuite 
par  le  Dr  Darwin  dans  )es  Transactions  mé- 
dicales^ yol.  m.;  on  j  a  commis  une  er- 
reur relativement  à  la  dose  de  la  poudre  de 
digitale  ;  elle  y  est  portée  de  cinq  grains 
jusqu  à  dix ,  au  lieu  d'un  grain  jusqu'à  cinq. 

Anasarque  des  poumons. 

Une  dame  ,  âgée  de  quarante  à  cinquante 
ans  ,  après  avoir  été  indisposée  pendant 
quelque  temps  ,  fut  saisie  tout  à  coup  de 
toux  et  de  fièvre  :  elle  expectora  ensuite  une 
grande  quantité  de  mucus.  Cette  expectora- 
tion cessa  subitement  et  fut  suivie  d'une 
extrême  difficulté  de  respirer  ;  le  pouls  était 
très-irrégulier  tant  en  force  qu'en  vitesse;  elle 
souffrait  beaucoup  cbaque  fois  qu'elle  voulait 
se  coucber  ou  se  lever ,  mais  au  bout  d'une 
minute  ou  deux ,  ces  deux  attitudes  étaient 
également  supportables.  Elle  n'éprouvait  ni 
douleur  ,  ni  engourdissement  dans  les  bras  ^ 
elle  n'avait  pas  la  fièvre  hectique  ,  ni  des 
frissons  ;  lurine  était  de  couleur  naturelle 
çt  en  quantité  suffisante. 
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La  difficulté  de  respirer  céda  deux  fois  à 
de  petites  doses  d'ipécacuanha ,  qui  opérè- 
rent par  le  haut  et  par  le  bas  ;  mais  elle 
revint  bientôt  après.  On  lui  fit  prendre  alors 
une  décoction  de  quatre  onceâ  de  feuilles 
de  digitale  récentes  dans  quatre  pintes  d^eau 
réduites  à  une  3  et  à  laquelle  on  ajouta  deux 
onces  d*alcool  ;  elle  en  prit  trois  grandes 
cuillerées  toutes  les  deux  heures  ;  à  la  qua- 
trième prise  il  j  eut  des  nausées  continuel* 
les  ,  des  Tomissemens  fréquens  et  un  flax 
abondant^  d^urine  ;  ces  évacuations  eurent 
lieu  par  intervalles  pendant  deux  ou  trois 
jours ,  et  firent  cesser  la  difficulté  de  respirer. 
Elle  eut  quelques  rechûtes  par  la  suite, 
mais  elle  fut  soulagée  chaque  fois  par  k 
décoction  de  digitale. 

a.  Un  gentilhomme  d^environ  soixante  ans, 
qui  avait  été  adonné  à  \in  usage  immodéré  des 
liqueurs  fermentées  ,  et  qui  avait  beaucoup 
d'embonpoint ,  le  perdit  peu-à-peu  avec  ses 
forces.  Il  eut  de  grandes  difficultés  de  res- 
pirer, ses  jambes  devinrent  légèrement  en- 
flées ,  et  son  pouls  était  très  -  irrégulier  :  il 
souffrait  beaucoup  en  se  couchant  et  en  se 
levant^  mais  il  fut  à  son  aise  au  bout  de  pea 
de  minutes  ;  Turine  était  couleur  de  paille 
et  en  suffisante  quantité  :  il  nVvait  ni  dou- 
leurs ,  ni  engourdisseméns  dans  les  bras. 
.   II  prit  une  bonne  cuillerée  de  cette  décoc- 
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tion  de  digitale  toutes  les. 
dî'x  ou  douze  heures  success 
ment  lui  occasionna  des  nau 
pendant  deux  jours,  et  le  £ 
coup  d'urine  ,  ce  qui  soula, 
respiration  et  désenfla  les  jat 
me  le  malade  était  dans  un  é 
produit  par  son  intempérant 
ne  suryécut  que  trois  ou  q 
traitement. 

Ifydropisie  du  péri 

3.  Un  homme,  âgé  de  trente 
qui  s*appliquait  beaucoup  et 
très-sobre ,  avait  été  depuis  '. 
par  intervalles  à  des  irrégul 
II  y  a  quelques  mois,  il  de\ 
Bat  respiration  était  gênée  et  i 
sèche.  Un  médecin  éminent  1 
cette  circonstance  de  s  ahstenî 
riture  animale  et  de$  liqiaei 
durant  ce  régime,  tous  ses  r 
rent;  11  maigrit  considérable 
entièrement  Tappétit.  Le  pou] 
et  dans  sa  force  et  dans  son 
respiration  fut  tiès-gênée,  e 
bes  enflées.  Cependant  il  pouv 
son  lit  une  position  horizontale 
peu.  Il  rendit  une  quantité  si 
de  couleur  naturelle.  On  ne 
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dureté  dans  la  Tëgion  du  foie,  et  il  n  avait  uî 
douleurs ,  ni  engourdissemens  dans  les  bras. 

Une  nuit ,  entr'autres ,  il  eut  des  sueurs 
tellement  copieuses  qu'elles  mouillèrent  en- 
tièrement son  coucher  et  soulagèrent  sa  res- 
piration pendant  un  jour  ou  deux,  le  pouls 
auissi  devint  moins  irrégulier.  Ces  sueurs 
revinrent  trois  ou  quatre  fois  à  des  intervalles 
de  cinq  ou  six  jours  ,  et  chaque  fois  elles 
diminuèrent  les  symptômes. 

On  lui  prescrivit  la  décoction  de  digitale, 
à  prendre  par  cuillerées  toutes  les  heures , 
jusqu'à  ce  qu^elle  produisit  des  évacuations 
abondantes.  Après  en  avoir  pris  pendant 
onze  heures  consécutives ,  il  eut  quelques 
êelles  liquides ,  accompagnées  d  une  émission 
Considérable  durine  de  couleur  foncée  et 
rouge ,  comme  si  elle  avait  été  mêlée  de 
sang  :  les  nausées  continuèrent  par  interval- 
les pendant  deux  jours ,  mais  la  respiration  fut 
entièrement  libre  ,  le  pduls  régulier ,  les  jam- 
bes s«  désenflèrent ,  et  le  sommeil  et  lappé- 
tit  revinrent. 

On  lui  fit  prendi^e  ensuite  trois  grains  de 
sulfate  de  zinc  ,  deux  fois  le  jour  :  on  j 
ajouta  des  amers  et  un  grain  d*opium,  avec 
cinq  grains  de  rhubarbe  tous  les  soirs.  On 
lui  prescrivit  une  diète  animale  et  des  épices 
autant  que  Testomac  put  les  supporter;  pour 
boisson   journalière  «    de   la  petite  bière   et 
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quelques  verres  de  vin  ;   on 
cautères  aux   cuisses  ,   et   i 
'  rechute. 

4.  Une  damei4gée  d  envirc 
éprouvait  depuis  quelques  se 
de  difficulté  de  respirer;  le 
irrégulier ,  et  il  y  avait  débi 
et  générale;  elle  ne  souffrait 
chée  ;  les  urines  étaient  en  qi 
leur  naturelles  ;  elle  n  eprou 
ni  engourdissement  dans  lei 
Elle  prit  une  forte  cuillei 
tîon  de  digitale  toutes  les  1 
un  espace  de  dix  à  douze  hei 
elle  eut  des  nausées,  rendit 
quantité  d'urine  pâle  peu  dan 
fut  entièrement  débarrassée, 
de  respirer  et  dès  irrégularité 
prit  un  grain  d'opium  et  cin 
b^be  tous  les  soirs,  pendant 
ïies,  ainsi  que  quelques  mé( 
ment  ferrugineux  et  amers, 

à  jouir  d'une  bonne   santé. 
> 

Hydro  -  thorax 

5.  Un  marchand  âgé  de  cîi 
vint  débile,  il  avait  l'haleine 
lement  lorsqu'il  augmentait  s 
et  il  ressentait  une  douleui 
l'insertion  du  biceps.  Il  avail 
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rendait  souTent  pendant  la  nuit  une  certaine 
quantité  d^urine  pâle.  Il  prit  successiyement 
le  muriate  de  mercure  doux  ,  Talun  et  le 
quinquina^  et  tous  les  symptômes  augmentè- 
rent; les  jambes  6  enflèrent  considérablement, 
la  respiration  devint  plus  laborieuse,  et  il  ne 
pouvait  rester  couché;  mais  pendant  tout  ce 
temps  il  rendit  une  assez  grande  quantité 
d'urine  couleur  de  paille. 

11  prit  la  décoction  de  digitale  comme  dans 
les  cas  précédens ,  laquelle  opéra'  particuliè- 
rement par  les  selles ,  et  parut  pendant  nu 
jour  ou  deux  soulager  la  poitrine  ;  mais  elle 
semblait  contribuer  en  même  temps  à  afiai- 
blir  le  malade.  Quelques  semaines  après  il 
devint  universellement  hydropique  ,  et  mou- 
rut dans  un  état  comateux. 

6.  Une  jeune  personne  d'une  constitution 
délicate ,  ayant  les  yeux  bleus  et  les  che^ 
veux  blonds ,  et  ayant  probablement  vécu 
trop  sobrement ,  quant  à  la  qualité  et  à  la 
quantité  de  ses  alimens,  fut  attaquée  d'une 
grande  difficulté  de  respirer,  dont  elle^  était  à 
chaque  instant  menacée  de  suffoquer;  les  ex- 
trémités étaient  froides  et  son  haleine  offrait 
la  même  sensation  au  dos  de  la  main ,  quand 
on  le  rapprochait  de  la  bouche.  Elle  ne  suait 
point ,  et  ne  pouvait  rester  couchée  un  seul 
moment  ;  elle  s*était  plainte  et  se  plaignait 
encore  de  douleurs  et  d'engourdissement  daBS 
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les  deux  bras ,  les  jambes  n  étalent  pas  en« 
fiées  ;  elle  n'avait  pas  une  grande  soif  et 
les  urines  étaient  naturelles.  Sa  sœur  qui 
avait  été  attaquée  des  mêmes  symptômes  un 
an  auparavant  ,  avait  été  saignée  plusieurs 
fois  ,    mais    elle  était  morte  hydropique. 

La  malade  prit  sur  le  champ  un  grain 
d'opium  qu  elle  répéta  toutes  les  six  heures, 
et  d'où  résulta .  un  mieux  surprenant  ;  on 
lui  appliqua  ensuite  un  vésicatoire  ;  elle 
prit  les  ferrugineux ,  les  amers  et  les  huiles 
essentielles  ;  mais  rien  n'eut  un  meilleur 
effet  pour  faire  disparaître  la  difficulté  de 
respirer  et  le  froid  des  extrémités  ,  que 
Fopium;  ce  médicament  la  guérit  parfaite- 
ment en  peu  de  semaines ,  et  elle  n'éprouva 
aucune  récidive. 

Ascite. 

7.  Une  jeune  dame  d'une  complexion  dé- 
licate y  versa  dans  une  chaise  de  poste  pen- 
dant la  nuit.  La  frayeur ,  le  froid  et  la 
fatigue  ne  furent  pas  les  seuls  résultats  de 
cet  accident  ;  elle  se  plaignit  encore  d'une 
douleur  dans  Thypochondre  droit  oii  il  y 
avait  une  tumeur  ;  au  bout  de  quelques  mois 
la  fluctuation  était  sensible  dans  tout  le 
ventre,  mais  plus  manifeste  vers  la  région 
de  Pestomac  ;  depuis,  les  tégnmens  se  sont 
tuméfiés  à  la  pai*Ue  inférieure  du  ventre  par 
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suite  d'un  développement  d^anasarque.  Les 
jambes  nétaient  pas  enflées  ,  la  malade 
n'avait  pas  plus  soif  qu'à  Fordinaîre ,  et  ses 
urines  étaient  naturelles.  Elle  prit  la  digi- 
tale Jusqu'à  ce  qu  elle  en  éprouvât  des  nau- 
sées et  des  selles  ;  mais  le  gonflement  ne 
diminua  pas  3  et  enfin  elle  dut  se  soumettre 
à  Topéra'tion. 

8.  Un  homme  âgé  de.  soixante-Sept  ans, 
qui  avait  fait  un  usage  habituel  des  boissons 
alcooliques  ^  était  depuis  quelque  temps 
attaqué  dune  ascite.  Les  jambes  étaient  un 
peu  enflées;  la  respiration  était  libre ^  quelle 
que  fût  Tattitude  du  malade;  il  avait  perdu 
Tappétit ,  se  plaignait  d'une  grande  soif,  et 
rendait  ses  urines  en  très -petite  quantité, 
elles  étaient  de  couleur  foncée  et  trou- 
bles :  il  prit  la  digitale  jusqu*à  ce  qu'elle 
produisît  le  vomissement,  et  les  nausées  du- 
rèrent environ  deux  jours  ;  mais  la  sécrétion 
de  Turine  nen  fut  point  augmentée  ;  le 
gonflement  resta  aussi  le  même ,  et  le  ma- 
lade  se    sentit   considérablement  afiaibli. 

9.  Un  homme  corpulent  et  adonné  à  la 
boisson  avait  une  toux  véhémente  accompa- 
gnée de  .difliculté  de  respirer ,  d'anasarque 
dans  les  jambes  ^  les  cuisses  et  les  mains  ,  et 
d'un  gonflement  considérable  du  ventre,  avec 
fluctuation  manifeste  ;  le  pouls  était  égal  et 
l'urine  en  petite  quantité  ^  foncée  en  couleur 
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et  trouble.  Le  gonflement  des  jambes^  etc. 
Avait  cédé  deux  fois  à  lusage  des  purgatifs 
drastiques.  11  prit  pendant  deux  jours  ,  tou- 
tes les  trois  beures ,  trois  onces  d  une  décoc- 
tion de  digitale ,  préparée  d'une  once  de 
leuilles  fraicbes  bouillies  dans  une  pinte 
d  eau  :  ce  remède  lui  procura  des  évacua?- 
tions  par  le  haut  et  par  le  bas ,  les  urines 
passèrent  en  plus  grande  quantité  et  tous  les 
symptômes  disparurent  en  douze  beures  de 
temps  ;  au  bout  de  deux  à  trois  mois  la 
maladie  reprit,  mais  elle  céda  encore  à  rem- 
ploi de  la  digitale.  Pendant  un  espace  d'en- 
viron trois  années^  il  éprouva  à-peu-près  dix 
rechutes ,  qui  toutes  furent  combattues  par 
le  même  moyen.  Pendant  tout  ce  temps ,  il 
contipua  de  boire  à  son  ordinaire.  Excepté 
la  première  fois  ^  le  remède  ne  fit  son  effet 
que  par  les  urines ,  et  ne  parut  pas  i  aflEaiir 
blir  beaucoup.  La  dernière  fois  qu'il  le  prit, 
il  fut  sans  effet,  et  quelques  semaines  après, 
il  vomit  une  grande  quantité  de  sang  et 
expira. 

Questions. 

I.  Dans  les  six  premiers  malades  précités^ 
les  urines  étant  naturelles  en  quantité  et  en 
qualité ,  la  maladie  n  était-elle  pas  bornée  à 
une  partie  du  thorax  ?  Et  le  gonflement  de5 
jambes  n était-il  pas  \m  symptôfue  dobstruc- 
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tion  dans  la  circulation  du  sang,  plutôt 
quune  atonie  des  Taisseaux  lymphatiques 
cellulaires  de  ces  parties  ? 

a.  Lorsque  la  maladie  primitive  est  une 
anasarque  universelle,  les  lymphatiques  "cu- 
tanés ne  tomhent-ils  pas  toujours  dans  Tato- 
xiie^  dans  le  même  temps  que  les  lymphati- 
ques cellulaires  y  par  la  grande  sympathie 
quils  ont  entreux?  Et  cette  espèce  d^hydro- 
pisie  n  est-elle  pas  distinguée  des  autres ,  par 
la  rareté  des  urines  et  la  grande   soif? 

3.  Dans  lanasarque  des  poumons^  quani 
l^ffection  n'est  pas  considérable  ,  quoique 
les  malades  épix)uvent  beaucoup  de  gêne 
dans  la  respiration  en  se  mettant  au  lit,  ce- 
pendant après  une  minute  ou  deux  la  respira- 
tion devient  plus  facile;  mais  la  même  in- 
commodité reprend  dès  quils  se  lèvent.  Ces 
phénomènes  ne  dépendraient-ils  point  de  ce 
qu'il  faut  un  certain  temps  pour  que  les 
fluides  contenus  dans  les  cellules  des  pou- 
mons puissent  changer  de  place  à  raison  de 
leur  pesanteur,  pour  moins  gêner  la  respi- 
ration  dans  cette  nouvelle  attitude? 

4.  Dans  rhydropisiê  du  péricarde,  le  ma- 
lade ne  supporte-t-il  point  la  position  verti- 
cale ou  horizontale  avec  la  même  facilité  ? 
Et  cette  circonstance  ne  peut-elle  pas  servir 
à  faire  distinguer  cette  hydropisie  de  celle 
des  poumons  ou  du  thorax? 
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5.  Les  sueurs  universelles  indiquent-elle^ 
rhydropisie  du  péricande  ou  celle  dû  thorax  ? 
Et  celles  qui  n'ont  lieu  qu'à  la  partie  supé* 
rieure  du  tronc  seulement  ^  indiquent-elles 
Tanasarque  des  poumons  ? 

6.  Lorsque  dans  Thydro-thorax  le  malade 
tâche  de  se  coucher,  le  fluide  extra  vase  ne 
comprime-t-il  pas  alors  la  partie  supérieure 
des  hronches  ,  jusqu'à  intercepter  l'accès  de 
Tair  dans  les  poumons  ,  tandis  que  dans  la 
position  verticale  la  partie  inférieure  de  ces 
organes  est  seule  comprimée  ?  Quelque  chose 
d^analogue  n'a-t-il  pas  lieu  dans  Tanasarque 
des  poumons ,  lorsque  la  maladie  est  grave , 
en   empêchant  les   malades   de   se  coucher? 

7.  Comme  une  branche  principale  de  la 
quatrième  paire  de  nerfs  cervicaux  du  côté 
gauche ,  après  s'être  jointe  à  une  branche  de  , 
la  deuxième  et  de  la  troisième  paire,  des- 
cend entre  la  veine  et  Tartère  sousclavière, 
est  reçue  dans  un  canal  qui  lui  est  creusé 
dans  le  péricarde ,  et  que  ce  nerf  pour  arri* 
ver  au  diaphragme  est  obligé  de  faire  un 
grand  circuit  en-dehors  pour  passer  sur  la 
partie  proéminente  du  péricarde  où  aboutit 
la  pointe  du  cœur ,  et  comme  le  nerf  phré^^ 
nique  du  côté  droit  suit  une  ligne  droite  au 
diaphragme  ,  et  que  d'autres  branches  con- 
sidérables de  cette  quatrième  paire  d^s  nerfs 
cervicaux  se  rendent  au  brasj  une  douleur 
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au  bras  gauche  nHndique-t-elle  pas  une  mala- 
die du  péricarde ,  telle  que  dans  rangine 
pectorale  ou  Phydropisie  de  ce  sac  ?  Et  unf 
douleur  3  ou  une  faiblesse  aux  deux  bras 
n*indique-t-elle  pas  une  hydro-thorax  ? 

8.  L^hydropisie  du  péricarde  et  celle  du 
thorax  nVxistent-elles  pas  souyent  ensemble , 
et  n'ajoutent-elles  pas  alors  à  l'incertitude 
des  signes  et  à  la  gravité  de  la  maladie? 

9.  La  digitale  pourprée  ne  serait-elle  pas 
utile  dans  l'hydrocéphale  interne  \  dans 
rhydrocèle  et  dans  les  tumeurs  blanches 
des  articulations  ? 

VI.  Des  sueurs  froides. 

On  a  publié  plusieurs  observations  sur  des 
sueurs  abondantes  chroniques  qui  ont  quel- 
que analogie  avec  le  diabètes.  Le  docteur 
Willis  fait  mention  d'une  dame  qui  pendant 
plusieurs  années  eut  des  sueurs  tellement 
abondantes  ,  que  non  seulement  son  linge  , 
mais  même  son  coucher  en  était  imbibé  , 
et  qu'on  recueillit  plusieurs  onces  et  quel- 
quefois des  pintes  de  sueur  à  mesure  qu'elle 
s'écoulait  de  son  corps  y  dans  des  vases  conve- 
nablement disposés.  Il  ajoute  qu'elle  se  plai- 
gnait d'une  soif  excessive  ;  qu  elle  avait  essayé 
un  grand  nombre  de  médicamens  ,  s^était 
soumise  à  dififérens  régimes^  et  avait  changé 
dô  climat  :  mais  tous  ces  moyens  furent  sans 
succès.  Fharmac.  ration,  de  sudore  axiglicQt 
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Le  Dr  Willis  a  observé  aussi  que  le  sudor 
anglicanus  qui  eut  lieu  eu  Angleterre  depuis 
Fan  141 5  jusqu'en  i55i ,  était  en  quelque 
sorte  analogue  au  diabètes  ;  et  comme  le 
docteur  Caius.  qui  fut  témoin  de  cette  ma- 
ladie ^  fait  mention,  de  la  viscosité  et  delà 
quantité  de  ces  sueurs  ,  et  ajoute  que  les  ex- 
trémités étaient  souvent  froides  ,  lorsque  les 
parties  internes  étaient  brûlantes  et  la  soif 
considérable ,  et  que  la  maladie  était  accom- 
pagnée d'une  prompte  débilité  et  de  ma- 
rasme y  il  est  à  présumer  que  les  fluides 
étaient  absorbés  des  cellules  du  corps  par 
les  brancbeç  cjstiques  et  cellulaires  deis  vàis^* 
seaux  lymphatiques  ^  et  reportés  à  la  peau 
par  le   mouvement    rétrograde    des    cutanés. 

Sydenbàm  rapporte  que  dans  la  fièvre  sta- 
tionnaire  dé  i685  ,  les  "  sueurs  visqueuse^ 
avaient  lieu  à  la  tête  ,  et  qu  elles  étaient  pro- 
duites sans  doute  par  la  même  cause  que 
celles  de  la  maladie  dont  nous  venons  de 
parler, 

'  Il  est  assez  commun  que  la  difficulté  de 
respiver  dans  les  bydropisies  de  poitrine  ou 
des  poumons  ,  soit  allégée  par  des  sueurs 
copieuses  de  la  tête  et  du  col.  M.  P.  âgé  de 
cinquante  ans^  avait  été  atteint  danasarquê 
des  jambes  et  des  cuisses  depuis  plusieurs 
semaines ,  accompagnée  de  difficulté  de  res- 
pirei:  :  il  avait  été  soulagé  plusieurs  fois  par 
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la  scille  et  les  martiaux.  -*^  La  difficulté  de  res- 
pirer augmenta  tellement  en  une  nuit  quil 
se  croyait  près  d^expirer  ;  mais  il  survint  à  la 
tête  et  au  col  une  sueur  si  abondante  ^ 
qu*en  peu  d^iieures  il  en  découla  plusieurs 
pintes  de  fluide  ,  et  la  respiration  fut  soular 
gée  pour  quelque  temps.  Cette  dyspnée  et 
ces  sueurs  revinrent  à  diflereus  intervalles  ^  et 
quelques  semaines  après  il  mourut.  Lorsque 
ces  sueurs  avaient  lieu  ,  la  peau  de  la  tête 
et  du  col  paraissait  froide  au  toucher  ot  était 
pâle  ,  ce  qui  prouve  qu  elles  étaient  occasion- 
nées par  un  mouvement  rétrograde  des  ab- 
sorbans  cutanés  ;  car  les  sueurs  ,  qui  sont 
produites  par  une  augmentation  daction  du 
système  sanguin ,  sont  toujours  accompagnées 
d'une  plus  forte  chaleur  avec  rougeur  à  la 
peau  :  comme  sont  celles  que  produit  un 
exercice  violent ,  ou  qui  succèdent  à  Taccès 
du  froid  dans  les  fièvres  intermittentes.  Pour* 
rait-on  expliquer  pourquoi  ces  sueurs  par- 
tielles soulagent  la  respiration  dans  le  cas 
d'^anasarque ,  autrement  qu'en  supposant  que 
les  branches  pulmonaires  des  absorbans  pren- 
nent le  fluide  qui  est  épanché  dans  la  poi- 
trine^ ou  dans  les  cellules  des  poumons  «  et 
le  transmettent  à  la  peau  par  le  mouvement 
rétrograde  des  absorbans  cutanés  ?  Car  si  on 
pouvait  supposer  que  Faugmentation  d'action 
des  glandes   cutanées  ou  capillaires  ^    portf 
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ce  fluide  à  la  peau  après  qu^il  a  été  absorbé 
dans  les  poumons ,  pourquoi  toute  Thabi* 
tude  du  corps  ne  serait-elle  pas  couverte  de 
sueur  ?  Pourquoi  la  chaleur  de  la  peau  ne 
serait-elle  pas  augmentée  ?  Ajoutez  à  cela  que 
les  sueurs  dont  il  est  question  ,  étaient  vis- 
queuses ^  et  que  la  matière  transpirable  ne 
r^st  pas.  G  est  donc  un  fluide  différent  de  la 
transpiration  ordinaire. 

Le  Dr  Dobson^  de  Liverpool,  a  donné  une 
ei^plication  fort  ingénieuse  des  sueurs  acides 
qu  il  a  observées  chez  les  diabétiques  ;  il 
croit  quune  partie  du  chyle  est  portée  à  la 
peau  et  y  subit  une  fermentation  acéteuse. 
—  Le  chyle  pourrait-il  se  rendre  à  la  peai^ 
autrement  que  par  le  mouven^ent  rétrograde 
des  lymphatiques  cutanés  ?  U  y  parvient  de 
l$i  même  manière  quil  est  porté  à  la  vessie 
dans  le  diabètes  ,  par  le  mouvement  rétro- 
grade des  branches  urinaires.  Medic.  observ. 
and  enquir.  Lond.  vol.  V. 

Les  sueurs  froides  des  personnes  mouran- 
tes, ou  de  celles  qui  tombent  en  défaillance^ 
ne  sont-elles  point  dues  au  mouvement  ré- 
trograde des  vaisseaux  lymphatiques  cutanés  ^ 
puisque  chez  elles  on  ne  peut  admettre  une 
augmentation  daction  dans  le  système  arté- 
riel ou  glanduleux  ? 

La  difficulté  de  respirer  occasionnée  par 
lanasarque  des  poumons,  est-elle  diminuée 
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par  les  sueurs  de  la  tête  et  du  col^  tandis 
que  celle  qui  est  occasionnée  par  Thydropir 
aie  du  péricarde  ^  ou  de  la  poitrine  ,  n  est 
jamais  accompagnée  de  ces  sortes  de  sueurs  ? 
et  par  cette  circonstance  ,  peut-on  distinguer 
ces  deux  maladies  lune  de  lautre  ?  Le  retour 
périodique  de  lasthme  nocturne ,  provient-il 
dune  hydropisie  temporaiiî-e  des  poumons, 
où  le  fluide  s  amasse  pendant  le  sommeil  et 
est  réabsorbé  par  les  efforts  vébémens  des 
organes  de  la  respiration  et  transmis  au 
dehors  par  des  sueurs  abondantes  à  la  tête 
et  au  col  ? 

Nous  manquons  de  dissections  plus  éten- 
dues et  plus  exactes  du  système  lymphatique 
qui  puissent  nous  mettre  en  état  d^expliquer 
ce    point  de  la  science. 

yil.  Du  déptacemera  du  pus  ,  du  chjle  ^  du 
lait  et  de  Vurine  ^  opération  de  médicamens 
purgatifs  appliqués  extérieurement. 

I.  On  ne  saurait  rendre  raison  dn  dépla- 
cernent  du  pus  d'une  partie  du  corps  vers 
une  autre  ,  que  par  la  doctrine  du  mouve- 
ment rétrograde  de  quelques  unes  des  bran- 
ches des  vaisseaux  lymphatiques;  car,  com- 
ment pourrait-il  se  faire  que  le  pus  absorbé 
et  mêlé  avec  la  masse  du  sang,  puisse  s  en 
«éparer  en  aussi  peu  de  temps  et  être  déposé 
sur  une  autre  partie  ?  Pt  est-ce  pas  d'ailleurs 
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une  loi  invariable  de  Técoi] 
chaque  glande  ne  peut  sép 
le  fluide  qui  lui  est  pro] 
fluide  est  en  partie  formé  < 
par  un  procédé  animal  qu 
cependant  des  exemples 
ces  déplacemens  de  pus 
une   autre. 

2.  Le  chyle  qui  se  trouva 

res    que    Ton    rejette    par 

Tiolens  ,   ou   par  les   déject 

peut  s'y  trouver   qu'autant 

déposé   par    le    mouvemenl 

vaisseaux   lactés  ;    car   les 

point  convertis  en  chyle  Ai 

dans  les  intestins  par  une 

mais    ce   fluide   est  formé  i 

mêmes   des    vaisseaux   lact( 

grandes  du   mésentère  ,    d'u 

logue  à  la  formation  des  au 

les  glandes  qui  leur  sont  p 

Je  crois  quil  est  à  propc 

un    phénomène    assez   curie 

Vusage  des  préparations  me 

prend  environ   six  à  dix  gi 

de  mercure  doux ,  et  que  da 

deux  jours  suivans^  on  preu 

il  n'y  aura  point  de  salivât 

bout  de  trois  ou  quatre  joii 

a  lieu ,    on   est   obligé    d^ai? 
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purgatifs  pendant  au  moins  quinze  jours  j 
pour  éracuer  tout  le  mercure.  Cette  4cre  pré- 
paration métallique  ,  étant  absorbée  par  les 
boucbes  des  vaisseaux  lactés ,  séjourne  quel- 
que temps  dans  les  glandes  mésentériques 
(  comme  les  virus  variolique  et  vénérien  font 
gonfler  les  glandes  axillaires  et  inguinales) 
et  durant  l'opération  d'un  purgatif,  le  mer- 
cure retourne  dans  les  intestins  par  Faction 
intervertie  des  vaisseaux  lactés  ,  et  de-là  il 
est  expulsé  du  corps. 

Cette  théorie  conduit  à  celle  des  effets  des 
vomitifs  et  des  purgatifs  dans  les  cas  d'em- 
poisonnement ,  car,  quoique  ces  médicamens 
ayent  été  quelquefois  administrés  un  jour  et 
même  deux  jours  après  Paccident,  les  ma- 
tières délétères  étant  encore  arrêtées  dans  les 
glandes  mésentériques  ou  autres,  sont  repor- 
tées aux  intestins  par  Faction  rétrograde  des 
vaisseaux  lactés  et  lymphatiques  ;  et  évacuées 
par  les  selles. 

3.  Haller,  dans  ses  Elém.  physiol.  tom.  VIL 
p.  12.  — 23,,  cite  plusieurs  cas  où  il  a  trouvé 
du  cTiyle  et  du  lait  dans  les  ulcères.  Ce  qui 
n  admet  d'autre  explication  que  de  supposer 
que  le  chyle ,  absorbé  par  une  branche  du 
système  absorbant  ,  était  transporté  dans 
l'ulcère  par  Faction  rétrograde  dune  autre 
branche    du   même  ordre  de   vaisseaux. 

4*   Mad«   P.   fut  attaquée    le    second  jour 
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de  ses  couches  d'une  violente  diarrhée  qui 
dura  plusieurs  jours  ,  malgré  les  opiates ,  les 
xnucilagineux  et  le  quinquina^  et  qui  enfin 
cessa  spontanément.  Pendant  tout  le  temps 
que  dura  cette  diarrhée  les  seins  ne  fourni- 
rent pas  une  seule  goutte  de  lait,  mais  les 
selles  étaient  mêlées  de  lait  caillé.  Dans  ce 
cas  le  lait  n  était-il  pas  repris  des  follicules  des 
glandes  pectorales  et  transporté  aux  intestins 
par  un  mouyement  rétrograde  des  ahsorhans 
intestinaux  ?  Car  enfin  ,  comment  concevoir 
que  les  glandes  muqueuses  des  intestins  ^ 
puissent  sépaser  du  lait  pur  du  sang  ?  Le 
Dr  Smellie  a  ^ohservé  que  les  selles  claires  , 
mêlées  de  lait  qui  s'est  coagulé  dans  les 
intestins ,  font  souvent  disparaître  la  turges- 
cence des  mamelles  des  femmes  qui  tâchent 
de  dissiper  leur  lait.  Observ.  sur  les  ac- 
couch.  45*  N^  2.  I. 

5.  Meckel  a  observé  un  malade  dont  lurine 
était  en  petite  quantité  et  très -colorée  ,  et 
qui  avait  des  sueurs  copieuses  sous  les  aissel«- 
les  ,  dont  Fodeur  était  manifestement  uri- 
neuse.  Ces  sueurb  cessèrent  dès  que  les  uri- 
nes eurent  repris  leur  cours  naturel.  Dans 
ce  cas  on  peut  juger ,  par  analogie  ,  que 
l'urine  était  d  abord  sécrétée  dans  les  reins , 
puis  réabsorbée  par  Faction  augmentée  àesk 
lymphatiques  urinaîres»  et  enfin  transportée 
aux  aisselles  par  le  mouvement  rétrograde  des 
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lymphatiques  de.  ces  parties.  Dans  Tictère ,  il 
est  nécessaire  que  la  bile  soit  d'abord  sécré- 
tée par  le  foie  et  réabsorbée  dans  la  circu- 
lation pour  produire  cette  couleur  jaune  de 
la  peau^  qui  caractérise  la  maladie^  conuiie 
la  démontré  Monro,  (Edimb.  med.  essays.) 
et  si  dans  ce  malade  Turine  eût  été  réaB- 
sorbée  dans  la  masse  du  sang  ^  comme  Ja 
bile  dans  l'ictère  ,  pourquoi  n'était-elle  pas 
manifeste  dans  les  autres  parties  du  corps 
aussi  bien  qu  aUx  aisselles  ? 

6.  Les  médicamens  cathartiques  et  vermi- 
fuges appliqués  extérieurement  à  labdomen, 
semblent  être  repris  par  les  absorbans  cutanés 
et  transportés  aux  intestins  par  le  mouyement 
rétrograde  des  vaisseaux  lactés  ,  sans  aToir 
passé  dans  la  circulation* 

Car  lorsque  les  purgatifs  drastiques  sont 
introduits  par  la  bouche ,  ils  excitent  un  mou- 
vement rétrograde  des  vaisseaux  lactés  des 
intestins  :  ainsi  qu  on  peut  s  en  convaincre 
par  le  chyle  que  Ton  trouve  coagulé  dans 
les  excrémens  ;  (^  on  en  a  parlé  paragr.  11. 
et  IV.)  et  comme  les  lymphatiques  cutanés 
se  joignent  aux  vaisseaux  lactés  des  intestins 
par  de  nombreuses  anastomoses ,  il  serait 
surprenant  qu'un  purgatif  énergique,  absorbé 
par  la  peau  et  transporté  aux  anastomoses 
des  branches  lactées^  sans  avoir  subi  aucun 
changement^  n excitât  pas  leur  action  rétro- 
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grade  ,  aussi  efficacement  que  lorsqu^il  est 
pris  par  la  bouche ,  et  mêlé  aTec  les  alimens 
de   Testomac. 

VIII.  Circonstances  quijont  distinguer^  que 
Vépanchement  desjluides  est  causé  par  le  mou^ 
i^ement  rétrograde  des  vaisseaux  absorbans. 

I.  On  observe  fréquemment,  que  dans  cer- 
taines maladies,  il  y  a  une  augmentation  d« 
mucus  ou  d autres  fluides,  quoique  Faction 
des  glandes ,  par  laquelle  ces  fluides  sont  sé- 
parés du  sang  y  ne  soit  pas  considérablement 
augmentée  ,  alors  la  puissance  absorbante 
seule  est  diminuée;  c'est  ainsi  que  Ton  re- 
marque une  augmentation  de  Thumeur  catar- 
rbale  dans  les  narines  lorsque  l'on  sort  par 
un  temps  froid,  un  écoulement  des  larmes 
sur  les  joues  de  ceux  qui  ont  des  obstrue* 
lions  dans  les  points  laciymaux ,  et  une  ma* 
tière  ichoreuse  dans  les  ulcères  phagédéni- 
ques  qui   sont  exempts  d^inflammation. 

On  peut  aisément  reconnaître  ces  fluides 
*à  Tabondance  de  sels  ammoniacaux  et  mu-* 
riatiques  qu^ils  contiennent^  et  à  Térosion  de 
la  peau  environnante  qui  en  est  la  suite; 
ainsi  dans  les  rhumes  la  lèvre  supérieure 
devient  rouge  et  s'enflamme  par  Tâcreté  du 
mucus  5  et  le  malade  y  reconnaît  même  un 
goût  salin  ;  les  yeux  et  les  joues  s'enflamment 
par  Fâcreté  des  larmes  ,  et  la  matière  icho* 

Tome  L  4^ 
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reuse  de  quelques  éruptions  herpétiques  pro* 
duit  une  inflammation  ulcéreuse  des  parties 
Toisines;  cet  ichor  a  aussi  un  goût  salé  re- 
marquable ,  au  rapport  de  plusieurs  malades. 

Les  fluides  qui  sont  déposés  ou  épanchés 
par  Faction  rétrograde  des  vaisseaux  Ijmpha* 
tiques,  sont  au  contraire  presque  constam- 
ment doux  et  non  corrosifs  ;  tels  sont  le 
chyle  ,  Teau  et  le  mucus  naturel  :  s^ils  ont 
une  qualité  étrangère ,  elle  leur  a  été  préala- 
blement transmise  par  d  autres  matières  absor- 
bées ,  comme  quand  l'urine  est  colorée,  qu  elle 
est  vineuse ,  ou  qu'elle  a  une  odeur  particu-' 
lière  qui  lui  est  communiquée  par  les  asper- 
ges ;  c^est  ce  que  ]  ai  démontré  plus  haut. 

2»  Toutes  les  fois  que  la  sécrétion  de  quel- 
ques fluides  est  augmentée ,  il  y  a  en  même 
temps  augmentation  de  chaleur  dans  la  par- 
tie; car  le  fluide  sécrété,  la  bile  par  exemple, 
n  existait  pas  primitivement  dans  la  masse  du 
sang  ,  mais  il  se  fait  une  nouvelle  combi- 
îiaison  dans  la  glande.  On  sait  que  toutes 
les  dissolutions  produisent  du  froid  et  que 
toutes  les  combinaisons  produisent  de  la  cha- 
leur; il  est  donc  probable  que  la  somme  de 
calorique  dégagée  par  les  fluides  sécrétés  des 
corps  animaux ,  est  cause  que  la  chaleur 
s  élève  au-dessus  de  la  température  de  Tat- 
xnosphère. 

Pe-là   on   peut  distinguer  les  fluides  qui 
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sont  produits  par  une  augmeut 
crétion ,  de  ceux  quje  donne  un 
rétrograde  des  vaisseaux  lymplia 
ainsi  que  Ton  ressent  de  la  chai 
tie  malade  et  même  par  tout  le 
que  le  foie  enflammé  a  occasic 
quentes  déjections  bilieuses.  1 
même  d^une  salivation  abondani 
gine   inflammatoire . 

3.  Lorsqu'un  fluide  est  sécr 
grande  quantité^  et  qu'en  mêii 
puissan/ce  des  absorbans  est  ai 
proportion,  non  seulement  la  c 
glande  devient  plus  intense ,  m 
sécrété  acquiert  plus  d'épaissci 
de  son  acre  té  ,  par  la  raison  qu 
les  plus  salines  et  les  plus  ténue 
sorbées  :  ces  fluides  peuvent  êti 
par  leur  consistance  et  leur  de 
leur ,  de  ceux  produits  par  le 
rétrograde  des  lymphatiques  ;  a 
vers  la  fin  de  la  gonorrhée  ,  d 
de  la  quinte  toux  et  des  ulcèr 
nent  un   pus  louable. 

4.  Lorsque  le  chyle  se  trouv 
les  selles  ,  ou  les  matières  rej 
vomissement,  on  peut  être  assi 
été  porté  par  un  mouvement  réi 
vaisseaux  lactés  ;  car  il  n'existai 
tivement  parmi  ces  matières ,  ma 
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les  bonches   même   des    vaisseaux  lactés  ou 
il  est  élaboré. 

5«  Lorsque  le  chyle ,  le  lait  ou  tout  autre 
fluide  étranger  se  trouve  dans  la  vessie  uri- 
naire  ou  dans  un  autre  réceptacle  excrétoire 
d^une  glande,  ou  ne  saurait  raisonnablement 
supposer  qu^il  y  a  été  extrait  de  la  masse 
du  sang  par  une  sécrétion  morbide ,  car 
ceci  est  contraire  à  toute   analogie. 

é Auras  dur»  , 

Mala  ferant  quercns  ?  narcisso  floreat  alnns  7 
Pinguia  coriicibus  sudent  electrf  myricas. 

ViEG. 

IX.  Mouvement  rétrograde  des  sucs  végétaux. 

Il  s^opère  dans  la  sève  des  végétaux  un 
mouvement  qui  a  quelque  analogie  avec  no- 
tre sujet  ,  et  puisque  le  règne  végétal  est 
regardé  par  plusieurs  philosophes  comme  une 
classe  d^animaux  d^un  ordre  inférieur  ,  il 
peut  y  avoir  de  Tintérêt  à  observer  que  leurs 
Vaisseaux  absorbans  sont  quelquefois  suscep- 
tibles d'un  mouvement  rétrograde.  Mr  Perault- 
coupa  une  branche  dWbre  fourchue  ayant 
toutes  ses  feuilles  ,  et  ayant  renversé  une 
des  branches  de  la  bifurcation  il  la  mit  dans 
un  vase  rempli  deau  :  il  observa  que  les 
feuilles  de  la  branche  qui  était  hors  de. 
Peau  ,  conservèrent  leur  verdure  beaucoup 
plus   long -temps    que   celles   d'une  branche 
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analogue  qui  avait  été  prise  du  même  arbre  ; 
ce  qui  prouve  que  le  fluide  était  conduit 
dans  cette  branche  par  un  mouvement  rétro- 
grade^ et  fournissait  pendant  quelques  temps 
de  la  nourriture  à  l'autre  partie  de  la  bran- 
che qui  se  trouvait  hors  de  Feau.  Le  célèbre 
Dr  Haies  s'est  assuré ,  par  des  expériences 
nombreuses  et  exactes ,  que  la  sève  des  ar- 
bres monte  pendant  la  plus  grande  chaleur 
du  jour  et  descend  lorsque  cette  chaleur . 
diminue.  Statique  végétale. 

Tout  le  monde  sait  que  les  branches  du 
saule  et  de  beaucoup  d'autres  arbres  crois- 
sent avec  vigueur,  quoique  plantées  ou  entées 
du  haut  en  bas. 

Le  Dr  Hope  a  fait  sur  ce  point  l'ingénieuse 
expérience  suivante  d'après  Haies  :  il  détacha 
d'un  arbre  une  branche  fourchue ,  qu'il  plaça 
verticalement  entre  deux  autres  arbres  :  alors^ 
enlevant  une  partie  de  l'écorce  des  deux 
bouts  y  il  inséra  ceux-ci  dans  deux  rameaux 
latéraux^  appartenaiis  à  ces  arbres  ;  ce  qui 
présenta  le  spectacle  curieux  d'un  petit 
arbre  croissant  en  Taîr  ^  suspendu  entre  les 
doux  autres  ^  dont  ce  nouvel  hôte  recevait 
sa   nourriture- 

Miranlurque  novas    frondes  j    et  ooû   sua  poma. 

Toutes  ces  expériences  prouvent  claïre-r 
meut  que  les  sucs  des  végétaux  peuvent  çir^ 
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euler  de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut  dans 
leurs  vaisseaux  absorbans. 

X.   Réponse  aux   objections. 

L'expérience  suivante  semble  au  premîet 
coup  d^œil  rendre  insuffisante  la  théorie  du 
mouvement  rétrograde  des  vaisseaux  lympha- 
tiques dans  quelques  maladies.  —  On  fit 
prendre  à  un  cochon  affamé ,  à-peu-près  un 
gallon  de  lait  ,  et  environ  une  heure  après  on 
Tassomma  d'un  ou  de  deux  coups  de  hache 
sur  la  tête.  A  l'ouverture  du  venti-e  ,  les 
vaisseaux  lactés  parurent  remplis  de  chyle; 
plusieurs  branches  furent  irritées  avec  un 
instrument  pointu  ;  mais  elles  ne  parurent 
pas  se  vuider  promptement  ;  au  contraire  le 
chyle  suivit  son  cours  ordinaire  en  très- 
peu   de  temps. 

Je  fis  ensuite  des  ligatures  à  quelques 
branches  des  vaisseaux  lactés  et  les  irritai 
vivement  au-dessous  des  ligatures;  mais  je 
ne  pus  parvenir  à  faire  dégorger  leurs  flui- 
des dans  les  intestins.  Il  serait  possible  que 
dans  cette  expérience  quelques  filets  nerveux 
eussent  été  compris  dans  les  ligatures,  ce 
qui  devait  anéantir  l'irritabilité  des  vaisseaux. 
Il  est  au  moins  certain  que  ce  n'est  pas  la 
quantité  de  stimulus  appliqué  qui  excite  ce 
mouvement  rétrograde  dans  les  vaisseaux  du 
corps  animal ,    mais    une    quantité    donnée 
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âixxn  stimulus  particulier ,  comme  on  le  voit 
.dans  quelques  plaies  de  l'estomac  qui  noc* 
casionnent  pas  de  Tomissemens ,  et  dans 
d'autres  plaies  des  intestins  ,  qui  ne  sont 
pas   suiTies   du   cholera-morbus. 

Deux  cordonniers  de  Nottingham  se  prirent 
de  querelle  il  y  a  quelques  années  ,  et  Fun  des 
deux  porta  à  Fautre  un  coup  de  tranchet 
dans  la  région  de  Festomac  :  il  en  mourut 
dix  jours  après  ;  à  Fouverture  du  cadavre  on 
trouya  les  alimens  et  les  médicamens  épan- . 
chés  dans  le  ventre  sur  la  surface  des  intes*^ 
tins.  On  remarquait  au  fond  de  Festoiuad 
une  plaie  d'environ  un  demi-pouce  de  Ioa- 
gneur;  je  présume  que  ce  viscère  était  dis» 
tendu  par  les  alimens  et  les  boissons  au 
moment  de  l'accident  »  et  que  par  consé- 
quent il  était  plus  susceptible  d^étre  lésé  à 
éon  fond.  Mais  pendant  tout  le  temps  quil 
survécut  à  cet  accident  ^  le  malade  n  avait 
aucune  envie  de  vomir ,  ni  même  ne  se  plai- 
gnait de  souffrir  à  l'estomac.  Les  transac- 
tions philosophiques  font  mention  de  plu- 
sieurs cas  analogues  à  celui-ci. 

Si  on  irrite  le  pharynx  avec  les  barbes  d^une 
plume  ,  on  produit  des  nausées ,  et  si  on 
le  blesse  avec  un  instrument  tranchant ,  il  en 
résulte  de  la  douleur;  mais  le  voniissement 
na  pas  lieu.  De  même  lorsque  Fon  chatouille 
la  plante  des  pieds  j»  ou  les  aisselles ,  il  en! 
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résulte  un  rire  convulsif  ^  qui  cesse  aussitôt 
que  Pou  frotte  rudement  ces  mêmes  parties 
avec  la  paume  de  la  main. 

Ainsi  donc  Texpérience  rapportée  ci-dessus 
ne  prouve  rien  ;  car  ce  n  est  pas  la  quantité, 
mais  Tespèce  de  stimulus  qui  excite  le  mou- 
vement rétrograde  des  lymphatiques. 

XI.  Des  causes  gui  produisent  le  mouçement 
rétrograde  des  aUsorbans ,  et  des  remèdes  pro- 
pres à  leur  rendre  leur  faouvement  naturel.  * 

Première  loi  de  Fabsorption  :  rorganisation 
des  corps  animaux  est  teUe ,  que  toutes  leurs 
parties  ,  qui  sont  soumises  à  l'action  d'un  sti- 
mulus moindre  que  celui  qu  exige  la  nature , 
ne  remplissent  leurs  fonctions  quimparfaite- 
tnent  :  ainsi  les  alimens  trop  aqueux  ou  aci- 
des causent  des  indigestions^  des  flatuosités 
et  des  aigreurs. 

^we  i^i  .  Toutes  les  parties  du  corps  qui 
ont  commencé  par  être  exposées  à  Taction 
dun  stimulus  trop  actif,  deviennent  insen* 
cibles  par  la  suite  à  celle  d  un  stimulant  or- 
dinâire.  —  C'est  ainsi  que  Toeil  après  avoir 
été  soumis  à  Timpression  dVne  vive  lumière, 
n'aperçoit  plus  rien  dans  l'obscurité ,  quoi- 
que la  pupille  soit  entièrement  dilatée. 

5"*  loi  :  Les  parties  qui  ont  été  exposées  à 
Faction  d  un  stimulant  moindre  que  celui  au- 
quel elles  sont  habituées  i  augmentent  leur  ac- 
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tion  aussitôt  que  le  stimulant  ordinaire  recom« 
menée  à  agir;  c^est  ainsi  quen  passant  dun 
endroit  obscur  -dans  un  appartement  éclairé , 
les  yeux  sont  éblouis  ,  et  qu'en  sortant  d^.uii 
}>ain  froid  la  peau  dcïvient  rouge  et  s^écbauffe* 
4"*  loi  :  Toutes  les  parties  du  corps  qui 
sont  exposées  pendant  long-temps  à  lactioQ 
4W  fort  stimulant,  s^engourdissent  et  devien- 
nent insensibles  à  celles  des  stimulans  les 
plus  énergiques ,  et  par  cette  raison  ne  rem- 
plissent qulmparCeiitement  leurs  fonctions, 
ifiinsi  quand  on  regarde  attentÎTement  pen<^ 
4ant  quelques  minutes,  un  cercle  de  soie 
rouge  d^un  pouce  de  diamètre ,  placé  sur  une 
feuille  de  papier  blanc  ^  Fimage  de  la  soie 
pâlit  graduellement  et  finit   par   sevanouir* 

5"*  loi  :  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  nerfs 
du  sentiment  ,  tels  que  les  nerfs  optique  et 
auditif  qui  s^engourdissent  lorsque  le  stimu- 
lus n'existe  plus  ou  qiie  l'irritabilité  est  dimi- 
nuée ;  mais  les  muscles  moteurs  ,  quand  ils 
sont  privés  de  leurs  stimulans  ou  de  leur 
irritabilité  naturelles ,  s'engourdissent ,  et  de<> 
viei^nent  paralytiques ,  comme  on  peut  l'ob- 
server le  matin  à  la  main  tremblante  d*un 
ivrogne  ,  et  aussi  k  la  démarche  chance- 
lante  de  la  vieillesse. 

Qn  remarque  également  que  les  muscle$ 
creux  dont  sont  composés  les  différens  vais- 
seaux^ étant  dépourvus  de  leurs   stimulanf 
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nattireh  ,  ou  d*un  degré  convenable  â'îrrîtâ* 
bilité,  deviennent  non  seulement  tremblanSj 
comme  il  a  lieu  dans  les  pulsations  artériel- 
les des  agonisans  ^  mais  leurs  mouvemens 
sont  fréquemment  intervertis ,  comme  dans  le 
vomissement ,  les  suffocations  bjstériques  et 
le  diabètes. 

Le  lecteur  voudra  bien  ici  me  prêter  toute 
son  attention  :  je  vais  tâcher  d'expliquer 
comment  Faction  rétrograde  de  nos  muscle^ 
creux  et  le  trémoussement  des  muscles  soli* 
des  sont  le  résultat  de  leur  débilité.  Lors- 
que trop  fatigué  un  muscle  ne  peut  plus 
agir ,  les  muscles  antagonistes  ,  soit  par  leur 
élasticité ,  soit  par  leur  action  animale ,  tirent 
le  membre  dans  une  direction  opposée  :  dans 
les  muscles  solides ,  tels  que  ceux  de  la 
locomotion  ,  les  actions  sont  associées  par  fa- 
milles qui  sont  habituées  à  agir  simultanér 
ment:  ce  qui  fait  que  lorsque  les  muscles 
sont  fatigués,  il  n'en  résulte  quun  effort 
contraire,  qui  n'est  souvent  qu'un  tremble- 
ment ,  quand  les  parties  fatiguées  sont  im- 
médiatement remis  en  action,  ou  bien  çesi 
une  pandiculation  ,  lorsque  cette  reprise 
d^action  na  pas  lieu  sur  le  champ. 

Mais  les  mouvemens  des  muscles  creux  qui 
en  général  servent  à  la  circulation  des  flui- 
des ,  sont  associés  en  séries ,  comme  ayant 
été  habitués  à  des  actions  successives  :  ainsi  • 
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lorsqaen  raison  de  sa  trop  grande  débilité 
un  anneau  de  ces  muscles  est  fatigué ,  et 
qu'il  éprouTC  un  mouyement  rétrograde,  ce 
mouvement ,  par  leffet  de  l'association  ,  se 
communique  à  lanneau  Toisin  ,  et  ainsi  de 
'  suite  au  canal  entier.  Voyez  sect.   XXV.  6.    . 

6"*  loi  :  Les  mouvemens  rétrogrades  de  l'es- 
tomac ,  de  Fœsophage  et  du  pharynx ,  étant 
visibles  à  l'œil  ,  nous  considérerons  cette 
opération  plus  en  détail^  afin  de  mieux  faire 
comprendre  celles  qui  ont  lieu  dans  les  par- 
ties les   moins   accessibles   à  l'observation. 

Le  vomissement  est  souvent  provoqué  su- 
bitement par  des  souvenirs  ou  des'  idées 
nauséabondes  ,  par  une  saveur  ou  une  odeur 
désagréable ,  et  quelquefois  même  par  un 
coup  reçu  ^r  la  tête  ou  par  le  roulis  d'un 
vaisseau  en  mer.  Toutes  ces  causes  ont  leur 
origine  dans  la  sympathie  ou  dans  lasso- 
ciation.  Voyez  sect.  XX.  sur  le  vertige. 

Mais  lorsque  Testomac  est  moins  stimulé 
qu'à  l'ordinaire ,  selon  la  première  loi  de  l'ir- 
ritation ,  ses  mouvemens  se  dérangent ,  com- 
me dans  la  faim  ;  d'abord  il  y  a  douleur , 
puis  des  nausées  ,  et  .enfin  des  vains  efforts 
pour  vomir  ,  selon  la  remarque  de  beau- 
coup  d'auteurs. 

Lorsqu'on  prend  une  grande  quantité 
d'opium,  ou  de  vin,  les  mouvemens  rétro- 
grades de  l'estomac  n'ont  lieu  qu'après  quel- 
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tomes  proTiennent  de  la  débilité  des  parties 
qui  agissent;  puisquune  augmentation  d^ac-- 
tien  musculaire  est  toujours  accompagnée 
dune   augmentation  de   chaleur. 

8""*  loi:  Comme  la  débilité  animale  Tient 
d^un  défaut  de  stimulus  ,  ou  d^irritabilité  y 
ainsi  que  je  lai  dit  plus  haut^  la  méthode 
curative  se  présente  d'elle-même.  Lorsque 
les  muscles  Tasculaires  n'éprouvent  pas  une 
action  proportionnée  à  leur  stimulus  naturel  > 
on  doit  administrer  des  remèdes  plus  stim 
mulans  encore  :  parmi  ceux-ci  nous  citerons 
les  gommes  fétides  ,  les  alLalis  volatils ,  les 
aromatiques ,  les  amers ,  les  sels  métalliques  ^ 
les  opiates  et  le  vin.  Ces  substances  ne  doi- 
vent néanmoins  être  administrées  qu'à  peti- 
tes doses  et  souvent  répétées.  On  doit  y  ajou- 
ter un  exercice  fréquent^  mais  modéré,  la 
galté ,  le  changement  de  climat  pour  une 
température  plus  chaude ,  et  peut-être ,  selon 
Poccasion  ,  le  stimulus  externe  des  vésica- 
toires. 

Il  est  quelquefois  nécessaire  de  diminuer 
le  stimulus  ordinaire  pour  un  certain  temps  9 
ce  qui  fait  ,  que  par  la  suite  l'irritabilité  du 
système  augmente  ,  daprès  la  troisième  loi 
de  rirritabilité  ;  de-là  lusage  des  bains  un 
peu  plus  froids  que  la  température  du  corps , 
et  l'équitation  en  plein  air.  L'énumération 
des  maladies  dues  aux  mouVeméns  rétrogra- 
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des  des  lymphatiques  est  ici  omise  à  des- 
sein: on  la  trouvera  dans  le  second  Tolume* 
Voici  comment  Mr  Charles  Darwin  termine 
sa  thèse. 

Jai  donc  tâché  d'expliquer  d^une  manière 
concise  ,  la  cause  d^un  grand  nombre  de  ma- 
ladies ,  qui  ont  leur  origine  dans  le  mouve- 
ment rétrograde  des  muscles  creux  ;  et  il 
est  probable  que  la  danse  de  Saint-Vit  et  le 
bégajement  ont  aussi  leur  origine  dans  un 
ordre  également  interverti  des  mouvemens 
associés  de  quelques  muscles  solides;  mais 
je  n^entreraî  point  dans  cette  discussion ,  qui 
est  étrangère  à  mon  sujet. 

J'espère  que  Ton  voudra  bien  apprécier 
combien  la  tâche  que  je  me  suis  imposée  « 
est  difficile;  en  effet  quelles  difficultés  ne 
doit-on  pas  rencontrer  à  chaque  pas  lorsqu'il 
s'agit  de  démontrer  le  mouvement  rétrograde 
d'un  système  de  vaisseaux,  dont  Fexistence 
même  a  pendant  plusieurs  siècles  échappé  à 
Toeir,  et  aux  microscopes  des  philosophes  ; 
et  si  l'on  n  est  point  convaincu  de  la  vérité  de 
cette  théorie,  je  demande  que  Pon  suspende 
son  jugement ,  jusqu'à  ce  que  Fanatomie  , 
coupant  ce  nouveau  nœud  gordien  qui  res- 
serre encore  la  physiologie ,  puisse  par  de 
nouvelles  découvertes,  ajouter  des  preuves 
nouvelles  à  celles  sans  nombre  que  nous 
avons  déjà  de  la  bonté  ,  de  la  prévoyance, 
et  dçs  magnifiques  combinaisons  de  rÉtemel. 
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'  E  me  trouve  obligé  de  répon( 
tiquea  judicieuses  que  Ton  a  f( 
la  publication  du  premier  vo 
Zoonomie,  à  Tégàrd  de  la  manièï 
acquérons  l'idée  dé  la  figure  ; 
très-importante  pour  les  conns 
notre  intellect  ,  en  ce  qu^elle 
cause  de  la  Justesse  de  nos  îdéei 
ment ,  du  temps  ,  de  Tespace  ,  c 
et  des  sciences  mathématiques  , 
rapport  avec  la  mesure  ou  les  pr 
la   figure. 

Je  croîs   quW  ne   peut    différa 

que    parce    qu'il    est    presque    g 

admis  que  les   idées  sont  des  et 

rîels  ,   et  que  par  conséquent.. ell 

cune     propriété    commune     avec 

solide  ;    mais   je    regarde    cela 

pvire  hypothèse  et  digne  d'être  < 

contes  de  revenans   et  dappariti< 

si    long-temps  amusé   les   gens   ci 

Dans  mon  chapitre  sur  les  idées 

de    nos    corps  *,     de    leur   solidit' 

figure  ,    et  de  leurs  mouvemens 

dérée   comme  admise  ;    parce  qu 

que  les     idées    elles-mêmes    coni 

des  mouvemens  ou  coi^figuration 
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solides  >  et  la  question  maintenant  est  de 
savoir  comment  nous  ayons  connaissance  de 
la  figure  des  corps  qui  sont  extérieurs  aux. 
organes  de  nos  sens  ?  Je  ne  puis  répéter  à 
ce  sujet  que  ce  que  j^ai  dit  dans  la  sect*  XIV. 
II.  2.  que  si  une  partie  d'un  organe  tel  que 
le  sens  du  toucher  est  stimulée  et  mise  en 
action  ,  cette  partie  doit  prendre  une  confi- 
guration semblable  au  corps  qui  la  stimule. 

Une  autre  disposition  préalable  de  Tesprit 
qui  a  pu  rendre  la  manière  dont  nous  acqué- 
rons la  connaissance  de  la  figure  moins  in- 
telligible ,  est  celle  qui  provient  de  l'opi- 
nion commune  où  Ton  est ,  que  la  faculté 
percevante  réside  dans  la  tête  ;  tandis  que 
Texpérience  journalière  prouve  que  nos  per- 
ceptions (qui  consistent  en  une  idée  ,  et  dans 
ïe  plaisir  ou  la  douleur  qu'elles  occasion- 
nent) existent  principalement  dans  l'organe 
dii  sens  qui  est  mis  en  action  ,  ce  dont  tout 
bornée  qui  se  brûle  le  doigt  à  la  chandelle 
doit  convenir. 

Lorsquon  presse  un  triangle  d'ivoire  dans 
la  paume  de  la  main  ,  la  figure  qu^offre  la 
surface  de  la  partie  de  lorgane  du  toucher  , 
ainsi  comprimée ,  est  un  triangle  qui  ressem- 
ble en  figure  au  corps  qui  la  comprime.  L'ac- 
tion des  fibres  stimulées ,  qui  constitue  Tidéa 
de  la  dureté  et  de  la  figure  ^  reste  dans  cette 
partie   du   sensorium  qui  forme  le   sens  du. 


Digitized  by 


G'oogle 


«ziç  hjtgurei  6i5 

touelier;  maïs  le  mouvement'  sensorial  qui 
constitue  le  plaisir  ou  la  douleur^  et  qui  est 
excité  par  les  mouTemens  fibreux  de  Torgane  « 
est  propagé  aux  parties  centrales  du  geu- 
sorium  ou  à  toute  son  étendue ,  quoique 
cela  ait  lieu  avec  moins  d'énergie  que  dans 
Torgane  stimulé  du  sentiment,  comme  dang 
le  cas  di-dessus  ^  lorsqu'on  se  brûle  le  doigt 
à  la  cbandelle* 

Ceux  qui  ont  adopté  Ifl  doctrine  de  Tim- 
matérialité  des  idées ,  ont  douté  sérieusement 
de  Texistence  d  un  monde  matériel  ^  dont 
nos  sens  seuls  nous  rendent  compte  ,  et  ce- 
pendant ils  ont  reconnu  l'existence  des  esprits 
que  nos  sens  ne  peuvent  apercevoir  ;  ils  ont 
enfin  admis  que  toutes  nos  connaissances 
nous  viennent  au  moyen  des  sens;  ils  ont 
oublié  que  si  l'esprit  danimation  nVvait  pas 
de  propriétés  en  commun  avec  la  matière  ^ 
il  ne  pourrait  affecter  les  corps  matériels  ni 
être  affecté  par  eux.  Mais  la  connaissance 
de  notre  existence  matérielle  étant  admise  , 
(ce  que  peu  de  personnes  raisonnables  nie* 
ront  ,  )  l'existence  d'un  monde  matériel 
extérieur  s'ensuit  nécessairement  :  car  nos 
perceptions  lorsque  nous  veillons  et  que 
nous  avons  l'esprit  présent  ,  sont  distinctes 
de  celles  excitées  par  la  sensation ,  comme 
dans  les  rêves,  et  de  celles  excitées  par  la 
volition  ou  lassociation ,  comme  dans  la  dé- 


vGooQle 


6x4  Supplément  sur  la  figure. 

menée  et  l'es  rêveries  ,  par  la  faculté  que  nous 
aTons  de  comparer  les  perceptions  présentes 
dVn  sens  ayec  celles  dun  autre  ^  conune  nous 
lavons  dit  sect.  XIV-  a.  5.  et  de  comparer 
les  séries  d'idées  que  les  symboles  de  la 
peinture  ou  du  langage  nous  ont  suggérés , 
par  une  analogie  intuitive  avec  notre  expé- 
rience du  passé  ,  c'est-à-dire  avec  le  cours 
ordinaire  de  la  nature.  Voyez  classe  111.  a. 
a.  5.  sur  la  crédulité. 
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Pag'  ï8.  Ligm  aa.  Mener.     •    •    .    .  Lisez  conduire. 

80.  13,  associés associées. 

117*  15*  les quelques. 

151-  81.  les  productions*    ...  la  production. 

153.  14.  résultera résulte. 

154.  24.  auquel.     .    .^ auxquels. 

155.  7.  et  de et. 

171*  34-  A^n^i de  môme. 

196.  25.  produit.    ••....  produite. 

199.  21.  cet  organe Torgane  de  Toule. 

201.  28.  soutirer •    •  dégager. 

261.  I.  qu*IIs et  qu'ils. 

268.  4.  tnrdis turdus. 

269.  8.  vanneau.  ......  pluvier. 

321.  23.  à.     ........  de. 

326.  8.  habituée.  ......  habituelle. 

327.  27.  ou.  . ou  à. 

350.  s.  a.    ...••..    .  ait. 

852.  13.  leur les. 

370.  27.  et  que. que. 

*  387.  13.  s^assit.      * et  s*as8eyauc. 

463.  13.  imite n*imite. 

472.  5*  est  dû sont  dûs. 

585.  5.  préparée composée. 

600.  10.  aurse.   ...••..  aurea. 


Les  trois  figures  se  placent  i 

La  i^*  à  la  page  ai. 
2^*  à  la  page  28. 
3"*  à  la  page  ag. 
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